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LYCASTE  SKIMERI. 

LYCASTE  DE  SEIN N ER. 


Étym.  Lycaste  *),  femme  de  Butés  et  surnommée  Vénus , à cause  de  sa  beauté. 

(V.  la  Mythologie.)  C'est  une  allusion  à la  beauté  florale  du  genre. 


Orchidaceœ  § Vandeæ-Maxillaridcæ.  — Gynandria-Mouandria. 


CHARACT.  GENER.  — Flores  ringentes; 
petalîs  sjrpius  dissimilibus,  in  mentum  brève 
productis.  Labrllutn  medio  appendice  transverso 
carnoso  integro  v.  cmnrgiiiato  auctum.  Gynos- 
tema  elongatum  semiteres  sæpius  pilosum.  Pol- 
linia  i per  paria  caudiculæ  auguste  adnata; 
glandula  pana  subrotunda;  roslello  subulato. 

Herbæ  pseudobulbosœ , foliis  plicatis.  Scapi 
radicales  erecti  uniflori.  Flores  semper  speciosi 
bractca  magna  spathacea  su/fulti.  Lindl. 

f.ycatt*  Liam.  Bot.  Reg.  Mise.  1843,  p.  14.  (genus  ex  Meuil- 
larii’ , sicut  el  plura  alia,  depromplum). 

CHARACT.  SPECIEI  : L.  Bractca  hcrbacea 
acuta  cucullata  ovario  niulto  Iongiorc;  sepalis 


patentibus  oblongo-lanccolatis  acutis;  petalîs 
2-plo  brevioribus  ovalibus  ercctis  supra  gynas- 
tema  convolutis  apicibus  rdlrxis;  labclli  trilubj 
lobis  lateralibus  erecti*  truncatis,  intcrmrdio 
lougiorc  ovato  rolundato  deflexo : appendice  car- 
nosa  linguiformi  inter  lacinias  latérales  locata; 
gynostemate  subtus  pubescentc.  Li.VDL. 

Lycaste  Skinneri  Liiidl.  1.  c.  Paxt.  Mag.  of 
Bot.  XI.  t.  I. 

Maxillaria  Skinneri  Batem.  Bot.  Reg.  Mise, 
(ncc  M.  Skinneri  in  Bot.  Rcg.  Mise.  101  (18*0) 
quie  est.  M.  (Lycaste)  cruentu  Lmot.  Bot.  Reg. 
t.  13(18*2). 


Pendant  près  de  quatre  mois  consécutifs 
(d’octobre  & janvier)  nous  avons  eu  sous  les 
yeux , dans  la  grande  serre  & Orchidées  du 
jardin  Van  Houtte , un  grand  nombre  d’in- 
dividus de  cette  belle  espèce,  arrivés  direc- 
tement du  Guatimala  dans  cet  établissement, 
et  dont  cl  -q uc  pseudobulbe  portait  deux, 
trois  et  q .que fois  jusqu’à  sept  et  huit 
fleurs  épanouies  à la  fois  ! Nous  laissons  le 
lecteur  se  faire  une  idée,  en  consultant  la 
ligure  ci-contre,  du  magnifique  aspect  que 
nous  présentaient  des  touffes  de  cette  plante, 
chargées  de  20,  de  30  fleurs  et  plus  b la  fois: 
fleurs  d'un  si  ample  volume,  d’un  coloris  si 
aimable , et  b tout  âge  de  développement. 

Ces  fleurs,  d’un  beau  blanc,  reflète  de 
rose , varient  non-seulement  pour  la  gran- 
deur (12  à 15  contint,  en  diamètre),  mais 
encore  pour  la  disposition  des  macules  et 
des  teintes  roses  ou  cramoisies  qui  relèvent 
la  blancheur  du  fond.  Nous  en  avons  figuré 
ci-contre  deux  d’un  coloris  différent,  pour 
faire  suffisamment  apprécier  aux  amateurs 

TOW.  IV. 


les  gradations  de  ces  nuances  et  celles  du 
pointillé  qui  orne  si  agréablement  le  labelle. 

La  Lycaste,  Skinneri  est  originaire  du 
Guatimala,  où  elle  a été  découverte  par 
M.  Skinner,  qui  a eu  également  le  bonheur 
de  l’introduire  vivante  dans  les  collections. 

<>  C’est,  dit  M.  Bateman,qui  le  premier  l’a 
fait  connaître  sous  le  nom  de  Maxillaria 
Skinneri{du  nom  de  son  découvreur),  la  plus 
belle  espèce  du  genre  Maxillaria  (the  facile 
prineeps  (1).  Elle  vient  de  fleurir  chez  le 
Rév.  John  Clowcr,  avec  une  vigueur,  une 
beauté  qui  ne  seraient  pas  surpassées  dans 
son  pays  natal.  Scs  fleurs  mesurent  en  ce 
moment  au-delè  de  six  pouces  en  diamè- 
tre... » 

Descr.  Pscudobulbes grands, ovales,  com- 
primés, sillonnés-costés , rugueux,  longs 
de  4 pouces  sur  deux  de  large  ; ils  sont  ar- 
rondis et  presque  unis  pendant  la  jeunesse. 


(1)  Littéralement  : c'est  facilement  ta  princesse 
des  Maxillaires! 
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et  naissent  au  milieu  de  feuilles  confor- 
mes à celles  du  sommet.  Celles-ci  au  nom- 
bre de  3-4,  atténuées  à la  base  en  lin  long 
pétiole  sillonné,  ligulé;  ont  un  limbe  ovale- 
lancéolé,  subacuminé,  plissé-ncrvé,  coslé, 
d’un  vert  assez  foncé  (longueur  totale, 
I i pied).  Scapes  radicaux,  hauts  de 
1(M 2 pouces,  uniflores,  assez  grêles,  cy- 
lindriques, articulés,  portant  à chaque 
nœud  une  bractée  étroitement  amplcxicau- 
le,  ovale-lancéolée,  assez  longuement  acu- 
rainéc,  aigue,  verte,  et  formant  à son  point 
d'insertion  une  sorte  de  renflement  annu- 
laire. Spalhc  univalve  entièrement  con- 
forme, beaucoup  plus  petite  que  les  segments 
floraux,  mais  dépassant  de  beaucoup  l'ovai- 
re. Ceux-ci  (les  extérieurs)  étalés,  oblongs- 


Iancéolés,  à peine  aigus,  arrondis  à la  hase, 
légèrement  réfléchis  au  sommet,  charnus, 
un  peu  poilus  à la  base  en  dedans,  et  là 
d’une  teinte  rosée  ou  cramoisie  pâle.  Les 
2 intér.  de  moitié  plus  petits,  connivenls, 
imbriqués , conformes , réfléchis  au  som- 
met, d’un  coloris  plus  tranché.  Labcllc 
trilobé,  très  charnu  à la  base,  plus  petit 
que  les  sépales;  partie  basilaire  cymbi- 
forme;  au  centre  un  sillon  longitudinal; 
au  sommet,  entre  les  deux  lobes  latéraux, 
une  excroissance  très-épaisse,  linguiformc; 
lobe  médian  arrondi-ové.  Gynostèmc  dres- 
sé, très-robuste,  plan , légèrement  velu  en 
avant , arrondi  dorsalcmcnt,  blanchâtre  au 
sommet,  cramoisi-velouté  à la  base... 

Ch.  L. 


! 

Explication  dca  Figure*. 

Fig.  I.  Labelle  vue  de  34.  Fig.  2.  Gynostémc.  Fig.  3.  Pollinies.  Fig.  4.  Coupe  horizontale 
de  l’ovaire  (fig.  légèrement  gross.). 


«II. TIRE 


La  Lyca&te  Skinneri  appartient  aux  lo- 
calités tempérées  du  Guatimala , d'où  j’en 
ai  reçu  un  bel  approvisionnement.  Elle  se 
contente  donc,  dans  nos  pays,  d'une  serre 
froide.  Plantée  au  milieu  d'un  exhausse- 
ment formé  de  fragments  de  tourbes,  elle 
est  tenue  en  serre  tempérée,  sans  l’arroser, 
pendant  les  mois  de  mars  et  d’avril.  Elle 
entre  en  végétation,  dès  le  mois  de  mai; 
et  à cette  époque  on  commence  à l'arro- 
ser. Vers  la  mi-juin  je  la  fais  sortir  de 
la  serre,  placer  à l’air  libre,  à l’ombre, 
et  en  augmenter  progressivement  les  ar- 
rosements , qui  doivent  être  abondants  sur- 
tout en  juillet  et  en  août.  Je  la  fais  rentrer 
en  septembre  : temps  vers  lequel  elle  cesse 
de  croître;  elle  commence  dès-lors  à montrer 
ses  nombreux  boutons  à fleurs  qu'elle  dé- 
veloppe sans  difficulté,  meme  flans  une 


(S.  C.  ou  â.  F ) 

serre  froide  (3°  5*  ■+■  0 Héaumur).  Chaque 
plante  (1-2  pseudobulbes)  porte  jusqu’à 
8 fleurs,  qui  se  succèdent  sans  intcruplion, 
pendant  les  mois  d’octobre,  de  novembre, 
de  décembre,  de  janvier  et  même  de  fé- 
vrier. Elle  forment  pendant  toute  la  mau- 
vaise saison  le  plus  bel  ornement  de  nos 
serres  en  raison  de  leur  grand  volume  et 
de  leur  délicat  coloris.  Sa  multiplication  est 
des  plus  facile  par  la  division  des  vieux 
pseudobulbes. 

Plus  de  200  fleurs  de  cette  aimable  plante 
se  disputent  en  ce  moment  (51  janvier) 
dans  mes  serres  la  palme  du  mérite:  toutes 
admirables  de  coloris  et  d'éclat!  Les  deux 
variétés  que  j'ai  fait  ligurcr  ci-contre  ne 
sont  certes  pas  les  plus  remarquables  du 
groupe. 

L.  VH. 
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TRICHOSAKTHES  COLliBRIM. 

avgiine  « fruits  en  serpent. 

Étt*.  cheveu;  <y  fleur  (I). 

Cuciirbitaceæ  $ Telfairieæ-Cucumerinæ.  — Monœcin-Trinndria. 


CHARÂCT.  GENER.  — Flores  monoici,  v. 
interdum  dioici.  Masl.  : Calyx  subdavato-cam- 
panulntus  5-fidus.  CoroUu  cal  y ci  in. séria  S-par- 
tita,  luciniis  integris  v.  bifidis  firabriato-cilia- 
lis*  S ta  mina  8 ima*  corollœ  importa  ; filamentis 
triadclphis;  antheris  ocKilîtis  extrorsis  muticis, 
loculis longitudinalibus  gyroso-flexuosis.  Foem.  : 
Calycit  tubo  oblongo  v.  ovato  cum  ovario  con- 
nato.  limbo  supero  S-dentato.  Corolla  maris. 
Ovarium  in ferura  triloculaiv , placentis  iuxta 
M'pta  pariétal ibus  multiovulatis.  Stylus  trindus, 
stu/mn/ibus  oblongo-subulatis.  Huera  ublouga  v. 
suhglobosa  pulposa  polysporma.  Semina  ovata 
compressa  marginibus  acuta.  Embryo... 

Herbœ  annnœ  u.  perennes  cirrhosœ  in  Asia  et 
America  tropicn  crcsccntcs  y fol  iis  ut  ternis  inte- 
grit  v.  palmatilobis . fl  or  il)  us  maseulis  racnnosis 
v.  rarius  solitariis.  fœminics  plrrumque  solitariis 
interdum  racnnosis. 

Truhvtanlhti  [Tnchantf.et  ; , |L.  Gen.  1476.  |DC.  Prodr. 
1II.313.Wimt elA».  Prodr.  I.  349.  Mim.  tien.  PI.  127(91). 
Crratoiamht»  J cm.  Gen.  396.  A*guina  Mirent.  Gen.  12. 
a.  CERATOSA.NTHES  (Srribend.  C'traiaitfAei/)  : Corollte  lac*— 
nue  bifide.  — Scmad.  in  l.inn.  XII.  403.  Earlus.  Seet.  II. 
T.  I uberuia  Wiud.  Dot.  Map  I.  2703 


b.  El-TRICHOSANTIIES  (Eulrtekanihts  f)  : Corolle  latime 
intégré.  Bractee  racrmorum  maaeulorutn  pane  pedirellia 
roulio  bretiam.  — Wiobt.  et  Ans.  I.  e.  Tnrkotamlket 
Scan».  I.  c.  40'».  (■icatu.  I.  c.  t.  9.  Lait.  t.  749.  Jac«. 
f.  Eclog.  t.  128. 

c.  IM VOLL'CRARIA  : Corolle  larinie  intégré.  B rue  iras  ra- 
cemorura  raasculurum  magnat  foliacée  pedirelli»  mulln  lon- 
giom  flores  ante  anthesira  involueranles.  — Wicbt.  et  Aa*. 
1. 1.  Sun»  in  Ment.  Soc.  Ii.  n.  Gen.  VIII.  t.  4.  UC.  Prodr. 
Mtui.  Gen.  1.  e.  TrirAoiandr»  f mlmaJa  Rusa.  .Vodrrru 
kractiala  Lm. 

CHARACT.  SPEC1EI  T.  caulc  sulcato  cras- 
siusculo.  rirrhis  bifidis.  fuliis  cordato-subrotuu- 
dis  imlivïsis  et  3-Ii-lobalis,  lobis  brevibus  lotis 
dentatis  inlcgrisquc.  floribtis  masoulis  panicu- 
lalis,  pcdunctilo  roinmuni  longissinio,  ficmiiieis 
sessilibus  solitariis  v.  cum  masculis  iit  cadcin 
a villa,  calvcc  longissinm.  limbo  rcflcvo,  fructu 
subtereti  fincato  longissimo  {con/arto  rostrutu) 
seminibus  abovatis  ( fuscis ) rubris.  DC.  I.  c.  cl 
Linol. 

TrichosantJie*  colubrina  Jacq.  f.  1.  c.  I.ism. . 
Bot.  Ileg.  I.  18  (I8#I). 


Eu  general , les  plantes  de  la  fumille  des 
Cueurbi lacées  sont  remarquables  par  le  pit- 
toresque de  leur  port,  l’ampleur  de  leur 
feuillage,  le  volume  et  la  singularité  de 
leurs  fruits,  souvent  aussi  par  la  grandeur 
et  la  beauté  de  leurs  fleurs.  Et  cependant, 
b part  quelques  espèces  seulement  culi- 
naires ou  quelques  coloquintes,  on  en  voit 
rarement  dans  les  cultures! 

Celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  est 
l’une  des  plus  curieuses  et  en  même  temps 
l’une  des  plus  belles.  La  planche  ci-contre, 
extrêmement  réduite , [tour  se  conformer 
à l'exigence  du  format,  ne  saurait  donner 
une  juste  idée  de  l'élégance  de  ses  fleurs , 


ni  de  l'aspect  aussi  curieux  que  singulier 
qu’offrent  ses  longs  fruits  pendants,  ba- 
riolés de  rouge  et  de  vert,  et  semblables 
à de  longs  serpents:  fruits  qui  n’ont  pas 
moins  de  G pieds  de  longueur,  sur  un  dia- 
mètre d’un  a deux  pouces  ou  plus.  Nous 
avons  eu  le  plaisir  de  les  voir  mûrir  sous 
nos  yeux  cette  année  dans  le  jardin  Vau 
lloultc. 

C'est  une  plante  entièrement  nouvelle 
pour  nos  cultures , et  introduite  de  l'Amé- 
rique équatoriale,  sa  patrie,  par  les  soins 
de  sir  John  llay  Williams,  de  Bodelwiddan, 
qui  en  avait  reçu  les  graines  de  Puerto 
Cabnllo  (Amérique  équatoriale).  Elle  est  an- 


(1)  Srribendum  e*«l  Trifkaslhrt. 
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nucllc;  scs  tiges  sont  très  longues,  assez 
épaisses,  sillonnées,  munies  de  cirres(l)  bi- 
fides. Les  feuilles,  de  10  à 12  pouces  de 
diamètre,  sont  cordiformes-arrondics,  en- 
tières ou  plus  généralement  3-3-lobées,  à 
lobes  amples,  courts,  dentés  ou  entiers. 
Les  fleurs,  réunies  en  eorymbes , sont  blan- 
ches et  très  élégamment  frangées  de  longs 
cils,  qui  ont  fait  donner  à ces  plantes  leur 
nom  générique.  Chez  les  mêles,  le  calyce 
est  infundibulairc,  découpé  en  K segments 
ovés-ciliés,  réfléchis.  Les  5 pétales,  connés 
à la  base,  sont  lancéolés,  ciliés-multifides , 
et  s’enroulent  après  l'anthèse.  Les  3 éta- 
mines sont  libres  à la  base  et  réunissent 
leurs  anthères  en  une  sorte  de  court  cy-  | 


(1)  Cirrus  Mart.  Juv.  ncc  iuiquam  cirrhus!  ! 


lindre.  Chez  les  femelles,  les  sépales  caly- 
cinaux  sont  dentiformes,  dressés;  les  pé- 
tales, plus  longs  et  plus  étroits,  décidus. 
L’ovaire  en  est  fusiforme , allongé , et  res- 
semble entièrement  pendant  la  jeunesse 
à un  jeune  concombre.  Le  style  est  subulé , 
lisse , inclus  ; le  stigmate  découpé  en  6 la- 
cinics  très  inégales,  obtuses,  recourbées 
par  paires.  Le  fruit  est  subcylindrique, 
très  long  (6  pieds),  tordu  sur  lui-mème, 
creusé  de  sillons  longitudinaux , rostré  h 
l’extrémité;  sa  couleur  est  verte,  mélangée 
de  blanc  qui  passe,  lors  de  la  maturité,  à 
l’orangé  vif  : teintes  diverses , qui  donnent 
& ce  fruit,  outre  la  singularité  de  sa  forme, 
un  attrait  tout  particulier. 

Ch.  L. 


mriit. 


Cultivée  en  terre  riche  et  forte,  dans  une 
serre  à forcer  les  arbres  fruitiers , la  vigne 
par  exemple,  ou  même  dans  une  serre  chaude 
ordinaire,  cette  espèce  par  son  ample  feuil- 
lage, ses  fleurs  finement  découpées,  scs 
longs  fruits  en  serpents  bicolores  feront  un 
effet  aussi  pittoresque  qu'élégant.  On  lui 
appliquera  exactement  la  même  culture  que 
celle  dont  on  use  pour  élever  des  melons. 
C'est-à-dire  qu’on  en  semera  les  graines 
sur  couche  chaude,  de  bonne  heure,  sous 


(CH  CU  ) 

cloche  ou  [sous  châssis;  et  que,  dès  que  le 
jeune  plant  aura  atteint  15  ou  18  pouces 
de  hauteur,  on  le  transportera  dans  une 
des  serres  indiquées,  pour  l’y  faire  grim- 
per le  long  du  toit.  Dans  le  midi  et  dans 
le  centre  même  de  l’Europe , quand  la 
saison  est  favorable,  on  pourrait  la  cul- 
tiver aisément  à l’air  libre,  comme  on  le 
fait  à l’égard  de  ses  congénères.  Ses  fruits 
mûrissent  vers  octobre  ou  novembre. 

L.  VH. 
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EPIDMDRUI  PH0ËRIC1DI  TANILLOSIUH. 

épi  d en  dre  « fleuri  pourpres  à odeur  de  vanilic. 

Étvm.  V.  ci-dessus,  T.  11.  Mai  1846.  PI.  VIII. 
Orchidaceæ  § Epidendrcæ.  — Gynandria-Monandria. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEl  (V.  ibidem)  : E.phænicei 
varictas  distinctissirua  labcllo  albo , odore  suavis- 
simo  (tvpo  inodoro!). 


Epidendrum  (Enq/c/ium)  phœniceum  vanillos- 
mum  Nob. 


L'établissement  Van  ifoutte  a reçu  ré- 
cemment des  Antilles  une  Orchidée,  qui 
vient  d’épanouir  ses  fleurs,  au  moment  où 
nous  écrivons  (10  novembre),  et  que  nous 
rapportons,  non  sans  quelque  hésitation, 
à Y Epidendrum  phœniceum , Lirdl.  (V.  1. 
c.).  Elle  en  a en  effet  tout  l’aspect  floral; 
mais  elle  s’en  distingue  par  des  caractères 
secondaires,  suffisants  pour  l’en  faire  re- 
garder comme  une  variété  fort  différente; 
c’est  tout  d'abord  un  labelle  entièrement 
blanc  (sauf  quelques  stries  cramoisies  au 
sommet  du  lobe  médian  du  labelle),  et  une 
odeur  extrêmement  suave,  rappellent  ab- 
solument celle  de  la  vanille.  On  sait  que 
le  type  a des  fleurs  inodores  ; et  c'est  là 
une  circonstance  que  nous  avons  oublié 
de  mentionner,  en  le  décrivant  l’année  der- 
nière dans  ce  recueil  (V.  1.  c.). 

Nous  regrettons  de  ne  point  avoir  sous 
les  yeux  un  individu  fleuri  de  1 ’Ep.  phœni- 
ceum (type)  pour  faire  mieux  ressortir 
d'autres  différences,  plus  importantes  peut- 
être  , que  nous  saisirions  entre  cette  plante 
et  la  nôtre;  mais  la  description  suivante  et 
l’analyse  ci -jointe  pourront  décider  plus 
lard  la  question , lorsque  nous  aurons  l'oc- 
casion de  les  examiner  toutes  deux. 

Le  genre  Epidendrum  est  fort  nombreux 
en  espèces,  réunies  toutes  par  des  carac- 
tères génériques  communs,  mais  différant 
considérablement  entre  elles  d’aspect,  de  j 
formes  florales  et  surtout  de  coloris.  Beau- 


coup peuvent  être  regardées  comme  des 
plantes  véritablement  ornementales;  et  au 
premier  rang  parmi  ces  dernières,  nous 
pouvons  compter  celle  qui  nous  occupe,  et 
son  type,  certes  moins  intéressant  qu'elle 
par  les  causes  que  nous  avons  citées  en 
commençant  cet  article. 

Descr.  Pscudobulbes,  ovés-atténués , sil- 
lonnés, fasciculés,  luisants  ; annelés  au  som- 
met par  la  chute  des  feuilles,  et  quelquefois 
au  milieu  (longs  de  3 cent,  et  larges  d’un); 
les  plus  jeunes  couverts  de  5-i  squames 
imbriqués , squorreuscs.  Feuilles  2 , oblon- 
gucs,  étroites,  obtuses,  épaisses,  coriaces, 
purpurcscentes  au  sommet.  Scape  multi- 
florc , sortant  du  milieu  des  feuilles,  beau- 
coup plus  long  qu’elles,  simple  (en  rai- 
son sans  doute  de  la  faiblesse  des  individus, 
récemment  arrivés  de  leur  pays  natal),  nu- 
tant,  d’un  noir  pourpré,  vêtu  de  squames 
très  petites,  distantes,  amplexicaules,  et  cou- 
vert de  très-petites  verrues.  Fleurs  grandes, 
portées  par  des  pédiccllcs  (longs  d’un  pouce) 
continus  avec  l'ovaire,  qui  est  trisillonné et 
verruqueux  ; segments  subégaux , obovés- 
lancéolés,  spathulés,  épais,  coriaces,  étalés 
en  étoile,  et  à bords  subondulés,  subrévo- 
lutés  inférieurement.  Labelle  trilobé,  beau- 
coup plus  ample  que  les  autres  segments  et 
plus  mince  ; lobes  latéraux  oblongs,  subfal- 
ciformes,  obtus,  rapprochés  parallèlement 
au  gynostème  et  plus  longs  que  lui;  le 
médian  arrondi,  hilobulé  au  sommet,  et 
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réuni  au  précédent  par  un  onglet  étroit; 
couvert  en  dessus  de  2 lamelles  subpéta- 
loïdcs,  élevées,  charnues,  connées  avec  l’on- 
glet. Gynostème  court,  caréné  en  dehors, 
charnu,  muni  au-dessous  de  l'appareil  an- 
tliéral  de  2 appendices  brachiiformes.  Sous 
la  cavité  anthéralc  est  un  corps  glanduleux 


creux  (cavité  stigmatique)  d’où  saillent  deux 
petites  tubérosités  oviformes.  (Voyez  fuj.  \ .) 
Anthère  char-nue,  bilobée , quadrilocu- 
laire;  pollinies  4,  pédicellées  ; chaque  paire 
portée  par  une  caudicule  linéaire,  bifide  à 
la  base. 

Ch.  !.. 


Eiplleatlon  de»  Fleure». 

l’ig.  1.  Gynostème,  dont  on  a enlevé  le  corps  anthéral.  a.  Cavité  anthéralc.  6.  Cavité  stigma- 
pollinies. 


CIL' 

Cette  plante  a été  jusqu'ici  cultivée  dans 
mes  serres  sur  bois  suspendu;  mais  elle 
végétera  avec  beaucoup  plus  de  vigueur,  si 
elle  est  tenue  en  pots  et  plantée  dans  de 
la  tourbe.  Le  type  produit  des  fleurs  en 
panicule,  longues  de  2 à 3 pieds;  mais  la 
variété  en  question  , si  supérieure  à celui- 
ci,  par  Codeur  exquise  de  scs  fleurs,  ne 
m'en  a encore  données  qu’en  grappes  sim- 
ples; il  est  à présumer  néanmoins  que  plus 
tard,  quand  elle  sera  mieux  cultivée  et  plus 
vigoureuse  par  conséquent,  elle  n'agira  pas 
autrement  sous  ce  rapport  que  son  type. 

L ’Epidendrum  phœniceum  vaniUosum  est 


en t:  (S.  Ch.) 

en  repos  depuis  le  mois  de  février  jusqu’en 
avril.  D’avril  en  septembre  elle  développe 
ses  nouveaux  pseudobulbes  et  scs  feuilles; 
elle  réclame  pendant  cette  période  beaucoup 
de  chaleur  (2ü-2!i’’-t-0  Réaumur)  et  une  at- 
mosphère humide.  Ses  fleurs  qui  commen- 
cent à s’épanouir  en  octobre , restent  fraî- 
ches pendant  plus  de  trois  mois  en  répan- 
dant une  délicieuse  odeur  de  vanille.  Ces 
avantages,  joint  à leur  riche  coloris,  placent 
cette  plante  au  premier  rang  non-seulement 
parmi  ses  congénères,  mais  même  parmi 
les  Orchidées  en  général. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 88.  «11,1  A PHARNACEUIDES  Bexth.  (1). 

(POLE  MOM  ACE. C.) 


C’est  une  plante  annuelle,  ressemblant 
fort  à un  Leptosiphon,  moins  élégante  peut- 
être  que  les  plante  de  ce  genre,  mais  méri- 
tant néanmoins  une  place  dans  le  parterre 
par  son  port  agréable  et  scs  jolies  petites 
fleurs  lilacées  et  striées  de  rose. 

Elle  a été  découverte  par  Douglas  (de  si 
regrettable  mémoire!),  qui  l’observa  dans 
les  endroits  sablonneux  le  long  du  fleuve 
Colombie,  côtes  occidentales  de  l'Amérique 
boréale,  ainsi  que  dans  la  Nouvelle-Cali- 
fornie. M.  Lindlcy  qui  en  donne  une  courte 
description , ne  nous  apprend  pas  quel  est 
son  introduclcuràl’étalvivant  (de  graines!). 


Tige  grêle  à rameaux  pourpres,  finement 
lomenteux  près  de  la  hase,  glabres  et  lisses 
ensuite.  Feuilles  opposées,  fendues  jusqu’à 
l'extrême  hase  (tomcnteusc)  en  trois  ou  cinq 
segments  subulés;  ce  qui  leur  donne  une 
apparence  vertieilléc.  Les  fleurs  sont  por- 
tées par  des  pédoncules  grêles,  mais  fermes 
et  ont  environ  C lignes  de  diamètre,  de  In 
couleur  que  nous  avons  dite  avec  des  an- 
thères jaunes , à tube  ne  déliassant  le  ca- 
lycc. 

(Réd.) 


(I)  C.  (J  Daclylophyllum,  : Corollis  c*lyee  duplo  longioribu».  faurr  pubértila,  ovatia  nutnerosis.  — Herba  ntügnilutlinr 
(*.  Imt/lorff,  folii*  te nuioribiis , florihu»  dimidio  minoribuv  But»  in  DC.  Pm4r.  IX  315.  Hoot.  Fi  4"r  Am.  II.  <4.  l.  161 
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PLUMBAGO  LARPEÜTI. 

DENTELAJRK  DK  LADV  LARPE\T. 

Étvm.  Plumbum,  plomb;  mjof  je  chasse.  Pline  (lib.  XX.  cap.  XIII)  dit  que  le  Plumbago 
guérissait  la  maladie  de  l'œil,  appelée  le  plomb  (la  cataracte?).  On  ne  sait  aujourd'hui  à 
quelle  plante  rapporter  le  Plumbago  des  Anciens  (I). 

Plumbaginaccœ  § Plumbagineæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — f’afÿrtuhulosusquin- 
quedentatus  plicatus,  coatis  glandulosis.  Corolla 
gamopetaln  hypocratcrimorpha,  limbo  qiiinquc- 
parti  to.  Stamina  8 hypogyna  corolla*  lobis  oppo- 
site inclusa;  filament  ts  bnsi  dilatatis  furnicatis; 
antheris  ovatis.  Ovarium  uniloculare;  ooulo 
unico  e placenta  filiforaii  adscendcnte  libéra 
|>endulo  anatropo.  Stylus  terminal is  filiformis, 
ntigmatibus  5 acutis.  Capsula  cal  y ce  persistent!’ 
inclusa  unilocularis  pentagone  apice  K- val  vis.  .Sc- 
men  inversum.  Embryo  intra  albumen  farina- 
ccum  parc u m orthotropus,  radicula  supera. 

Hcrbæ  t*.  sulTructices  caulescentes  in  regionibus 
tropicis  subtropicisgue totius  orbis , etiam  in  regione 
meditrrranca  provenimtes , nullibi  copiosw,  (o\ï\s 
altérais  amplexicaulibus  , spicis  terminalibus  , 
fl  or  i bus  tribracteatis  roseis  o.  albo-liladnis  (v. 
intense  cœruleis) . 

Esuici.  Gen.  PI.  2174.  et  Supp.  I. 


PUmbogo  Tota».  lo*l  1.  40.  i.  58.  L.  Gen.  213.  Jim.  Gen. 
92  Gcat».  Fr.  1.  234.  *.  50.  Lm.  Illust.  t.  10b..  Sentie, 
t.  36  liu(.  Mag.  i.  230  1249.  2110  2139.  Bot.  Reg  t.  417. 
Sibtn.  Fl.  Gb«c.  (.  191.  R.  lu.  Prodr.  425.  Lidbb.  Fl.  Alt.  1 
171.  ic.  ».  21.  E»at.  I.  e.  Muta.  Gen.  PI.  315  (236i.  - tte/a 
Loti.  Fl.  coeh.  1.  146. 

CIIARACT.  SPECIEI  : P.  eaulibus  gracilihus 
spiral i-fle\uosis  squnmis  nilisque  ndpressis  vesti- 
tis;  foliis  obovatis  acutis  nasi  attenuatis  squamis 
minimis  undique  opertis  tenuiter  serra to-limbria- 
tis;  floribus  (primo  intense  ca’ruleis)  violaceis 
terminalibus  capitulatis;  bractcis  sepalisque  le- 
vibus  lucidis  ciliatis  omnino  eglantlulosis  (transi, 
e phras.  specif.  anglic.  cl.  auctoris). 

Plumbago  Larpentœ  Lixdl.  Gardn.  Chron.  Nov. 
6.  p.  752  (1847). 


Les  P.  zeylanica,  capensis  (cœnilea)  et  I 
rosea , etc.,  ont  fait  longtemps  l'ornement  ! 
des  serres.  Le  second  surtout,  palissé  sur  la 
muraille  d’une  serre  tempérée,  bien  éclai- 
rée, la  couvre  de  milliers  de  fleurs,  dont 
l'élégance,  le  nombre  et  la  belle  disposi- 
tion , reçoivent  encore  un  nouveau  lustre 
de  leur  gracieux  coloris.  Le  troisième , cul- 
tivé comme  plante  aquatique,  se  fait  remar- 
quer par  scs  épis  de  belles  fleurs  d’un  rose 
vif,  tranchant  des  nombreuses  glandules 
noires  qui  hérissent  les  calyces  et  les  pédi— 
celles.  D’où  vient  donc  l’oubli  dans  lequel 
ces  belles  plantes  sont  tombées  en  ces 
derniers  temps?  Pourquoi  les  voit-on  si 
rarement  dans  les  collections?  Il  faut  espé- 


rer que  l’arrivée  de  leur  brillante  congé- 
nère, dont  nous  allons  nous  occuper,  les 
rappccra  au  souvenir  oublieux  des  ama- 
teurs, qui  en  les  groupant,  en  les  opposant 
les  unes  aux  autres , se  créeront  une  nou- 
velle source  de  jouissances. 

La  connaissance  première  du  Plumbago  en 
question,  est  duc , comme  celle  de  tant  d’au- 
tres charmantes  nouveautés,  dont  il  a intro- 
duit la  plupart,  aux  explorations  de  M.  For- 
tune en  Chine  : explorations  si  fructueuses 
pour  la  botanique  et  surtout  pour  l’horticul- 
ture. Il  le  découvrit  croissant  entre  les  pier- 
res sur  les  remparts  de  Chang  Haï,  où  il 
parait  même  être  fort  rare;  et  malheureuse- 
ment le  seul  individu  qu’il  envoya  en  Europe 


(Ij  l.e  nom  vulgaire  fraudait  fait  allusion  4 la  propriété  de  calmer  le*  maui  de  dent*  que  posséderait  une  espece  de  ce  genre 
rummtine  dans  le  midi  de  l'F.uropc  (P.  ettroftt a),  quand  on  en  mârlic  les  rarine*. 
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(à  la  Société  royale  d'Uorticulture  de  Lon- 
dres) , ne  tarda  pas  à succomber  aux  fati- 
gues du  voyage.  L'introduction  définitive 
de  cette  espèce  était  réservée  & M.  Smith, 
du  vaisseau  anglais  the  Monarch,  (capit. 
I).  Causon) , qui  la  retrouva  dans  les  mêmes 
lieux,  et  l'envoya,  à sir  George  Larpent,  chez 
qui  elle  arriva  en  parfaite  santé  en  1846. 

Les  horticulteurs  anglais,  et  plusieurs 
voyageurs  en  Chine  de  la  même  nation, 
n'hésitent  pas  à avancer,  que  non-scule- 
ment,  elle  est  l’une  des  plantes  le  plus  orne- 
mentales de  ce  pays,  mais  même,  qu’elle  en 
est  la  plus  belle.  On  ne  regardera  pas  cette 
assertion  comme  trop  exagérée,  quand  on 
saura  qu’un  individu  de  cette  espèce  a donné 
l’an  dernier  (octobre  1847),  grâce  aux 
soins  rationnels  d’un  horticulteur  anglais, 
bien  au-delà  de  4,000  fleurs ; ces  fleurs 
sont  d’un  riche  bleu , semblable  à celui  de 
la  gentiane  araule,  avec  l’œil  rouge,  en 
vieillissant  elles  passent  au  violet  (fl.  cterul. 
Hort.  — violac.  Lixdl.). 

Selon  M.  Smith,  cette  dentelairc  pourra 
passer  nos  hivers  à l’air  libre,  A en  juger 
par  le  climat  de  Chang-Haï  ; lequel , bien 
que  situé  par  le  50”  de  lat.  bor.  est  très 
froid  en  hiver  et  très  chaud  en  été.  Là  cet 
officier  vit  le  thermomètre  descendre  à 


cm.' 

Bien  que  la  latitude  avancée,  sous  la- 
quelle croit  le  Plumbago  Larpentœ,  puisse 
faire  supposer,  qu'il  bravera  nos  hivers 
à l’air  libre,  néanmoins  la  prudence  la 
plus  vulgaire  demande  qu’on  l'abrite  en 
serre  froide,  au  moins  pendant  les  pre- 
mières années  qui  suivront  son  introduc- 
tion. Sa  disposition  en  larges  touffes,  ses 
nombreuses  tètes  de  fleurs  d'un  bleu  vif 
à gorge  rouge , et  devenant  violacées  plus 
tard,  en  feront  sans  contredit  l'une  des 


13”  Faur.  (8  1 — 0 Rkai  m.)  en  février,  et 
monter  jusqu’à  110°  Fahr.  (35  -+-  0 R.) 
en  août  (1).  M.  Lindley  pense  de  même  au 
sujet  de  la  rusticité  de  cette  plante  et  il 
ajoute  qu’elle  est  la  plus  belle  plante  au- 
tomnale qui  ait  été  introduite  depuis  V Ané- 
mone japonica. 

Descr.  Cette  plante  parait  s’élever  peu  et 
former  de  belles  touffes.  Les  liges  en  sont 
nombreuses , grêles , zigzaguées , couvertes 
de  petites  écailles  et  de  poils  couchés.  Les 
feuilles  en  sont  obovées , aiguës,  atténuées 
à la  base , vêtues  comme  les  tiges , et  fine- 
ment dentées-frangées  aux  bords. 'Les  fleurs, 
très  nombreuses,  sessiles,  sont  réunies  en 
capitules  denses,  terminaux  et  axillaires. 
Les  calyces  en  sont  lisses,  ainsi  que  les 
bractées;  le  tube  de  la  corolle,  à peine  plus 
long  que  le  limbe,  est  étroit,  infundibuli- 
forrae  ; celui-ci  est  ample,  îi-plissé,  à lobes 
étalés,  assez  profondément  échancrés  et 
mucronés  au  milieu  (cette  description  sera 
complétée  plus  tard  (2)). 

Ch.  L. 


(1)  II  descend  même,  selon  d'autres  observa- 
teurs jusqu'à  19"  Fahb.  (12"  — 0 R.) 

(2)  Spec.  n.  vio.  n.  nice.  et  tantum  ad  pg.  et 
phras.  specif.  auct.  deecripta. 


C RK.  (PL.  T.  ou  S.  F.) 

plus  belles  plantes  d'ornement  de  nos  par- 
terres. En  raison  de  sa  station  naturelle, 
entre  des  pierres , elle  exigera  un  drainage 
parfait,  pour  éviter  la  stagnation  des  eaux 
autour  de  scs  racines;  mais  en  été,  elle 
devra  être  abondamment  arrosée.  On  la 
multipliera  avec  facilité  d'éclats  du  pied , et 
de  boutures  faites  simplement  à froid.  On 
la  plantera  pendant  la  belle  saison  en  bon 
sol,  et  à bonne  et  chaude  exposition. 

L.  VH. 
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P/EONIA  TENUIFOLIA,  flore  pleno. 

pivoine  a feuilles  découpées,  variété  à fleur*  pleines. 

Etym.  Selon  Pline  (1)  et  la  Mythologie,  Pæon,  célèbre  médecin,  employa  cette  plante  pour 
guérir  Pluton,  blesse  par  une  flèche  lancée  par  Hercule.  Il  est  plus  proluiblc  que  le  nom 
de  cette  plante  provient  de  la  Pœonie.  contrée  où  elle  croit  naturellement  (2). 


Ranunculaceæ  § Hclleboreæ. 

CHARACT.  GENER.  — Calyx  coriaceo- folia- 
crus  pcntaphyllus,  foliolis  irurqualibus  persis- 
tent ibus.  Corollœ  petala  3 rarius  6-10  hvpogyna 
orbiculata  sufoequalia  exunguiculata.  Stumina 
plurimn  hvpogyno.  Ovaria  2-3  disco  carnoso 
miposita  libéra  uniloeularia;  ovufis  plurimis  ad 
suturam  ventralem  uniseriatis;  stigmatibu s sessi- 
libus  crassis  rceurvis  papillosis.  Capsulœ  2-3  fol- 
liculares  coriace»  intus  longitudinalitcr  déhis- 
centes polyspermæ.  Semina  subglobosa  nitida, 
rhaphe  prominula. 

Herbœ  perennes  t».  suffrutiees  interdum  sub- 
arborescentes  in  temperatis  hetnisphœrœ  borealis 
veteris  orbis  crescentés  ; rhizomate  horizontali 
fi  brilla  s fasciculatas  interdum  in  tubera  incrassa- 
tas  proférai tr  ; caule  basi  squamis  vaainato , 
gem  mis  radicatibu*  ; fol  iis  al  terni  s petiolati*  bi- 
temati-secti* ; floribus  terminal ih us  amplis  pur - 
pureis  roseis  v.  albis. 

P&onia  {Tlmmil*  v.  Diosc.  11  ir  roc  s.  etc. 

Puni.;  L.  Ftcu,  Itrti.  Lob.  Don.  J.  Baub.  ele.j  Toibb.  lait. 
145.  L.  Gen.  678.  Jiu.  Gen.  134.  G*bts.  I.  309.  t.  65.  Am 
in  Linn.  Tram.  XII.  148.  IX.',  Syit.  1. 386.  Prodr.  I.  65.  Mnu. 
Gen.  1 (1). 


- Polyandria-Di-Pcnta-gyuia. 

a.  l'ÆO.MA  (Piton)  DG.  Prodr.  I.  65.  Coulis  berbaecus.  Dis- 
cui  »it  expansus  v.  imam  ovarforum  parlem  cireumdans. 

(Pâli.  PI.  rou.  t.  86.  Engl.  bol.  t.  1513.  Ain.  Bot.  Rep. 
t.  486.  Bot.  Mng.  et  Bot.  Reg.  et  Brit.  Fl.  Gard,  in  num.  toc, 
Rocbbl,  PI.  banal.  I.  12}. 

b.  MOUT  AN  DC.  Prodr.  I.  65.  Cablii  fnilicosu*.  Diicui  in 
urrroluoi  ovaria  plus  minus  involventem  et  pansas.  (Boirt. 
Na*ar.  t.  1.  «le.  Anna.  Bot.  Rep.  t.  64.  etc.  Bot.  Nog.  et 
Bot.  Reg.  in  plur.  loe.). 

CHARACT.  SPECIEI  : P.  hcrbneea,  carpcllis 
tomcnlosis  patentions.  folinrum  seginentis  glabris 
multipartiti.s,  laciniis  linoaritius.  DC.  1.  c.  — Fo- 
liis  bitcrnatim  inuiti-partitis  glabris  laciniis  li- 
neari-angustiasmiis  acutis,  floribus  snbscssilibus, 
ovariis  crectis  tomcnlosis.  D.  Don.  I.  c. 

P won  in  Intuifoliu  !..  Sp.  Pi.  7f8.  L.  f.  Dec. 
f . 9.  t.  5.  Pall.  I.  c.  II.  98.  t.  87.  Willd.  Sp.  Pi.  il. 
1223.  Suis,  Bot.  Mag.  t.  920.  Air.  Hort.  Kew. 
ad.  2.  111.  310.  Mars»,  u.  Rie».  Fl.  taur.  et  caue. 
II.  u.  DC.  syst.  I.  19 f . Prodr.  I.  06.  G.  Don, 
Gen.  Syst.  Gard.  and.  Bot.  I.  00.  Andr.  I.  c.  12. 
p.  263.  D.  Don,  Br.  Fl.  Gard.  IV,  t.  3Lïi. 


L’importance  des  plantes  de  ce  genre, 
considérée  au  point  de  vue  ornemental  est 
aussi  populaire  qu'incontestable.  Quel  par- 
terre aujourd'hui,  quelque  soit  sa  petitesse, 
ne  possède  pas  quelques  pivoines  herbacées 
ou  même  arborescentes?  Et  quelles  fleurs, 
parmi  celles  de  nos  plantes  de  pleine  terre, 
leur  disputeraient  sans  désavantage  la  palme 
de  l'ampleur  et  de  l’effet  dans  la  décoration 
de  nos  jardins? 

La  magnificence  de  leurs  fleurs  nous  fera 
peut-être  pardonner  la  digression  histori- 
que et  mythologique,  fort  brève  du  reste,  j 


dans  laquelle  nous  engage  à entrer  leur  type 
générique , la  Pæonia  ofpcinalis  L. 

Cette  plante,  connue  de  toute  antiquité, 
croit  naturellement  dans  les  contrées  mon- 
tagneuses du  m<di  de  l'Europe.  Les  anciens 
en  faisant  un  fort  grand  cas,  lui  attri- 
buaient une  foule  de  vertus,  toutes  plus 
merveilleuses  les  unes  que  les  autres , et  la 
regardaient  comme  un  don  des  Dieux  (e<«- 
îtntt).  Selon  ce  que  nous  apprend  Théo- 
phraste , on  ne  pouvait  la  recueillir  que  In 
nuit,  et  il  fallait  bien  se  garder  d'étre  vu 
par  un  pivert,  sons  peine  de  perdre  la 


Cl)  Vetiiitissima  invenlu  peton i a ««t , nomenque  autoris  retinet  L\b.  XXV,  cap.  IV. 

(2)  Dodceus  Stapel  fait  dàriver  rr  nom  de  II fham  , hymne;  et  trouve  là  une  allusion  à la  grande  r*l4brtt4  de  rette 
plant*  ehe*  lc«  Anciens. 

TOM.  IV.  2 
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vue.  L'imprudent  qui  en  coupait  maladroi- 
tement une  racine  s'exposait  ù une  chute 
de  l'anus.  Elle  guérissait  d'un  grand  nom- 
bre de  maladies,  annulait  les  enchante- 
ments, si  ordinaires  chez  les  grecs  et  les 
latins  du  Bas-Empire,  dissipait  les  tem- 
pêtes, etc.  Nous  remplirions  plusieurs  pages 
de  ce  recueil,  si  nous  nous  faisions  l’écho 
de  tous  les  contes  fantastiques  que  répè- 
tent à son  sujet  les  anciens  auteurs , tels 
que  Dioscoride,  Théophraste (1), Pline,  etc., 
et  de  toutes  les  propriétés  miraculeuses 
qu'ils  lui  attribuaient.  Ils  en  distinguaient 
deux  espèces, l'une  mâle,  l’autre  femelle.  La 
Mythologie,  de  son  côté,  ne  pouvait  être  in- 
sensible nui  charmes  supposés  d'une  telle 
plante,  et  nous  avons  rapporté  en  télé  de 
cet  article  la  cure  opérée  par  Pieon  , fameux 
médecin  du  temps,  en  faveur  du  Dieu  des 
enfers.  Les  médecins  et  les  charlatans  du 
moyen-ùge  ont  contribué  encore  ù grandir 
la  réputation  de  cette  plante,  et  Galien, 
lui-méme  en  a vanté  la  puissance.  Par  exem- 
ple, il  affirme  sérieusement  avoir  vu  les 
convulsions  épileptiques  d’un  enfant  cesser, 
dès  qu’on  lui  en  attachait  au  cou  un  tuber- 
cule : convulsions  qui  recommençaient  dès 
qu’on  l'en  retirait. 

Bien  qu'il  soit  probable  que  cette  plante 
renferme  réellement  quelques  principes  im- 
médiats que  pourrait  utiliser  l’art  médi- 
cal et  qu'indique  d’ailleurs  l’odeur  assez 
nauséabonde  de  scs  fleurs,  son  emploi  en 
ce  sens  est  totalement  abandonné  de  nos 
jours;  mais  nos  jardins  se  sont  empressés 
de  se  décorer  de  scs  larges  fleurs , au  coloris 
si  éblouissant. 

Seévole  de  S10- Marthe,  poète  latin  du 
XVI”  siècle , disait  d’elle , dans  un  versasses 


(I)  Nous  devons  dire  que  ce  dernier,  et  Pline, 
lui-même,  ordinairement  si  crédule,  semblent 
cependant  douter  un  peu  de  toutes  ces  merveil- 
leuses qualités.  Pline  dit  même  positivement  : 
Magna  id  vanilate  ad  ostentalianem  rci  fichnn 
urbitrar  (lit).  XXVII.  cap.  X). 


. raboteux  du  reste,  et  sans  doute  d'après 
Galien  : 

Promiam  dixere,  ncc  ullu  salubrior  usquam  est! 

Itapin  lui  consacre  les  vers  suivants  : 

Promis  at  sylva  per  se  sublimis  ab  alta, 

Florem  pandit  ovans  satura  perfusa  robore; 

At  non  ille  tamen,  non  est  rubor  ille  pudoris, 

Crimcn  habet , tetro  quod  llos  déclarai  odorc. 

et  renchérit  sur  les  poètes  antiques,  en  lui 
attribuant  une  tout  autre  origine. 

Félix  uympha.  cleumsi  non  habuisset  amantem! 

Nam  patrio  quondam  cum  fors  in  littore  régi 

Promis  Alrinoo  candentes  pasceret  agnos, 

Cavit  mortaics  virgo  Suprrosqtie  cavere 

Non  potuit  ; factus  cœlesti  crimine  dos  est. 

Rai».  Ilort.  lib.  I.  v.  £>1-409. 

Mais  laissons  là  les  fictions  charla  tanesques 
ou  poétiques,  et  hâtons-nous  d’arriver  à no- 
tre sujet. 

Les  botanistes  distinguent  une  quaran- 
taine d'espères  de  Pivoines,  parmi  lesquelles, 
plus  encore  que  la  précédente,  brille  nu 
premier  rang  la  Pœonfa  Moulait,  ou  Pi- 
voine arborescente.  L’examen  de  ces  plan- 
tes, quelque  superficiel  qu'il  fût,  nous 
mènerait  trop  loin  ; d'ailleurs  dans  une 
occasion  prochaine,  nous  espérons  bien 
revenir  sur  leur  compte,  cl  en  particulier 
sur  la  dernière,  l'honneur  de  nos  jardins 
modernes. 

La  Pivoine  à feuilles  découpées,  est  ori- 
ginaire de  la  Sibérie  , de  la  Russie  septen- 
trionale, de  l’Ukraine,  delà  Tauride,  des 
bords  du  Don,  du  Volga,  du  Térck,  etc., 
et  s’avance  jusqu’en  Crimée,  où  on  l'a  ob- 
servée dans  les  plaines  et  sur  les  collines 
sèches.  La  délicatesse  extrême  de  son  feuil- 
lage, en  l’absence  même  de  ses  brillantes 
fleurs  rouges,  la  ferait  rechercher  pour 
l’ornement  d’un  jardin.  Mais  quel  que  soit 
le  mérite  de  cette  espèce,  introduite  depuis 
longucsannécs(1765)dans  nos  cultures,  elle 
futoubliée,  dès  qu’en  apparut,  en  1824,  une 
magnifique  variété  à fleurs  pleines.  L’his- 
toire ne  nous  en  est  pas  connue.  Nous 
savons  seulement  que  le  D'  Fischer,  du 
jardin  impérial  de  S'-Pétersbourg , l’avait, 
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à celle  époque,  envoyée  h divers  établisse- 
ments de  l’Europe  occidentale,  où  néan- 
moins clic  est  restée  rare  ; circonstance  qui 
nous  a engagé  à appeler  sur  elle  l'attention 
des  nombreux  amateurs  de  ce  beau  genre; 
à ce  détermine  que  nous  fûmes  surtout  par 
les  beaux  individus  que  nous  en  avons 
vus  en  ileurs  cet  été  dans  le  jardin  Van 
Houtle. 

Il  n'est  [ias  nécessaire  de  donner  ici  la 
description  botanique  d’une  plante  si  con- 
nue (le  type!).  Nous  rappelcrons  donc  en 


gros,  que  les  racines  en  sont  fasciculées, 
vivaces  ; les  tiges  subdressées,  cylindriques, 
hautes  d'un  pied  environ;  que  les  feuilles 
sont  glabres,  découpées  trcs-finement  en 
longs  et  très-nombreux  segments  linéaires, 
d’une  grande  délicatesse  et  d’une  extrême 
légèreté;  que  les  Heurs  en  sont  solitaires, 
terminales,  d’un  cramoisi  vif,  etc.  La  variété 
flore  pleno  a des  fleurs  plus  amples  que 
celles  du  type  , et  pleines  dans  l'acception 
de  ce  mot. 

Ch.  L. 


cm 

Le  type  de  cette  Pivoine  et  sa  variété  ne 
sont  pas  difficiles  sur  le  choix  du  terrain. 
Néanmoins  elles  réussissent  mieux  dans  un 
sol  meuble  et  assez  riche  en  humus.  Ni 
l’une  ni  l'autre  ne  redoutent  nos  froids,  et 
se  multiplient  fort  aisément  par  la  sépa- 


■ at.  (PL.  T.) 

ration  des  pieds,  opérée  avant  le  renou- 
vellement de  la  végétation,  au  printemps, 
mais  de  préférence  en  automne.  Elle  aime 
des  arrosements  abondants  pendant  sa  vé- 
gétation. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f HO.  ENTOMOLOGIE  HORTICOLE. 

DES  PERCE-OREILLES  ( FOliF/CULA  AVRICVLARIS). 


Un  correspondant  anglais  écrit  au  Gar- 
dener’s  Chronicle  pour  prévenir  les  lecteurs 
de  ce  recueil  que  tous  les  moyens  employés 
pour  protéger  les  Dahlias  contre  les  atta- 
ques des  Perce-oreilles,  comme  de  l'huile 
autour  des  pots,  de  la  laine  roulée  autour 
des  tiges,  etc.  deviennent  absolument  inef- 
ficaces, puisque  ces  sortes  d'insectes  ont 
des  ailes , dont  ils  savent  très  bien  se 
servir. 

Le  fait  est  vrai,  et  n’est  guèreconnu, en  gé- 
néral,que  des  Entomologistes.  Le  pcrcc-oreil- 
les,  dénomination  qu’il  ne  mérite  en  aucune 
façon , car  il  ne  s’attaque  jamais,  pour  se  nour- 
rir, aux  oreilles  humaines,  a des  ailes  mem- 
braneuses, qu’il  replie  et  cache  entièrement 
sous  les  courtes  élytres  qui  constituent  l’un 
des  principaux  caractères  de  son  ordre  (les 
Orthoptères).  Ces  ailes  ne  paraissent  que 
lorsque  l'animal  est  arrivé  a l'état  adulte  ; 
encore  s’en  sert-il  fort  rarement;  et  bien  que 
ces  ailes  d’une  grande  ténuité,  mais  fortes 


cependant , puissent  le  porter  en  l'air  à de 
grandes  distances  (et  les  entomologistes 
eux-mémes  sont  muets  4 cet  égard),  et  seu- 
lement, selon  toute  probabilité,  dans  le 
temps  des  amours.  Une  telle  ignorance  des 
moeurs  vraies  d’un  insecte  si  commun  est 
chose  remarquable. 

Le  correspondant  du  journal  anglais  ra- 
conte comment  il  a appris  que  les  forficulcs 
volaient.  Il  était  un  jour  en  contemplation 
devant  un  beau  Dahlia  (Gregory 'king  Al- 
fred),  lorsqu'un  objet  vint  heurter  sa  joue 
et  tomber  sur  son  habit.  C’était  un  perce- 
oreille  , qu'il  saisit,  avant  que  l’insecte  eût 
eu  le  temps  de  replier  ses  ailes;  et  ce  qu’il 
fit  ensuite,  avec  tant  de  promptitude  cl 
de  soin,  qu'aucune  portion  n’en  paraissait 
au  dehors.  11  s'assura  alors,  au  moyen  d’une 
épingle  avec  laquelle  il  écarta  les  élytres 
et  développa  les  ailes  qu’elles  cachaient , 
qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Que  les  Pcrec-orcillcs  aient  des  ailes , et 


Digitized  by  Google 


3ü8‘* 


c'est  un  fuit  indubitale,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu’on  doive  renoncer  à les  détruire  par  tous 
les  moyens  possibles.  Sans  quoi , il  ne  res- 
terait rien  d’intact  ni  dans  les  vergers , ni 
dans  les  parterres;  on  sait  que  tout  est  bon 
à ces  déprédateurs,  fruits,  légumes,  fleurs, 
jeunes  poussss,  etc..  Un  moyen  aussi  prompt 
qu'efficace,  est  de  remplir  sans  la  fouler 


de  mousse  un  peu  humide,  des  petits  pots 
qu’on  renverse  un  peu  obliquement  sur  le 
sol  au  pied  des  arbres  ou  des  plantes.  Là , 
les  forficules  se  retirent  en  foule  pour  éviter 
la  lumière  du  jour;  et  en  visitant  ces  pots 
chaque  matin,  on  peut  en  écraser  sous  le 
1 pied  des  centaines. 

L.  VH. 


f 90.  EORÈT8  DE 

Nous  entretiendrons  prochainement  nos 
lecteurs  de  quelques  Conifères  rares  ou  nou- 
velles, et  nous  démontrerons  le  grandiose 
spectacle  qu'offre  ces  arbres  dans  le  paysage, 
dans  les  grands  parcs,  ou  lorsqu’ils  sont  dis- 
séminés surune  vaste  pelouse.  Parmi  lés  plus 
beaux  de  ces  arbres,  est  sans  contredit  leCe- 
r/rus  Oeodora,  dont  la  culture  est  possible  à 
l'air  libre,  même  dans  le  nord,  en  lui  donnant 
quelques  soins  protecteurs  pendant  les  pre- 
mières années  de  sa  plantation.  On  ne  doit 
point  perdre  de  vue  que  cet  arbre,  d'une 
nature  aussi  incorruptible  que  le  cèdre  du 
Liban,  peut  fournir  aux  constructions  ci- 
viles et  navales  des  bois  d'une  valeur  ines- 
timable. Voici  ce  qu'on  lit  de  ces  arbres 
dans  le  journal,  encore  manuscrit  d’un 
voyugeur  dans  l'Inde. 

« A environ  six  milles  de  Fargoo,  le  voya- 
geur pénètre  dans  une  forêt  composée 
d'Abies  (Cedrus)  Deadnra.  Ces  arbres  sont 
aussi  magnifiques  que  dans  l’IIimalaya;  la 


CEDRES  DEODORA. 

plupart  d’entr’eux,  ont  150  pieds  de  hau- 
teur, sont  aussi  roDds,  aussi  effilés  qu'une 
queue  de  billard  et  ont  de  15  à 18  pieds  de 
de  circonférence.  » 

A l'occasion  d'une  ascension  au  sommet 
de  la  Montagne  de  Choor,  la  même  per- 
sonne s'exprime  ainsi  : 

« La  première  partie  du  voyage  se  fit  à 
travers  un  terrain  marécageux.  Nous  entrâ- 
mes bientét  dans  une  forêt  formée  des  plus 
grands  Déodoras  que  j’eusse  jamais  vus.  Je 
suis  certain  qu’il  y en  avait  là  des  milliers 
qui  avaient  200  pieds  de  hauteur,  et  de  20 
à 25  pieds  de  circonférence.  J'en  mesurai 
un  dont  la  circonférence  était  de  30  pieds, 
et  je  suis  sûr  qu'il  y en  avait  beaucoup 
d'autres  tout  aussi  gros.  » 

La  culture  des  Déodoras  réussirait  im- 
manquablement dans  l'Algérie,  le  midi  et 
le  centre  même  de  l’Europe. 

Ch.  L. 


| 91.  SPIHEA  FAIM.VSt  Wall.  (I). 


(rosace.*  § 

On  ne  connaît  pas  l'histoire  de  la  plante  1 
en  question , introduite  dans  les  collections 
européennes,  en  1846,  de  graines  envoyées 
du  Kamaon  en  Angleterre.  Elle  était  connue, 
nominativement  du  moins,  des  botanistes 
par  le  catalogue  de  Wallich  ( Herb . ind.)  où 
elle  porte  le  N°  702. 

Selon  M.Lindley  (.Joura.  hort.  Soc.  111.73) 

« c'est  un  arbrisseau  dont  toutes  les  parties 
sont  couvertes  de  poils  courts  et  mous.  Les 
rameaux  en  sont  d'un  vert  brunâtre;  les 
feuilles  pétiolécs,  clliptiqucs-lancéolées,  sim- 
Icment  dentées  en  dessus  du  milieu , 
lanchàtres  en  dessous,  ridées  en  dessus, 
nullement  luisantes,  mais  entièrement  d’un 
vert  jaunâtre  et  obscur.  Les  fleurs  en  sont 


SPIRÆIDEÆ.)  . 

petites,  roses  et  forment  de  larges  panicules 
corymbeuses,  terminales  et  disposées  si  uni- 
formément qu’elles  offrent  l'apparence  d’une 
table  de  fleurs.  Dans  les  échantillons  sau- 
vages ces  panicules  n’ont  pas  moins  de 
9 pouces  de  diamètre.  » 

D'après  ce  que  nous  apprend  l’horticul- 
teur qui  l’a  élevée  le  premier,  celle  Spirée 
est  rustique  et  végète  franchement  dans 
toute  bonne  terre  de  jardin.  On  la  mul- 
tiplie facilement  de  boutures,  coupées  sur 
le  jeune  bois  semi-aoûté  en  automne. 

On  peut  la  considérer  comme  une  belle 
espèce,  donnant  des  fleurs  en  abondance  et 
d’une  asseHongue  durée. 

(Réo.) 


(IJ  Sine  phrosi  jptfiftn.  fl  sic  in  Lisiui  Jauni.  Hort.  Sac.  I.  r. 
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309. 

CHMESTHES  (,)  LAMCEOLATA. 

ciiémehthe  ri  feuilles  lancéolées. 


Étvm.  j’entrouvre;  irbît  (*),  vêtement  (2). 

Solanaccœ  § Curvanbryæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — Calyx  tubulosus  inæ- 
qualiter  obtuse  dentatus  sud  2-iobus  demum 
parmi)  auctus  lateralitcr  tissus  persistons.  Co~ 
rolla  hypogyna  infundibuliformi-tubulosa  sub- 
incurvata,  lobis  S acutis  marginc  floccosis  es- 
tivation# valvato- induplicativis  basi  plicatis, 
dentibus  brevibus  intorjectis.  Stamina  5 sub- 
inclusa , jilumentin  basi  adnatis  mox  liberts  gra- 
cilibus  crcetis  vi\  exsertis,  antheris  oblongis 
basifixis.  (hxirium  ovatum  2-loculare.  Stylus 
gracilis  apicc  inerassatus  exsertus;  stigmate  cla- 
vato-bilobo.  liacca  obovnta  calycc  hinc  fisso 
inclusa.  Semina  numérota  in  pulpa  nidulantia 
rugosa  reniformia  ; cœtera  ignota. 

Frutices  andicolœ  Americw  tropicœ,  fol  iis  altrr- 
nis  petiolatis,  floribus  spreinsis  coccineis  v.  au- 
rantiaeis  (v.  purpurco  -cyaneis),  barra  rubra. 


Chtrnt  ti  ht  * Mu»»,  Contrit»,  to  «ouilt.  «mtr-  Plant»,  in 
HooftiiT»  London  Journ.  or  Dot.  IV.  336. 

CIIARACT.  SPECIEI  : C.  frutieosa,  ramutis 
cano-v.  subfcrruginco-floccosis,  foliis  lanccolntis 
aeuniinatis  supra  parce  pubcsccntibus  infra  pal- 
lidiorihus  floccoso-tomentosis,  petiolo  canaliculato 
tomentoso,  umbellis  brevibus  multifloris  catyce 
ureeolalo  5-dwitato  mollissilne  pubcscentc  pilis 
floccosis,  corolia  subeurvata  (pnrnurco-cvanea) 
parce  pul>crula,  loborum  marginiuus  floccosis, 
aulhens  lineari-oblongis  stlbiiicmsis. 

C/iwnesthcs  lanccolata  Micrs.  I.  c.  338.  Hook. 
Bol.  Mag.  t.  <338.  (Dec.  1847). 


Un  simple  coup-d’œil , jeté  sur  la  figure 
ci-contrc,  rappellera  sur-le-champ  à nos  lec- 
teurs le  bel  Habrothamnus  cyaneus  Lisdi,. 
(Bot.  Reg.,  t.  30,  -1845),  ou  mieux  Jockro- 
ma  (1)  tuhulosum , ligure  dans  ce  recueil 
(t.  I",  p.  151)  : plante  qui  offre  beaucoup 
d’affinités  avec  celle  dont  il  va  être  ques- 
tion, mais  qui  n’appartient  toutefois  pas  au 
même  genre.  Une  autre  plante,  également 
figurée  et  décrite  dans  la  Flore,  mais  qui 
lui  est  immédiatement  congénère,  est  le 
brillant  Lycium  fuchsioides  HB.  et  K.  (Bot. 
Mag.,  t.  4149;  Flore,  t.  I",  p.  157),  dont 
M.  Miers  a fait  le  type  de  son  genre  Chœ- 
neslhts. 

La  Chœnestlies  lanceolula  a été  décou- 
verte sur  les  monts  Quindiu  (2)  par  M.  Pur- 

(1)  T«f  (ré). 

(2)  Très  hautes  montagnes  des  Andes,  dans  le 
Popayan  , province  de  la  Colombie. 


die,  qui  en  envoya  tout  récemment  des 
graines  au  Jardin  royal  botanique  de  Kew, 
en  les  recommandant  comme  celles  d'un 
très  bel  arbrisseau:  dénomination  qui  nous 
semble  parfaitement  justifiée.  Les  jeunes 
individus,  nés  de  ccs  graines,  furent  plan- 
tés le  long  d’un  mur,  à l’air  libre,  l'été 
dernier  (1847),  où  ils  développèrent  leurs 
ombelles,  formées  de  nombreuses  fleurs  d’un 
beau  bleu  foncé,  dont  les  froids  de  l’au- 
tomne interrompirent  seuls  l’évolution  suc- 
cessive. En  vieillissant,  ces  fleurs  affectent 
une  teinte  rougeâtre  (du  moins,  elles  revê- 
tent cette  teinte  en  séchant,  comme  il  ap- 
pert de  l’échantillon  sec  décrit  par  M.  Micrs 
(1.  c.) , qui  dit  : « La  corolle  en  parait  cra- 
moisie i'  ).  ' 

M.  IlookSR  en  décrit  ainsi  les  individus 
vivants  : « Arbrisseau  de  quatre  ou  cinq 
pieds  de  hauteur,  à rameaux  herbacés,  pu- 


(I)  CkatntHhtt  cura  K.  |»rw  ety mologia ; h inraale  à cl.  linon»  omisu , n«  ttraib  cl.  Hier».  IV.  Lontl.  Journ.  of  bol.  I.  f. 
(3)  En  gro*m*ant , le  fruit  déchire  le  lube  caly final  tMita».). 
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beseents  et  parsemés  de  poils  étoilés.  Feuil- 
les alternes , assez  amples , ovales  ou  ellip- 
tiques-lancéolées , membranacées , aigues, 
entières , atténuées  à la  base  en  un  long 
pétiole  légèrement  tomenteux  en  dessus, 
à poils  étoilés  en  dessous;  les  jeunes  feuilles 
arachnoïdes , et  devenant  avec  l’âge  pres- 
que entièrement  glabres.  Ombelles  axil- 
laires ou  plutôt  supra-axillaires,  terminales 
ou  subterminalcs,  presque  sessiles,  tomen- 
tcuses.  Pédicelles  grêles,  filiformes,  pen- 


dants. Fleurs  penchées.  Calyce  urcéolé- 
cylindrique,  inégalement  5-dcnté,  à dents 
dressées,  obtuses  ; on  y remurque  en  outre 
une  fente  légèrement  tomenteuse  d’un  côté. 
Corolle  cylindrique,  glabre,  longue  de  deux 
pouces,  d'un  riche  bleu  pourpré  foncé,  et 
légèrement  dilatée  à l’orifice  en  un  court 
limbe  quinquédenté,  étalé  et  tomenteux. 
Étamines  un  peu  plus  courtes  que  le  style 
et  à peine  cxserles  ainsi  que  celui-ci.  » 

Ch.  L. 


« Explication  de*  Figure*. 

Fig.  1.  Deux  étamines.  Fig.  2.  Le  pistil. 


CULTURE. 


Aux  articles  Lycium  fuchsioides,  Jo- 
chroma  tubulosum,  le  lecteur  trouvera  les 
prescriptions  nécessaires  pour  la  multipli- 
cation et  la  culture  de  cette  nouvelle  .ha- 
bitante de  nos  jardins,  le  ferai  observer  ici 
que  la  culture  la  plus  normale  de  ces  sortes 
de  plantes,  Lycium,  Jochroma,  Cestrum, 
ffubrolhamnus,  et  de  toutes  les  Solanées  en 
général,  est  de  les  planter,  en  riche  sol,  en 
pleine  terre,  à l'air  libre , pendant  toute  la 
belle  saison.  Ce  n’est  qu’ainsi  qu’elles  peu- 
vent acquérir  toute  l'ampleur  foliaire,  tout 
le  luxe  floral  dont  elles  sont  susceptibles. 


(S  F) 

Plantées  à l’air  libre,  après  quelques  se- 
maines de  végétation,  elles  ne  sont  plus 
reconnaissables,  et  quiconque  ne  les  con- 
naîtrait pas  bien,  les  regarderait  comme 
.des  espèces  fort  différentes  de  celles  qu’on 
lient  en  serre  ou  en  pots. 

. Aussitôt  que  les  froids  arrivent,  on  les 
lève  avec  précaution,  en  mottes,  pour  les 
remettre  en  pots  et  les  rentrer  dans  la  serre 
tempérée , ou , selon  leur  habitat,  dans  la 
serre  chaude. 

L.  VH. 
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HOYA  CIÜÜAIOHIFOLIA. 

«OTA  à feuilles  de  Cannellier. 


Étvm.  Thomas  Iloy,  ancien  jardinier  du  Duc  de  Northumbcrland,  à Syon  Housc,  mort  en  1821  (?). 


Asclepiadaceæ  § Stapelicœ-Ceropegieæ.  — Pentandria-Digynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  brevis  penta- 
taphyllus.  Cornlla  rotata  plus  minusve  altc 
5-fida,  laciniis  planis  v.  reflexis,  œstivatione  val- 
vaia.  Corotui  staminea  (I)  S-phvIla,  fuliolis  de- 
pressis  patentibus  v.  plus  minusve  gynostegio 
vcrticaliter  adnatis  carnosis,  angulo  interiore  in 
dentem  antherœ  incumbcntcm  producto.  Gy- 
nostegium  brève.  Antherœ  membrana  terminât®. 
Massœ  poliinis  (2)  basi  aflixæ  oblonga*  compressa» 
conniventcs  sffpius  margine  pellucidæ.  Stigma 
muticum  cum  papilla  media  obtusa  v.  subapi- 
culatum.  Folliculi  læves  v.  appcndiculis  instrueti 
subpolypteri.  Semina  comosa. 

Fruticcs  v.  suffrutices  indici  v.  moluccani  ra- 
rissime africani,  volubiles  scandentcs  aut  decum- 
bentes,  foliis  carnosis  v.  coriaceis  v.  membrana- 
ceis , fl  or  i bus  umMlatis , umbcllis  extra-axilla- 
ribus  sœpius  multifloris.  Dne  in  DC.  Prodr.  1.  c. 

l/oya  R.  Ba.  Mcm.  Wrrn.  S oc.  I.  26.  Prodr.  459.  J.  Tarn», 
ia  Traits.  Soc.  Hort.  Loi»!.  (1827)  VU.  pari.  1.  24.  Wisbt  ai 
A as.  Contrib.  35.  Bicaa  Bijdr.  1062.  Esouca.  Gen.  PI.  3501  el 
Suppl.  I.  et  III.  Muas.  Gen.  PI.  270.  (177).  Waii.  PI.  as.  rar. 
I.  75.  Bot.  Mag.  t.  3425.  Wisar.  in  lions.  Bot.  Mise.  Suppl.  I. 


Loao.  Bol.  Cab.  1. 1609.  Dictim  Ann.  Sc.  Nat.  2*  ser.  IX.  271 . 
c.  ic.  « in  DC.  Prodr.  VIII.  634.  Li»m ra  III.  lill.  70.  - Asete- 
piadit  ap.  Bol.  Mag.  t.  788.  Bot.  Reg.  t.  751.  ScAoUms  Jacq.  f. 
F.dog.  I.  2.  Sprrlingia  Vtit.  in  Art.  Soc.  hafn.  VI.  112  C.odo- 
lutalAaj  II»***.  Flora  (1842)  Beibl.  II.  24.  .ImaJAatlraMO 
Bus»  I.  c.  Waitahaka  Ebm.  (!)••  in  Jirq.  Vojr.  t.  114. — 
Pleridocarput  Hocntr... 

(Quad  diviaiones  generit  earamque  diagnoses  adi , leelor 
bcnoole,  Cl.  Dicaimi  Aselepiadacrarum  revisionem  in  DC. 
Prodr.  I.  e.) 

CHARACT.  SPECIEI  : H.  glabtrrima  volubilis, 
caulibus  ramisque  (eretibus , foliis  carnoso-coria- 
ceis  f rassi  s ovatis  acuminatis  ulrinque  5-ncrviis, 
nervis  superne  prominenlibus  supra  petiolnm 
calioso-glantluiosis.peduneulis  brevibus.  umbeltis 
compartis  multifluris.  corolla  glabra  palliée  flava, 
enroua  staminea  foliolis  ovatis  acutis  atrosangui- 
neis  supra  planis,  mctlio  linea  elevata.  Hook. 

Iloya  cinnamomifolia  Hook.  Bot.  Mag.  t.  43J7. 
(Janv.  184S.) 

//oya  coccinea  IIoktit. 


Les  Hoya  ont  surtout  cela  d’intéressant 
pour  les  amateurs,  qu'elles  peuvent  être 
placées  dans  leurs  serres , aux  endroits 
sombres  et  humides,  où  bien  peu  d’autres 
plantes  se  plairaient , et  où  elles-mêmes  pros- 
pèrent, en  attachant  aux  murs  leurs  suçoirs 
aériens,  aux  moyens  desquels,  comme 
dans  leur  pays  natal , elles  puisent  dans  l’at- 
mosphère humide  les  fluides  nécessaires  4 
leur  existence.  Une  particularité  curieuse 
qu’offrent  ces  plantes,  et  sur  laquelle  se 
sont  lus  jusqu’ici  les  auteurs , c’est  de  refle- 
urir toujours  au  sommet  des  anciens  pé- 
doncules, indépendamment  des  nouveaux 
que  produit  leur  évolution  successive.  Aussi, 
les  individus  en  vieillissant  acquièrent-ils 


d'autant  plus  de  prix  qu’ils  donnent  plus 
de  fleurs,  en  raison  de  l’habitude  que  nous 
signalons. 

Aucune  des  espèces  récemment  intro- 
duites n’a  encore  fait  oublier  cette  vieille 
habitante  de  nos  serres,  VHoya  carnosa, 
toujours  si  belle , toujours  si  ornementale , 
aux  fleurs  veloutées  et  si  suavement  odo- 
rantes! Recommandons  encore  pour  les 
grouper  avec  elle  et  en  diversifier  l'aspect, 
les  //.  imperialis,  aux  fleurs  énormes, 

I //.  lacurwsa,  Poltsii , macrophylla , pen- 
dilla, campanulala  (I),  etc. 
i Celle  dont  il  s’agit,  et  que  rend  double- 


(I)  Pfiyiottelma  cpnipanulatum  D"p,  l.  r. 


(1)  Androstm*  N'o* 
(2*  Pollinin  Noi. 
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ment intéressante  son  vif  coloris  et  son 
beau  feuillage,  est  l'une  des  nombreu- 
ses conquêtes  botanico -horticoles  dues  à 
M.  Thos.  Lobb,  qui  la  découvrit  dans  111e 
de  Java,  d’où  il  l'envoya  tout  récemment 
en  Angleterre,  où  elle  a fleuri  pour  la  pre- 
mière fois  en  juillet  dernier  (1817).  M.  Hoo- 
ker  la  décrit  ainsi  : 

« Tige  allongée , ramifiée , volubile  , cy- 
lindrique, glabre,  émettant  çk  et  lh  de 
courtes  racines.  Feuilles  opposées,  grandes, 
ovées,  légèrement  peltées,  acuminées, 
épaisses,  à la  fois  coriaces  et  charnues, 
quinquénervées , à bords  récurves;  les  3 
nervures  centrales,  très  visibles  en  dessus 


et  en  dessous,  et  se  prolongeant  presque 
jusqu'au  sommet  ; les  latérales  moins  mar- 
quées. Pétioles  courts,  très  épais,  renflés 
au  sommet.  Pédoncules  beaucoup  plus 
courts  que  les  feuilles  et  portant  une  om- 
belle hémisphérique,  composée  de  fleurs 
nombreuses.  Celles-ci  grandes , assez  élé- 
gantes, en  raison  de  l'elfel  produit  par  le 
coloris  différent  de  l’androzone.  Corolle 
rotacéc,  d’un  jaune  verdâtre  pâle,  h seg- 
ments largement  ovés,  aigus.  Folioles  de 
I’androzone  ovées-aiguës , charnues , pres- 
que planes  en  dessus , avec  une  ligne  éle- 
I vée  au  centre,  et  d’un  pourpre  sang  foncé.» 

Ch.  L. 


rii  Ti  Ki:  (s  CH  ) 


Plantées  en  pleine  terre  ou  dans  d’assez  [ 
grands  pots,  remplis  de  terre  de  bruyère 
non  passée , et  placées  dans  des  coins  de  la 
serre,  d’où  le  peu  de  lumière  et  le  trop 
d'humidité  excluraient  d'autres  végétaux, 
les  Hoyas  croissent  avec  rapidité,  avec  vi- 
gueur, tapissent  les  murs  de  leurs  belles 
et  épaisses  feuilles , entre  lesquelles  parais- 
sent leurs  élégantes  ombelles  florales.  On 
peut  encore  avec  avantage  les  faire  grim- 


per autour  des  gros  arbrisseaux  , autour  des 
stipes  des  Palmiers , des  Fougères  arbores- 
centes ou  de  ces  troncs  d’arbres  enfin , sur 
lesquels  on  élève  des  Broméliacées  et  des 
Orchidées,  en  compagnie  d’Aroidées  et  de 
Bégonies  grimpantes.  On  les  multiplie  faci- 
lement de  boutures , pourvues  d'un  peu  de 
talon  et  de  quelques  racines  aériennes. 

L.  VH. 
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GLOXINIA  FÏFIANA  (hybrida). 

gloxime  de  fyfe  (hybride). 

Étym.  V.  ci-dessus,  T.  II.  Février  184U.  PI.  III. 


Gesneriaceæ  § Gesnerieæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  : Planta  hybrida  ex 
G.  caultsccnte  et  speciosa  (?)  (var.  maxima!) 
in  quodam  horto  anglico  orta  ; tloribus  maximis 


crectis  longissime  pedunculatis  axillaribus  soli- 
tariis,  S staminibus  omnibus  fertilibus  subæqua- 
libus,  rudinicntario  plane  evoluto  valde  insignis. 

Gloxinia  Fyfiana  HoaT.  Ange. 


M.  John  Fyfe,  jardinier  à Rotliesay, 
dans  le  Buteshire,  est  l’obtenteur  de  la 
plante  en  question , l’une  des  plus  remar- 
quables, certes,  non-seulement  aux  yeux 
des  amateurs,  parmi  toutes  les  variétés  ou 
hybrides  gagnées  dans  ces  derniers  temps, 
par  le  volume  et  l’agréable  coloris  de  scs 
fleurs;maissurtout,aux  yeux  des  botanistes, 
par  un  caractère , qui  probablement  se  pré- 
sente pour  la  première  fois,  et  dans  le 
genre,  et  dans  la  famille  des  Gesnériacées 
elle-même  : le  développement  complet  et  la 
fertilité  de  l’étamine  rudimentaire  : carac- 
tère insolite,  jusqu'ici,  et  d’autant  plus 
extraordinaire  que  c’est  une  plante  hybride 
qui  nous  l’offre.  Pour  ajouter  encore  b cette 
remarquable  singularité,  ajoutez  que  les 
fleurs,  au  lieu  d'etre  notantes  ou  au  moins 
horizontales,  sont  nettement  dressées  sur 
leur  long  pédoncule,  et  que  le  limbe  en  est 
régulier:  tous  caractères  que  nous  avons 
constatés  sur  la  plante  qui  a fleuri  en 
octobre  dernier  dans  le  jardin  Van  Houttc. 

Il  est  à regretter  que  le  jardinier  il 
qui  nous  la  devons,  n’ait  pas  remarqué 
les  espèces  qu’il  avait  croisées  et  qui 
lui  ont  donné  naissance.  On  suppose  que 
l’un  des  parents  est  la  Gloxinia  speciosa 
(var.  maxima );  et,  si  nous  en  jugeons 
d’après  l’habitus  et  le  feuillage , nous  sup- 
poserons, nous,  que  l'autre  est  la  G.  eau- 
lescens.  Elle  fleurit  pour  la  première  fois 
en  1845  ; et,  présentée  en  fleurs , à diverses 

TOI.  IV. 


expositions  d'horticulture,  en  Angleterre, 
elle  attira  partout  l’attention  par  son  port 
singulier,  ses  grandes  fleurs  très  longue- 
ment pédonculées,  blanches  et  d’un  riche 
violet  il  l'intérieur,  mais  à limbe  amplement 
bordé  de  blanc.  Nous  ferons  observer  en 
passant  que  le  caractère  si  particulier  que 
nous  signalons,  la  fertilité  et  le  dévelop- 
pement de  l’étamine  rudimentaire , est  com- 
plètement passé  sous  silence  par  les  écrivains 
horticoles  anglais  qui  ont  parlé  de  celte 
hybride , et  à qui  sans  doute  il  est  échappé. 
Nous  en  donnerons  une  description  som- 
maire. 

Descr.  Port  de  la  G.  caulescetis;  pétioles 
très  longs,  très  robustes,  canaliculés  en- 
dessus  , rougeâtres  (ainsi  que  presque  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante)  ; feuilles 
amples,  ovales-oblongues , tomcntcuses-vé- 
loutées  (à  reflets  soyeux,  blancs),  purpures- 
centes  endessous  et  à bords  crénélés,  subré- 
volutés.  Pédoncules  très  longs  (13-15  cent.), 
dressés,  pubescents,  axillaires,  solitaires, 
assez  rigides.  Fleurs  érigées.  Calyce  petit, 
à lacinies  profondes,  deltoïdes,  aiguës , ré- 
volutécs  au  bord,  d’un  vert  pâle.  Tube 
périanthien  obscurément  sillonné  (5  sillons 
plus  distincts  que  les  autres  dans  la  direction 
médiane  de  chaque  lobe),  arrondi-5-angu- 
leux  è la  base,  très  finement  pubescent. 
Limbe  régulier,  étalé,  formé  de  cinq  lobes 
rhomboïdes,  égaux,  dont  deux  ou  trois 
quelquefois  imbriqués,  les  autres  distants 
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(ou  tous  distants) , légèrement  ondulés.  A 
l’intérieur  le  tube  est  ruguleux  et  pointillé 
de  pourpre  à la  base,  au-dessous  de  la  ! 
grande  macule  violette , qui  en  occupe  plus 
des  deux  tiers.  Étamines  3,  subégales, 
toutes  fertiles;  b anthères  conniventes , dont 
les  filaments  blancs,  très  glabres,  atteignant 


peine  le  milieu  de  la  corolle.  Style  plus  long 
que  les  étamines,  robuste,  glabre  ou  & peine 
poilu  & la  base;  stigmate  petit,  subbifide, 
listuleux.  Ovaire  très  petit,  légèrement 
poilu,  entouré  de  5 glandes  oblongucs, 
distantes.  Ovules  nombreux , fertiles  (?). 

Cn.  L. 


Explication  de*  Figures. 

Fig.  1.  Corps  staininnl.  Fig.  2.  Ovaire  et  style.  Fig.  3.  Coupe  transversale  de  l'ovaire. 


COETCBE. 

A l’occasion  des  diverses  espèces  de  Gloxi-  nécessaires  à la  culture  et  à la  multiplica- 
nia,  déjà  décrites  dans  ce  recueil  (T.  Il),  tion  de  ces  aimables  plantes, 
le  lecteur  trouvera  tous  les  renseignements  | i,  VH. 


MISCELLAN  Ë ES. 

f 9*.  MANIÈRE  DE  FAIRE  FLEURIR  LE  CYRTOPODIUM  ANDF.RSOM. 

(OKCBIDSCSÆ.) 


Un  horticulteur  anglais,  M.  Applcby, 
réussit  à faire  fleurir  plusieurs  espèces  de 
Cyrtopodium,  entr’autres  celle  dont  il  s'agit. 
On  sait  qu'ordinairement  ces  sortes  de  plan- 
tes se  montrent  dans  nos  serres  assez  re- 
belles à la  floraison. 

Aussitôt  qu’il  s’aperçoit  que  des  boutons 
à fleurs  se  montrent  à la  base  des  pseudo- 
bulbes,  il  dépote  les  plantes,  leur  enlève 
toute  la  vieille  terre , en  coupe  toutes  les 
racines  gâtées.  Il  les  met  ensuite  dans 
de  grands  pots,  bien  drainés  remplis  de 
terre  franche  coupée  cn  fragments  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon , de  terre  de 
bruyère  tourbeuse,  coupée  de  même  et  de 
terreau  de  feuilles  à demi-consommé;  le  tout 
mélangé  par  égales  parties,  auxquelles  on 
ajoute  un  8"  d'os  concassés  en  petits  mor- 
ceaux. Tous  ces  ingrédients  étant  bien  mê- 
lés, il  plante  ses  Cyrtopodium,  de  niveau, 
autant  que  possible,  avec  le  bord  des  pots, 


et  termine  l'opération  par  un  bon  arrose- 
ment pour  consolider  le  tout.  Il  les  place 
ensuite  dans  l'endroit  le  plus  chaud  de  la 
terre  ; là , il  arrose  d'abord  modérément  et 
augmente  peu  à peu  les  quantités  d’eau 
jusqu’à  ce  que  les  feuilles  soient  entière- 
ment développées  ; il  leur  donne  alors  un 
peu  d'engrais  liquide  une  fois  par  semaine , 
afin  de  déterminer  la  formation  de  vigou- 
reux pseudobulbes,  sans  lesquels  toute  es- 
pérance de  floraison  reste  vaine. 

Dès  que  les  pseudobulbcs  ont  achevé  leur 
végétation , il  réduit  graduellements  les  ar- 
rosements, et  laisse  les  plantes  entièrement 
à sec,  lorsqu’elles  sont  à l’état  de  repos. 
Dans  cette  occurence,  et  pour  mieux  assurer 
ce  repos,  il  les  relègue  dans  une  serre  froide 
dont  la  température  est  d’environ  33  Fana. 
(10  + 0R.) 

(Red.  rjrtr.  Gardn.  C/ir. 

Déctre  1817.) 
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MACLEAMA  CORDATA, 

uaclbame  à feuillet  en  cœur. 


Kttm.  M.  John  M'  Lcan,  négociant  péruvien,  zélé  promoteur  de  la  botanique. 
Vacciniacem.  — Decandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — Calycis  tuba  cum  ova- 
rio  connato  pentaptero,  limbo  supero  obsolète 
{v.  manifeste)  8-dcntato.  Corolla  calycis  limbo 
inserta  tllbiiloso  cs  lindrica,  limbo  3-dentato.  Sla- 
mirui  10  iime  corolla*  inserta  inclusa,  filamenlit 
monadelphis,  anlbrrit  mulicis  apiec  in  tubulum 
simplieem  productis.  Ooarium  infcrumS-Iocularc, 
loeulis  multiovulatis.  Slylyt  filiformis  simplex; 
tliymalc  obtuso. 

Eruticcs  habita  Tliibaudiœ  e.  Ceralotlemmalit, 
lloribus  numerotis  axiUaribus  sccundis;  foliis 
subtecundit , ramorum  cortice  deciduo.  Hook. 
!■  infra  c*. 


V acl  tauia  Hook.  le.  PI.  II.  I.  109-  Bol.  Maj(.  I.  3979. 
Doil  in  DC.  ProUr.  VII.  576.  Ltm.  Bol,  Ben.  I.  25  (1844). 

CIIARACT.  SPECIEI  : M.  foliis  ovali-oblongis 
v.  lanccolatis  basi  cordalis  crassis  subcoriaceis 
brevissime  petiolatis  subsccimdis;  lloribus  nume- 
rossimis  ternatis  v.  quaternis  pendulis;  calycis 
glaberrimi  laeiniis  delloideis,  corollie  rarnosœ 
peiitanguhe  tubo  recto  ad  apicern  altenuato  intus 
extusque  glabcrriino,  limbi  lobis  intus  villosis. 

Macleania  cordala  Nob. 

SYNONYM.  Macleania  cordala  Uoitul. 

— Gaultheriu  cordala  Hortcl. 


Le  genre  Macleania,  trop  voisin  du  Ce- 
rastostemma  et  surtout  du  Thibaudia,  dont 
il  ne  diffère  guère  que  par  l'unique  tubu- 
lure prolongée  de  sesanthères, compte  encore 
peu  de  représentants  dans  nos  collections, 
par  cette  raison  sans  doute  que  leur  culture 
n'y  a pas  encore  complètement  réussi  ; car 
sous  tous  les  rapports  (feuillage  et  fleurs) 
ces  plantes  méritent  de  fixer  l’attention  des 
amateurs. 

On  possédait  déjà  dans  les  jardins  les 
M.  a ng ulula  Hook.  et  lomjiflora  Li.xdl. 
Celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  sera  la 
troisième.  Elle  est  extrêmement  voisine  de 
la  seconde,  à laquelle  nous  l'eussions  réunie 
spécifiquement,  si  le  D'  Lindlcy  n’eût  dit  et 
représenté  les  feuilles  de  sa  plante  scssiles , 
tandis  qu'elles  sont  manifestement  pétiolées 
dans  la  nôtre,  dont  les  fleurs,  beaucoup 
plus  nombreuses  en  apparence  que  dans  la 
sienne , ont  en  outre  le  tube  corolléen  plus 
étroit,  le  calyce  non  cilié,  la  tubulure 
anthérale  aiguë,  entière  et  non  bifide,  etc. 

Elle  n’a  également  rien  de  commun  avec 
la  M.  cordi folia  Bentii.  (PL  Harlw.  233), 
dont  elle  diffère  surtout  par  sa  corolle  pen- 


tangulairc  et  non  cylindracéc,  des  feuilles 
lancéolées  et  non  ovées , très  obtuses , etc. 

L’échantillon  fleuri  qui  a servi  de  modèle 
à la  figure  ci-contre  et  pour  notre  descrip- 
tion, provient  de  l’établissement  de  M.  Ja- 
cob-Makoy,  de  Liège  (1),  chez  qui  cette 
plante  a été  introduite  vivante,  en  1842  ou 
1843,  par  M.  Ghicsbrcgt,  en  compagnie, 
dit-on,  de  deux  autres  espèces,  les  M.  coc- 
cinea....  et  insignis.... , que  nous  n’avons 
point  eu  encore  l’occasion  d’observer. 
L’échantillon  en  question,  écrit  l’honorable 
horticulteur  précité,  a été  coupe  sur  un 
arbrisseau  bien  ramifié,  haut  de  quatre 
pieds  environ , et  couvert  de  fleurs  d’un 
rouge  pâle  et  jaunes  intéricurem  ent. 

Descr.  Arbrisseau  dressé , ramifié , très 
glabre;  à rameaux  ligneux,  très  rigides, 
dressés,  les  adultes  d’un  rouge  noirâtre; 
les  plus  jeunes,  verdâtres.  Feuilles  serrées, 
spiralcs-aiterncs,  oblongues-lancéolées,  très 
obtuses  et  recourbées  au  sommet,  cordi- 


(I)  Les  individus  qu’en  possède  rétablissement 
Van  Houtte,  n’étant  pas  encore  en  fleurs  au  mo- 
ment où  nous  écrivons. 
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formes  à la  base , épaisses , étalées , 5-6-ner- 
vées,  coriaces,  d’un  beau  vert  tendre. 
(Nervures  arrondies-arquées , n'atteignant 
pas  le  bord , et  jointcs-réticulécs  entre  elles 
par  des  veinules  distantes , immergées  cn- 
dessus,  subproéminentes  en-dessous).  Elles 
sont  longues  de  5 pouces,  environ  , larges 
d’1  — 1 i,  à bords  obsolètement  sinueux 
et  révolutés.  Pétiole  très  court,  épais,  plan 
en -dessus  cl  inséré-articulé  sur  un  cal 
caulinairc  proéminent. 

Fleurs  très  nombreuses,  ternées  ou  plu- 
tôt quaternées,  axillaires,  unilatérales,  sub- 
horizontales nu  pendantes , garnissant  le 
sommet  des  rameaux,  sur  près  d’un  pied 
de  longueur,  longues  elles-mêmes  de  plus 
d’un  pouce.  L’un  des  quatre  pédicelles, 
passant  ordinairement  autour  et  de  l’autre 
côté  de  la  tige.  Pédoncule  commun,  très 
court,  muni  & la  base  de  minimes  bractées 
ovées,  ciliées,  brunes,  subbisériées,  for- 
mant l’involucrc  (pérule  florale  persistante). 
Pédicelles  robustes,  renflés  légèrement  au 
sommet,  longs  de  l de  pouce,  portant  à la 
base  une  bractéole,  et  deux  autres  plus 
haut,  alternantes;  toutes  trois  conformes, 

cm.  t 

La  culture  des  JUaeleania , pour  être  ra- 
tionnelle et  normale,  présente,  je  l’avouerai, 
quelques  diflicultés,  pour  l’annulation  des- 
quelles il  suflit  néanmoins  de  consulter  les 
circonstances  de  l’habitat  et  de  la  station  na- 
tale de  ces  plantes.  Elles  croissent,  en  effet, 
sur  des  montagnes  élevées  (les  Cordilières 
ou  les  Andes),  balayées  par  les  vents  et  sous 
l'influence  d’une  vive  lumière,  d'un  soleil 
vif,  dans  un  sol  calcaire,  pierreux  ou  sablon- 
neux. Ces  circonstances  doivent  guider  le 
cultivateur,  qui , en  conséquence , tiendra 
ces  plantes  dans  une  serre  tempérée,  vive- 
ment éclairée  et  bien  aérée  ; il  les  plantera 
dans  un  sol  composé  et  entremêlé  de  petits 
fragments  de  briques  ou  de  pierres  calcaires 
(moellons),  dans  des  pots  assez  larges  et 
dont  un  ample  drainage  laissera  prompte- 


très  petites, appliquées.  Calyce  court, conné 
avec  l’ovaire , S-anguleux-ailé,  à lacinics  (5) 
libres,  deltoïdes,  aiguës-mucronulées,  cour- 
tes, appliquées,  corolle  insérée  sur  le  ré- 
ceptacle (et  à la  base  des  lacinics  calyci- 
nales);  tube  S-angulairc,  un  peu  élargi 
à la  base,  sensiblement  atténué  au  sommet, 
épais,  charnu,  jaune  orangé  et  très  glabre 
en-dedans;  lacinies  volvaires,  étroitement 
deltoïdes,  velues-soyeuscs  et  jaunâtres  en- 
dessus.  Disque’  obsolètement  lobulé,  dé- 
primé-creux au  centre;  style  robuste, 
subexsert;  stigmate  capité-tronqué,  très 
finement  papilleux.  Filaments  staminaux 
soudés  en  un  corps  charnu,  rosé,  et  en 
partie  libres  au  sommet;  anthères  adnées 
longitudinalement  au  filet,  quadrangulai- 
rcs-inégoles,  velues-papillcuscs , prolongées 
au  sommet  en  une  ligule  simple  obtuse  ou 
aiguë;  en-dedans,  le  sillon  médian  est  plus 
ou  moins  allongé-sétiforme.  Ovaire  charnu 
5-loculaire;  ovules  nombreux,  ascendants, 
fixés  à des  placentaires  charnus , portés  par 
un  spermopbore  central.  Baie 

Ch.  L. 

SU.  (S.  FR.) 

ment  écouler  les  eaux  d'arrosements,  qu’on 
prodiguera  pendant  la  belle  saison. 

La  multiplication  n’a  lieu  jusqu'ici,  dans 
nos  serres,  que  par  le  bouturage;  mais  la 
consistance  ligneuse  et  rigide  des  rameaux 
appelle  aussi  tous  les  soins  de  l'horticulteur, 
qui  choisira  pour  cela  l’extrémité  non  com- 
plètement aoûtée  des  rainules,  en  les  cou- 
pant dans  une  articulation.  Il  en  retran- 
chera les  feuilles  inférieures,  qui  gêneraient 
l'introduction  en  terre  de  la  base  du  ra- 
mule,  et  plantera  les  dites  boutures  dans  de 
très  petits  godets,  remplis  de  sable  blanc 
pur.  La  chaleur  d’une  couche,  la  protection 
d’une  cloche  de  verre,  une  surveillance  con- 
tinuelle pour  chasser  l'humidité,  feront  le 
reste  ; et  la  rectification , quoiqu'un  peu  len- 
te, dédommagera  l’opérateur  de  ses  soins. 

L.  VH. 
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SOL  ANDRA  LIAIS. 

SOL  ANDRE  LISSE. 

Étym.  Solander,  élève  de  Linné,  compagnon  de  Joseph  Banks,  dans  son  voyage  de  circum- 
navigation avec  le  capitaine  Cook  (XVIIIe  siècle). 


Solanaceæ  § Daturcæ.  - 

CHARACT.  GENER.  Ca/yxtubulosus3-5-fidus 
persistens.  Corolla  hypogyna  infundibuliformi- 
ventricosa,  litnbo  plicatn,  lofas  undulatis.  S ta- 
in ina  5 corollæ  tubo  insertn  adscendentia  erecta  ; 
antheri s longitudinalitcr  dchiscentibus  versatili- 
bus.  Ovarium  incomplète  quadriloculare,  disse- 
pimento  altéra  supra  medium  déliquescente,  al- 
tero  completo,  prope  angulum  parietalem  utrin- 
que  placent ifero,  plaçai  tis  porrectis  multiovula- 
tis.  Stylus  simplex,  stigmate  subcapitato.  Bacca 
calycc  démuni  hinc  fisso  cincta  4-locularis  pul- 
posa.  Semina  pturima  reniformia.  Embryo  intra 
albumen  carnosum  nrcuatus. 

Fruticcs  Americœ  tropicœ  sarment  o si , foliis 
in  apice  ramulornm  confertim  altemis  ooovato- 
oblongis  inteyerrimis  s ubcarnosis,  floribus  ter- 
minalibus  solitariis  maximis. 

Esdiich.  Gen.  PI.  3846. 


Pentandria-Monogynia. 

SolanJra  Swut:  (nec  L.  f.;  dm  Roth;  nec  Mcu.}  in  A<l. 
Dolra.  1787.  300.  t.  11.  Fl.  Ind.  ««.  1.  387.  t.  9.  J*cç.  Dori. 
Schcrnbr.  t.  45.  Sum.  in  Linn.  Trans.  VI.  100.  t.  6.  Coiim. 
in  Ann.  Mus.  VII.  389.  t.  4.  Bol.  Mag.  I.  1874.  1948.  Bot.  Reg. 
1. 1551.1739.  L.  K.  el  O.  le.  Select.  t.  47.  Ruca.  Fl.  ex.  I.  134. 
Miim.  Gen.  PI.  276  (183).  — Swarlsia  Gau.  Sjrst.  360,  non 
Alton. 

CHARACT.  SPECIEI  : S.  foliis  obovato-cllip- 
ticis  glabcrrimis  Iævibus,  calycis  bilabiati  tubo 
8-angulato-alato,  labiis  subœqualibus  acutis,  l'o- 
nt 11  a-  alita1  tubo  ralyeem  duplo  cxcedcntc  5-cos- 
talo  sursum  ampliato  ventricoso,  ore  contracta, 
limbi  patentis  roticulatim  venosi  lobis  marginc 
undulato-crispatis.  Hook. 

Salandru  lœvit  Hort.  ot  Hooa.  Bot.  Mag. 

t.  4343. 


D’immenses  fleurs  en  trompette,  d’un 
coloris  agréable,  d’une  odeur  suave,  une 
culture  extrêmement  facile,  caractérisent 
surtout  les  4 ou  S espèces  de  Solarulra  que 
nous  possédons  dans  nos  serres  (S.  grandi- 
flora,  nitida,  viridi/lora,  gutlnla)  (1);  et 
malgré  ces  incontestables  et  brillantes  qua- 
lités , elles  sont  extrêmement  négligées  dans 
les  jardins,  où  on  les  rencontre  rarement. 
Espérons  que  celle,  dont  il  va  être  ques- 
tion, si  remarquable  par  le  grand  volume 
de  ses  fleurs,  rappclcra  l’attention  des  ama- 
teurs sur  des  plantes  aussi  éminemment 
ornementales. 

La  Solandra  lavis  est  encore  une  de  ces 
plantes  envoyées  du  continent  en  Angle- 
terre , sans  désignation  de  nom  ni  de  patrie: 
fait  bien  regrettable,  qui  se  renouvèle  trop 
souvent,  et  dont  le  moindre  inconvénient 
est  de  nous  faire  revenir  d’outre-Manche 


(I)  L’espèce  connue  dans  les  jardins  sous  le 
nom  de  S.  oppositifolia  est  notre  Hillin  prn- 
•innthn  (V.  Flore,  t.  III,  pl.  188). 

T0*.  IV. 


ces  mêmes  plantes,  non-seulement  comme 
nouvelles,  mais  ornées  trop  souvent  d’un 
nouveau  baptême,  qui  surcharge  d’autant  la 
nomenclature  systématique,  déjà  si  em- 
brouillée (I)!  Elle  parait  avoir  été  jusqu’ici 
confondue  avec  les  espèces  que  nous  avons 
citées , et  sur  lesquelles  elle  l’emporte  par 
le  volume  plus  considérable  et  l’odeur  suave 
de  scs  fleurs. 

M.  Hooker  nous  en  donne  (1.  c.)  la  des- 
cription suivante  : 

« Arbrisseau  d’un  port  humble  (dwarfith)  de 
2 pieds  de  haut.,  ramifié,  à branches  longues  et 
sarmcntcuscs  (celles-ci  glabres,  ainsi  que  toutes 
les  autres  parties  de  la  plante),  cylindriques,  les 
plus  jeunes  herbacées  cl  indiquant  une  croissance 


(1)  0*1  ainsi  que  tout  récemment  encore  (janvier  1847)  le 
Botanical  Magasine  nous  renvoie  noire  Hypoeyria  trabrida  , 
tous  le  nom  d *//.  glabra  (V.  Flort,  Déc.  III.  Pl.  238; , nom 
fout— A-lait  impropre  , puisque  toute  la  plante  est  poilue  ; l'On- 
ridium  Pintlianum,  charmante  espèce,  nommée  ainsi  par  M.  Mo- 
bil, Orehidieole  distingué  à Paris,  fournie  par  lui  sous  ee  nom 
à MM.  Loddiges , est  communiqué  à M.  Liodlcy,  qui  la  ligure 
(U ortie.  Journ.  Soe.  n«  1. 1.  Il)  et  dit  ne  posséder  aueun  fen- 
reignement  4 son  égard  etc.,  ete.  Il  faut  ovouer  que  les  plantes 
du  continent  jwnl  de  malAenr  en  passant  le  détroit. 
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rapide.  Fenilles  alternes,  petites  en  comparaison 
de  ia  taille  de  l'arbrisseau  (au  moins  sur  les  bran- 
ches florales,  les  seules  que  nous  ayons  examinées), 
orales-oblongues , ou  un  peu  obovécs,  aiguës, 
entières,  lisses  sur  les  deux  faces,  d'un  vert  som- 
bre en  dessus,  plus  pèle  en  dessous,  penninerves. 
Pétioles  pourpres,  longs  d'un  pouee  et  demi. 
Fleurs  très  amples,  solitaires,  terminales,  de 
près  d’un  pied  de  longueur.  Ce  qu’on  peut  appe- 
ler le  pédoncule  est  extrêmement  court  et  épais , 
s'articule  avec  le  sommet  de  la  branche  et  n'a  pas 
un  demi-pouce  de  long.  Calycc  long  de  4 pouces , 
tubulé,  bilabié  à l'extrémité,  S-anguleux;  angles 
s’étendant  en  ailes  vers  la  partie  inférieure;  lèvres 


Deux  moyens  se  présentent  qui  tous  deux 
font  produire  aux  Solandra  des  effets  d'un 
aspect  hautement  ornemental;  l'un  consiste, 
de  la  part  de  l’horticulteur,  h les  laisser  à 
eux-mêmes  et  & se  contenter  d'en  palisser 
les  longs  rameaux  sarmenleux , qui  se  ter- 
minent bien  têt  par  des  fleurs;  l’autre,  au 
contraire,  à les  rabattre  et  à les  tenir  nains 
et  en  buissons.  Ce  dernier  mode,  en  contra- 
riant la  nature,  leur  fait  produire  beaucoup 


entières,  aiguës.  Corolle  près  de  trois  fois  aussi 
longue  que  le  calyco,  infundibuliforme , d'une 
couleur  de  crème  verdâtre,  à limbe  blanc;  la 
moitié  inférieure  du  tube  est  grêle,,  striée;  la 
moitié  supérieure  eampanulée,  mais  contractée  à 
l’orifice,  avec  cinq  côtes  s'atténuant  au  sommet 
et  là  se  ramifiant  en  réseau  ; limbe  étalé , profon- 
dément S-lobé;  lobes  réticulés,  remarquablement 
crispés  et  ondulés  au  bord.  Étamines  incluses. 
Style  saillant  d'un  pouce  au-dessus  de  ia  gorge 
de  la  corolle;  stigmate  convexe  et  légèrement  di- 
laté. • 

Ca.  L. 


(IBB.  (S  CH  ) 

plus  de  fleurs.  Ils  se  plaisent  en  serre 
chaude,  dans  une  terre  forte,  un  peu  hu- 
mide et  renouvelée  assez  souvent.  On  devra 
fréquemment  en  visiter  le  feuillage,  assez 
sujet  aux  attaques  des  insectes  parasites. 
On  les  multiplie  avec  une  facilité  extrême 
de  boutures  un  peu  aoûtées,  faites  sur 
couche  chaude  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 93.  MORPHOLOGIE  VÉGÉTALE. 

pérîcomocou.is. 


En  ce  mois,  (décembre)  la  Gesneria  Ge- 
roldliana  (v.  Flohe,  t.  II,  avril  1846,  pl.  IV) 
étale  tout  son  luxe  floral. 

Parmi  les  individus  de  cette  espèce,  en 
pleine  floraison,  qui  ornent  les  serres  de  l’é- 
tablissement Van  Houlte , l'un  d'eux  nous  a 
offert  une  anomalie  florale  remarquable. 
Deux  des  fleurs  inférieures,  d’une  teinte  uni- 
colore  (et  non  vermillon  en  dessus  et  jaune 
en  dessous)  jaune  pâle,  sauf  quelques  rares 
mouchetures  comme  dans  une  fleur  nor- 
male, se  sont  soudées  latéralement  de  ma- 
nière à n'en  former  qu'une,  pourvu  d’un 


seul  périgone.  Elle  a 8 lobes,  plus  les  rudi- 
ments obsolètes  de  deux  autres;  7 étamines 
en  deux  faisceaux  distincts;  un  seul  ovaire 
muni  de  ses  cinq  glandes  ; un  seul  style 
beaucoup  plus  court  que  les  étamines,  au 
lieu  de  leur  être  égal.  Du  reste,  cette  double 
fleur  a l'ampleur  ordinaire  do  scs  voisines. 

Nous  nous  proposons  de  suivre  le  déve- 
loppement de  l’ovaire,  qui  probablement 
doit  être  double,  puisqu’il  y a là  soudure 
latérale  intime  des  deux  fleurs  distinctes. 

Cn.  L. 
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CEROPEGIA  CDMINGIANA. 

CEROrÉGIE  DE  CL’MISG. 

Étvh.  Voyez  ci-dessus.  Tome  II,  Juin  1848,  PI.  IV. 
Asclepiadaceæ  § Stapelieee-Ceropegieæ.  — Penlandria-üigynia. 


CHARACT.  GENER.  V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIE1.  C.  volubilis  glabra , fo- 
liis  oratis  basi  subcordatis  apice  longe  attenua- 
tis  aeutis  tenuibus,  pedunculis  folium  medium 
tequautibus  nlurifloris.sepalis  aeutis,  corolbe  tubo 
clavntu,  limbi  laciniis  ohiongis  glabris  apice  co- 
hœrentibus,  corona  slamiuca  (i)  ompla.  foliolis 


extrrioribus  acuminatis,  approximatis  interiori- 
hut  subulatis  exteriora  vil  duplo  superantibus. 
D»».  (ad.  liee.l) 

Ceropeÿia  Cuminaiana  D°*  DC.  Prodr.  VIH. 
643  ( Glaise , Hcrb.  Philipp.  N*  447).  Hooa.  Bot. 
Mag.  t.  4349  (Janv.  1848). 


Cette  espèce,  que  l'on  peut  regarder  comme 
la  plus  élégante  parmi  celles  de  ses  congé- 
nères qui  aient  été  introduites  jusqu'ici  dans 
nos  collections,  se  recommande  tout  d'abord 
aux  amateurs,  par  son  bel  et  ample  feuillage, 
scs  nombreuses  fleurs  fasciculées  en  cyme 
et  d’un  coloris  varié. 

Elle  fut  primitivement  découverte,  aux 
environs  de  Manille,  par  M.  Hugh  Cuming, 
qui  visita  les  Philippines  pendant  les  années 
183b,  1837, 1838  et  1839,  et  l’en  rapporta 
en  échantillons  dessèches,  parmi  lesquels 
éeux  déposés  dans  le  riche  Herbier  de 
M.  DcleSsert,  servirent  à la  faire  détermi- 
ner par  M.  Dccaisne,  dans  son  excellente 
revue  des  Asclépiadacées  (/.  c.). 

On  en  doit  l'introduction  à l'état  vivant  à 
M.  Thos.  Lobb,  qui  de  son  côté  la  découvrit 
dans  l'ile  de  Java,  et  l'envoya  de  14  en  An- 
gleterre, où  elle  fleurit  en  été.  Nous  avons 
cité  ci-dessous,  en  note , la  variante  dia- 
gnostique de  la  couronne  staminale  de  cette 
plante,  telle  que  la  donne  M.  Hooker,  qui 
eut  l'avantage  de  la  décrire  d’après  le  vivant: 
circonstance  dont  ne  put  profiter  notre  sa- 


i vant  collaborateur,  qui  ne  put  décrire  que 
• d'après  le  sec.  Or,  chacun  sait  combien  la 
dessiccation  altère  les  organes  floraux,  sur- 
tout dans  des  plantes  où  ils  sont  aussi 
ténus,  aussi  compliqués  que  nous  les  offrent 
les  Asclépiadacées.  Voici  la  description  de 
M.  Hooker  : 

« Arbrisseau  glabre,  volubile,  à tiges  cy  lindri- 
ques, lovées  de  rouge.  Feuilles  opposées,  ovées- 
acuminécs,  submembranacées,  cordées  à la  base , 
souvent  teintes  de  brun , à nervure  médiane 
rouge , et  portées  par  d'assez  longs  pétioles 
flexueux.  Pédoncules  aussi  longs  que  la  moitié  de 
la  feuille  et  terminés  par  une  cyme  composée  de 
huit  ou  dix  fleurs.  Pédiccllcs  munis  de  bractées 
subulécs  à la  base.  Calyce  profondément  quinqué- 
partite,  à segments  subulés,  étalés.  Corolle  d'un 
pouce  et  demi  à deux  pouces  de  longueur,  à tube 
contracté  au  milieu,  d'un  blanc  de  crème;  à 
limbe  d'un  pourpre  chocolat,  avec  une  bande 
transverse  pâle;  à segments  amples,  connivents. 
Couronne  staminale  double  ; l'cxtcrieure  formée 
de  cinq  dents,  courtes,  obtuses,  doubles,  légè- 
rement incurves;  l’intérieure  d’autant  d’autres 
allongées,  claviformes,  ligu)écs,conniventes,  trois 
ou  quatre  fois  aussi  longues  que  les  extérieures, 
et  toutes  poilues.  > 

C».  L. 


Explication  dr«  Figures. 

Fg.  I.  I.a  couronne  staminale  double. 


(I)  Corons  .tommes  pilois  f o I i ol  i > eoternù  bretibne  bifldi,  , internt,  lignUlo-cIneilii  eilerion  nnllo  ouperontibuo  ronni  - 
tcalibu*.  floot.  I.  r.  loti  .irroi 
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Le  contraste  de  couleurs  plus  vives  que 
présentent  les  fleurs  de  cette  espèce  avec 
celles  de  la  Ceropegia  elegans,  aux  tons 
sombres,  et  son  beau  port,  feront  un  bel 
effet  dans  nos  serres,  en  plantant  ccs  deux 
espèces  non  loin  l’une  de  l’autre.  Toutes 
deux  se  plaisent  dans  la  serre  chaude, 
aiment  une  terre  assez  forte  et  un  peu  hu- 
mide, et  veulent  être  palissées,  près  des 


jours,  le  long  des  chevrons  ou  du  toit. 
Leur  feuillage,  sous  lequel  s'abritent  vo- 
lontiers les  kermès,  ou  cochenilles  blan- 
ches, devra  être  souvent  visité  et  lavé.  On 
les  multiplie  très -facilement  de  boutures 
herbacées,  faites  à la  façon  accoutumée  sur 
couche  chaude  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

f 94.  CULTURE  DU  FUCHSIA  HiCRUTHI. 


Dès  que  la  Flore  des  Serres  et  des  Jardins 
de  l'Europe  eut  publié  la  Ggure  du  F uclisia 
macrnntha,  tous  les  amateurs  s'empressè- 
rent d’acquérir  une  plante  dont  la  végéta- 
tion luxuriante  et  les  magnifiques  grappes 
florales  offraient  un  si  grand  attrait.  En 
outre  l'cxtrémc  facilité  de  la  culture  et  de 
la  multiplication  ordinaire,  chez  ces  plantes, 
ajoutait  un  grand  prix  à cette  acquisition 
nouvelle.  Il  est  toutefois  réservé  au  temps 
et  & l'expérience  de  démontrer  ce  qui  ad- 
viendra sous  ce  rapport  de  ladite  plante, 
aussitôt  qu'une  culture  rationnelle  lui  aura 
été  appliquée. 

Dans  le  but  d’étre  de  quelque  utilité 
sous  ce  point  de  vue  aux  Amateurs  qui 
possèdent  ce  Fuchsia,  je  transcrirai  ici  ce 
qui  m’est  arrivé  à son  égard. 

Dans  les  premiers  jours  de  mai  der- 
nier, j'en  reçus  un  individu,  haut  h peine 
de  trois  pouces.  Je  l’entourai  aussitôt  de 
tous  les  soins  qu'on  prodigue  ordinaire- 
ment aux  nouveautés  de  prédilection  ; je  la 
plantai  dans  un  riche  compost  et  la  plaçai 
le  plus  près  possible  des  vitres  sous  un 
châssis  bien  approprié  à la  circonstance, 
espérant  bien  qu’elle  allait  y prospérer. 
Mon  espoir  fut  déçu. 

Au  lieu  de  végéter  avec  rapidité,  ma 
plante  ne  bougea  pas  et  indiqua  bientôt 
tous  les  signes  précurseurs  d’une  mort  pro- 
chaine. Pour  m’encourager  davantage,  un 
horticulteur  en  renom  m’apprit  qu’il  avait 
déjà  perdu  plusieurs  pieds  de  ce  même  j 
Fuchsia,  et  qu’il  avait  renoncé  à s'en  pro-  1 


curer  d’autres,  résolu  qu’il  était  d'en  aban- 
donner la  culture. 

Dans  cette  occurence , je  pris  le  parti  de 
sortir  ma  plante  de  la  bâche,  avec  le  vague 
espoir  que  l’air  libre  la  ranimerait,  et  je 
l'exposai  au  soleil  levant.  Mon  Fuchsia  ne 
s’en  trouva  pas  mieux , cl  en  désespoir  de 
cause,  je  me  décidai  colin  à le  dépoter  et 
à remplacer  l'ancien  compost  par  un  ter- 
reau de  feuilles  bien  consommé  dont  je 
remplis  une  petite  caisse  en  bois.  Je  l’y 
fixai,  en  le  maintenant  au-dessus  des  bords, 
& l’aide  d’un  léger  exhaussement , et  je  le 
plaçai,  ainsi  planté,  à l'ombre  de  quelques 
poiriers.  , . - 

Pès  ce  moment  je  remarqui  chez  ma 
plante  une  amélioration  notable,  un  mieux 
sensible;  cl  aujourd’hui,  3 novembre,  elle  a 
développé  de  grandes  feuilles  d'un  beau 
vert  foncé,  â reflets  pourprés;  et  sa  belle 
végétation  démontre  que  j’ai  enfin  décou- 
vert la  véritable  culture  qui  lui  convient. 
Je  lui  ai  déjà  enlevé  deux  pousses  latérales, 
qui  se  sont  enracinées,  dans  des  pots,  pla- 
cés à l'air  libre  et  à nu  sur  le  sol.  Ces  deux 
jeunes  pieds  sont  pleins  de  vie  et  de  santé. 

Je  conclus  de  ce  fait  que,  si  pendant  un 
aussi  long  temps  je  n’eusse  pas  traité  ce 
beau  Fuchsia  au  rebours,  j'en  aurais  déjà 
obtenu  les  fleurs;  ce  qui,  je  l'espère  bien, 
ne  saurait  larder  désormais,  grâce  au  nou- 
veau mode  de  le  traiter,  dont  la  réussite 
actuelle  me  garantit  le  succès  futur. 

(Traduit  du  Mttaadtchrifl  coor  Tuinbouu: .) 

L.  VH. 
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PHARUS  VITTATUS. 

ph  a ru  s ù bandelettes. 

Étym.  étoffe;  bandelette;  à la  Jamaïque  les  nègres  emploient  les  feuilles  de  plusieurs 

espèces  à divers  usages  économiques. 


Gramme»  § Oryzeœ. 


CHARACT.  GENER.  — Spicntœ  uniflorœ  ge- 
mma*, altéra  pana  pcdieellata  mascula,  altéra 
sessiiis  fœminea.  Masc.  Glumœ  2 membranaceœ 
muticœ,  palcis breviorcs inæquales.  Paleœ2 mem- 
hranaceæ  inferior  trinervia  subearinata  acuta; 
superior  binervia.  Stamina  6,  ovarii  rudimen- 
tum  minutum.  Squomuiœ  2 glabrœ  intégra. 
Fobm.  Glumœ  2 membranaceœ  concavæ  mutieie 
paleis  breviorcs.  Paleœ  2 mut icæ;  inferior  indu- 
rato-eoriaeea  tcrcti-involuta  superiorem  aneus- 
tam  binerviam  involvens.  Stamina  nulla.  Ova- 
rium  glabrum.  Stylus  terminalis  longissimus. 
Stigmatibus  3 papilloso-pilosis.  Squamulœ  nulla*. 
Caryopsis  lincaris  cylinuracca  acutata  intus  sulco 
profonde  longitudinal!  nutata  palea  exteriore 
indurato-cartiïaginea  laxc  inelusa  (1). 

Gramina  elata , foliis  petiolatis  lotis  planis 
nerposo-striatis  ; paniculœ  terminales  ; rami.s  sim- 
plicibus  subfastigtatis ; spiculœ  in  ramos  spicatim 
dispositœ. 

Kcvtn,  Enum.  PI.  I.  16. 


Monœcia  - llexandria. 


Pkartu  Pat.  Baownt,  J«m.  144.  La».  lUu»tr.  t.  769.  Pal. 
Beau*.  Agrott.  t.  22.  f.  8.  Kciti.I.  c.  Esot/Gcn.  PI.  739.  Mu» 
Gen.  pl.  414  (317).  J cm.  Geo.  PI.  33.  Srins.  $y»i.  Il  1284. 
114.—-  L.  Bourn.  V.  409.  Siota.  H Ut.  I.  t.  73.  f.  2.  Wut». 
Sp.  IV.  396.  Patsi.  Bell.  Hrnk.  I.  343.  Sobrab.  îued.  Mau  ab 
Ei.  in  Hait.  Fl.  bru.  II.  302.  Baoo  Agrost.  Bru.  21.  HB.  el 
K.  Mot.  Geo.  1.  196.  etc. 

CHARACT.  SPECIEI.  P.  humilis  stolonifcrus 
aquations  tolus  atrcqmrpurcus,  foliis  obovalo- 
lanocolatis  v.  rhomboideis  acuminalis  fenestra- 
tim  reticulato-vcnoso-strialis  albo  la- le  vittatis 
coriaccis,  petiolo  brevi  piano  mcmbranaceo  torso 
(ila  ut  faciès  folii  supera  liât  inféra);  panicula 
ampla  ramosissima  tota  scabrida;  pedunculo 
lcrctc  striato  lonpissimo;  floribus  masc.  hexan- 
dris  minimis  superis  peaiccllatis;  finn.  inferis 
subscssilibus,  Jiali  a infer.  rlongalo-rostrala  pu- 
brscente  ghniiis  multo  longiore. 

Phanit  villalu»  Nob.  sub  t.  pnes. 


De  ces  myriades  de  végétaux  de  toute 
espèce,  dont  le  Créateur  s’est  plu  à orner 
le  globe,  les  plus  utiles,  les  plus  précieux, 
sont  les  Graminées.  Ce  sont  elles  en  effet 
qui  nourrissent  l'homme , les  animaux 
ruminants  et  une  foule  d’oiseaux.  Dans 
l’hémisphère  boréal,  c’est  le  blé , le  Seigle , 
l’orge,  l’avoine,  le  millet;  sous  les  tropiques 
le  maïs,  le  riz,  la  canne  à sucre;  etc.  Il  sem- 
ble, que  la  Providence , dans  ce  but  élevé, 
ait  voulu , dans  sa  bienfaisante  prévoyance 
les  prodiguer  partout;  ce  sont  en  effet,  les 
plantes  les  plus  vulgaires  dans  chaque  con- 
trée; elles  croissent  en  tous  lieux,  sur  les  li- 
sières des  Irais,  dans  les  champs,  le  long  des 
chemins , sur  les  murs,  et  s’avancent  même 
jusque»  dans  les  rues  des  cités.  Mais  les 


bienfaits  que  l’homme  industrieux  en  tire 
ne  se  bornent  pas  à sa  nourriture;  il  a su 
employer  leurs  dépouilles  sèches  (chaumes) 
à divers  usages  économiques;  le  pauvre  en 
couvre  sa  chaumière  et  s’en  fait,  h peu  de 
frais,  un  lit  sain  et  commode.  Le  luxe  en 
fabrique  des  chapeaux  légers,  de  petits  pa- 
niers, divers  ustensiles.  Sous  les  tropiques, 
où  ces  plantes  acquièrent  souvent  des  di- 
mensions gigantesques  (les  Bambous),  les 
indigènes  construisent  des  maisons  entières 
avec  ces  seules  plantes,  qui  leur  servent  en- 
core à une  foule  d’autres  usages.  Tout  le  mon- 
de sait,  que  le  sucre,  cette  denrée  devenue 
indispensable  dans  notre  économie  domes- 
tique, provient  d’une  graminée  ( Surcliarum 
officinarum  L.).  La  thérapeutique  aussi  a 


(I)  Confcr  Rich.  Embr.  endorb.  I.  4.  Mole  de  l'aulcur. 


Digitized  by  Google 


3161' 


-€K»- 


su  utiliser  plusieurs  d'entre  elles  au  soula- 
gement de  l’humanité  souffrante.  Enfin , une 
foule  d’autres,  en  l’absence  de  celles  que 
l’on  cultive  exclusivement  pour  la  nourri- 
ture des  hommes,  pourraient  être  encore 
utilisées  dans  ce  but;  citons  notamment: 
Eleusine  coracana;  Puspalum  serobicula- 
tum;  Panicum  frumentaceum,  miliaceum 
et  pilcsum;  PeniciUaria  spicata;  Andro- 
pogon  Sorghum  et  saccliaralus  ; Selaria  ita- 
liea  et  germauica;  Zizunia  agitai  ica;  Pha- 
laris  canariensis;  Paspalum  exile;  Poa 
abyssinica;  Stipa  pennata;  etc.,  etc.  Mais 
l'examen  d'une  question  aussi  riche  de  faits 
importants , pour  être  traitée  convenable- 
ment et  d’une  manière  même  sommaire, 
nous  mènerait  trop  loin. 

Quelques  soient  leurs  mérites  et  leurs 
vertus,  les  graminées  en  général  sont  re- 
jetées de  nos  jardins.  Cette  exclusion  est-elle 
juste,  nous  ne  le  pensons  pas;  car  un  grand 
nombre  d’entre  elles  y produiraient  beau- 
coup d’effets  par  leur  port  pittoresque  (nous 
ne  parlons  point  des  gazons  en  pelouse  ou 
en  bordures).  A peine  rencontre-t-on  çà  et 
là,  le  superbe  Arundo  donax , et  surtout 
sa  variété  à feuilles  rubannées,  susceptible 
de  s'élever  à 12  ou  15  pieds  de  hauteur, 
sous  l’influence  d’une  bonne  culture  et 
d’une  saison  chaude;  la  Phalaris  arundina- 
cea  picta,  dont  les’  rubans  d’or,  font  un 
si  agréable  effet  sur  le  bord  des  eaux;  la 
Stipa  pennata,  agitant  ses  panaches  au 
moindre  souffle  d’air,  et  dont  on  peut  faire 
de  jolies  bordures,  en  compagnie  de  la  Fes- 
tuca  glauca,  etc. 

La  graminée  qui  fait  le  sujet  de  cet  article 
et  nous  a suggéré  le  préambule  ci-dessus  , 
a été  introduite  du  Guatimala , par  les  soins 
du  chef  de  l’établissement  Van  Houtte.  Elle 
croit,  selon  toute  apparence,  dans  les  en- 
droits marécageux;  ce  qu’indique  suffisam- 
ment la  nature  de  ses  racines  et  la  nerva- 
tion réliculée-féneslréc  de  ses  feuilles.  Elle 
mérite  d’être  cultivée  comme  plante  d’or- 
nement, en  raison  des  élégantes  bande- 
lettes blanches  serrées,  qui  décorent  ses 


larges  feuilles  et  trauchent  sur  le  vert  foucé 
ou  pourpré  d’icelles.  Ses  fleurs  mêmes  (fe- 
melles) remarquablement  grandes,  sont  assez 
vivement  colorées  de  blanc  et  de  pourpre,  et 
forment  une  ample  panicule  terminale. 

L’analyse  nous  a paru  démontrer  qu’elle 
appartenait  bien  au  genre  Pharus,  qu’elle 
venait  augmenter  d’une  espèce  nouvelle  et 
bien  distincte , remarquable  surtout  par  sa 
petite  stature  et  son  mode  de  nervation. 

Descr.  Plante  de  8 ou  10  pouces  de  haut.,  ar- 
quée-pcuchée,  glabre,  (à  l’exception  de  la  panicule) 
et  d’un  pourpre  très  sombre;  racines  fasciculécs, 
épaisses,  longues,  rampantes,  stolonifèrcs.  Chau- 
mes brièvement  articulés-noucux;  (3*é-foi*  vers 
la  base)  comprimés  ; gaines  semi-vaginanles , ap- 
pliquées; frangées  au  sommet;  pétiole  court, 
plan,  caréné  en  dessous,  mince,  membranacé, 
tors  sur  lui-méme  (de  sorte  que  la  face  supérieure 
de  la  feuille  en  devient  l’inférieure)  ; feuilles  obo- 
vées-lancéolécs,  ou  rhomboïdes,  larges,  acumi- 
nées  ou  aiguës-mucronécs,  cunéiformes  à la  base, 
coriaces,  suhondulées  au  bord,  subunilatéralcs 
(tournées  vers  le  côté  penché  de  la  plante); 
(3  pouces  de  long);  veines  longitudinales,  très  ser- 
rées, parallèles,  légèrement  saillantes,  aiguës 
en  dessus,  coupées  à angles  droits  par  de  courtes 
et  nombreuses  veinules  (fénestrées) , proémiiicn- 
tes-obtuses  en  dessous  (le  dessus  en  réalité!)  et 
bordées  {ud  Irntem) de  nombreux  points  élevés-ar- 
gentés.  La  face  supérieure  (inferieure  sans  la  tor- 
sion inverse  du  pétiole)  d’un  beau  vert  luisant  ou 
relevé  de  pourpre  sombre  ; l’inférieure  plus  pèle. 

Panieules  très  amples,  multiramifiées,  entière- 
ment scabres-pubeseentcs  et  d’un  pourpre  noirl- 
tre.  Pédoncule  loug, cylindrique, strié;  rameaux 
comprimés-plans  du  côté  de  l’insertion  des  cpil- 
lets,  arrondis  de  l'autre,  et  par  cela  même  un  peu 
zigzagués.  Êpillctsgéminiflorcs,  monoïques,  nom- 
breux, brièvement  pédieellés  (3-4  lignes).  Fleurs 
males  très  petites , hexaudres , placées  au-dessus 
des  femelles  et  alors  un  peu  plus  longuement  pé- 
diccllulécs.  dûmes  2 inégales,  colorées  (inoo- 
lucret),  très  petites;  2 internes  (paillettes)  plus 
grandes,  trinervos,  à bords  hyalins,  membra- 
nacés  (calynt)  ; squamulcs  i . dont  3 courtes,  ar- 
rondies, et  une  plus  grande  externe  acuminée 
(corolle I (I)).  Étamines  6,  é filaments  divariqués, 


(1)  L'élude,  d'ailleurs  si  intéressante  de»  Graminées , a été 
rendue  bien  aride  et  bien  difficile , par  la  multiplicité  des  noms 
donnés,  selon  la  caprice  des  auteur»,  à ces  diverse*  enveloppes 
de  la  fleur  : dans  lesquelle»  iis  ont  voulu  voir  autre  chose  qu'une 
enveloppe  citerne  (inrolucre)  et  deux  interne*,  le  caljee  et  U 
corolle. 
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bisériés-inégaux  j loges  des  anthères  divariquées 
aux  deux  extrémités.  Flevrs  femelles,  presque 
scssiles , longues  de  plus  d'un  pouce  : 2 glumcs , 
à peu  près  semblables  à celles  des  mâles  ; 2 in- 
ternes, dont  l’extérieure  très  robuste,  coriace, 
épaisse,  allongée-rostrée,  tomcntcuse,  à bords  ré- 
votutés  en  dessus  (fesant  sillon  longitudinal)  et 
enveloppant  le  seconde , qui  est  mince,  hyaline 
et  entoure  le  style,  celui-ci  est  comprimé,  un  peu 


plus  long  qu'elles  deux  et  se  divise  au  sommet 
en  trois  longs  stigmates  divariques,  papillcux. 
Squamules  (corolle)  nulles.  Caryopse  (non  exami- 
née). 

Nous  avons  cru  devoir  beaucoup  abréger  cette 
description,  que  complètent  d'ailleurs  suffisam- 
ment nos  analyses  ci-contre. 

Ca.  L. 


Explication  dca  Figure*. 

Fig.  1.  Fleur  femelle,  (b)  surmontée  de  la  fleur  mâle  (a);  (celle-ci  réduite  à ses  enveloppes  les 
plus  externes).  Fig.  2.  fleur  mâle  isolée,  avec  scs  enveloppes  internes.  Fig.  3.  line  étamine. 
Fig.  4.  Style  et  ovaire. 


CULTURE. 


Cette  petite  plante,  groupée  avec  des  Bro- 
méliacées, des  Aroïdécs,  des  Fougères  et 
des  Orchidées,  au  milieu  desquelles  elle  se 
plaît  très  volontiers,  contribuera  pour  sa 
bonne  part  à l'ornement  de  la  serre,  par 
son  joli  port,  son  coloria  général  pourpré, 
ses  fleurs  mêmes , et  surtout  son  feuillage 
élégamment  veiné  de  larges  bandelettes 
blanches,  d’un  bel  effet  sur  le  ton  sombre 


du  fond.  Il  faut  en  tenir  les  racines  humi- 
des. Élevée  seule,  on  la  cultivera  à la  façon 
de  Y Anœclochilus  setaceus  (Voyez  t.  Il,  févr. 
1846,  pl.  VI). 

Multiplication  facile  par  la  séparation  des 
rejetons,  qu’on  traite  aussitôt  comme  plan- 
tes-mères. 

L.  VH. 

: 

i 


MISCELLANÉES. 


f 93.  DES  CONDITIONS  DE  LA  MISE  A F LEVES  DE  L’/A’GA  Pli  L Cil  E II  H IM  A (I)  EI- 
DE QUELQUES  AUTRES  ARBRISSEAUX  EN  GÉNÉRAL,  par  W.  Wood,  d’York. 


L'/ngu  pulcherrima  est  l’un  des  arbris- 
seaux a fleurs  les  plus  brillantes  qui  aient 
été'  introduits  jusqu’ici  dans  nos  serres 
chaudes,  et  en  raison  de  sa  taille  peu  élevée, 
il  convient  surtout  h de  petites  collections 
choisies.  Pour  bien  fleurir  il  demande  à | 
être  limité  dans  sa  végétation;  il  prospère 
dans  un  compost  ordinaire  et  endure  des 
oppositions  extrêmes  de  température;  scs 


feuilles  élégamment  pennées,  ses  fleurs  fas- 
ciculées,  en  forme  de  pompons  pendants  et 
d’un  si  riche  cramoisi,  rendent  sa  possession 
fort  désirable.  Peu  de  plantes,  en  effet , ont 
plus  de  droits  à l’attention  des  Amateurs. 

Aussi,  appartenant  à une  classe  de  plan- 
tes dont  les  habitudes  naturelles  de  végéta- 
tion sont  peu  favorables  (chez  nous)  A la 
formation  de  boutons  a fleurs,  rebelles  jus- 


(I)  Voyez  la  figure  de  celle  plante,  Florr,  Ionie  lrT.  page  37. 
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qu’ici  » toutes  les  tentatives  opérées  pour 
les  en  obtenir  par  la  culture  ordinaire,  elles 
nous  offrent  sous  ce  rapport  un  sujet  conve- 
nable d'investigation  pour  rechercher  les 
causes  de  son  infertilité,  ainsi  que  celle  des 
autres  végétaux  qui  se  montrent  dans  le 
même  cas. 

La  cause  principlc  4 laquelle  il  faille  as- 
signer son  improduction  florale  est  l'inaoû- 
tement  de  ses  pousses  ; mais  comme  ce 
défaut  n'est  pas  seulement  le  résultat  de 
l'insuffisance  de  l’exposition  h l'air  libre,  4 
la  lumière  et  à la  chaleur,  j'en  signalerai 
tout-à-l’heurc  les  autres  causes.  Il  est  bon 
toutefois  de  faire  observer  ici  que,  chez  les 
plantes  dont  la  floraison  est  chez  nous  fort 
difficile,  ce  résultat,  lorqu'il  est  atteint,  a 
été  en  proportion  des  bornes  judicieuses 
qu’on  a apportées  à leur  végétation  an- 
nuelle, de  l'attention  qu’on  a mise  à amener 
leur  repos  : double  circonstance  qui  doit 
varier  selon  les  habitudes  des  espèces,  sur- 
tout de  celles  à feuillage  décidu. 

U/ngu  pulcherrima  appartient  à cette 
dernière  catégorie  d’arbrisseaux;  son  bois 
et  dur;  il  émet  des  branches  ou  pousses 
comparativement  petites  et  grêles.  Une  vé- 
gétation excessive,  luxuriante  nuit  à sa  fer- 
tilité ; or,  notre  plante  se  fait  surtout  re- 
marquer par  la  condition  opposée.  Ou 
réussira  par  le  traitement  suivant  à en  ob- 
tenir une  bonne  floraison  : 

Ainsi  que  pour  les  plantes  d’une  nature 
semblable , un  compost  bien  meuble  formé 
par  égales  parties  de  terre  à gazon  bien 
consommée  et  de  terre  de  bruyère  avec  un 
drainage  suffisant  en  dessous , lui  sera  fort 
profitalde.  Dans  la  serre  chaude,  la  tempé- 
rature h laquelle  il  sera  exposé,  variera  de 
tiO°  4 73“  Fxbb  (12-18+0  R.)  en  été;  on 
l’empotera  un  peu  largement;  mais  seule- 
ment une  fois  sur  2 ou  5 ans.  En  raison  de 
la  chute  partielle  de  scs  feuille,  on  l’excitera 
à végéter  vigoureusement  pendant  la  pre- 
mière partie  de  l'été,  en  lui  donnant  2 fois 
par  semaine  un  engrais  liquide  affaibli  (dans 
la  proportion , par  exemple , d’un  litre  d'en- 
grais pour  quatre  d’eau  pure),  tout  le 
temps  que  durera  sa  période  de  végétation 
la  plus  vigoureuse. 

Dès  que  les  pousses  de  l'année  courante 
ont  atteint  environ  un  pied  de  longueur, 


que  le  bois  en  parait  affermi , on  doit  les 
arrêter  en  en  pinçant  les  extrémités.  Quinze 
jours  après  environ,  on  rabat  indictincle- 
ment  chaque  pousse  au-dessus  du  2“,  3*  ou 
4*  nœud , dans  le  but  d’en  aoûter  les  par- 
ties inférieures,  et  de  les  mettre  en  état  de 
condenser  les  sécrétions  nécessaires  à la 
production  des  fleurs.  Au  fur  et  h mesure 
que  les  pousses  s'aoûtent,  la  circulation  de 
la  sève  sera  suffisamment  retenue,  pour 
prévenir  l’excitation  prématurée  des  bour- 
geons , en  plaçant  la  plante  dans  l'endroit 
le  plus  sec,  le  plus  froid  et  le  mieux  éclairé 
et  aéré  de  la  serre.  Les  arrosements  or- 
dinaires devront  être  graduellement  dimi- 
nués , et  la  végétation  maintenue  en  repos 
jusqu'au  printemps  suivant. 

Le  mode  de  traitement  de  l'Inga  puleher- 
rima,  qui  précède,  est  basé  sur  les  princi- 
pes suivants,  également  applicables  aux 
plantes  dont  les  habitudes  générales  sont 
peu  favorables  à la  formation  des  boulons 
à fleurs. 

1“  Toutes  plantes,  soumises  à une  culture 
artificielle  en  pots,  etc.,  d’après  leurs  habi- 
tudes et  leurs  exigences  respectives  de  vé- 
gétation, et  d’après  les  différentes  quantités 
de  terre  dans  laquelle  elles  croissent,  ne 
peuvent  chaque  année  aoûter  qu'une  cer- 
taine portion  de  leurs  pousses  ; et  c’est  de 
l'estimation  correcte  de  l'étendue  de  ecs 
habitudes  jointe  à la  période  de  temps  que 
demande  leur  développement,  que  dépend 
le  dégré  de  fertilité  de  ces  plantes. 

2“  Toutes  plantes,  quel  que  soit  leur  vi- 
gueur relative,  pêcheront  dans  l’aoûtcment, 
d’où  dépend  la  formation  de  leurs  boutons 
h fleurs , si  on  a manqué  4 les  tailler  con- 
venablement , 4 les  exposer,  comme  il  le 
faut  4 la  lumière , 4 l'air,  4 la  chaleur,  4 
l'humidité;  ou  si  on  a contrarié  la  période 
de  repos  qu'elles  exigent , après  leur  végé- 
tation et  avant  de  fleurir;  si  elles  n’ont  pu 
en  temps  convenable  accumuler  la  quantité 
de  sève  essentielle  4 leur  fertilité.  Or,  tout 
traitement  est  imparfait,  qui  manque  4 con- 
trôler la  circulation  de  la  sève  par  une  taille 
judicieuse  des  pousses,  afin  de  prévenir 
l'accumulation  en  excès  de  cette  sève  sur 
telle  branche,  tandis  qu’elle  ne  se  produit 
pas  dans  telle  autre. 

(Ln  tuile  page  3I7*>.) 
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IANSTTIA  MINUTA. 

MANETTiE  à fleurs  vermillon. 


Etym.  V.  ci-dessus,  T.  II.  Janvier  I84tf.  PI.  V. 

Chinchonaceœ  § Cinchoncæ-Cinchonidæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem.  Adde  sy-  I 
nonymiœ  gcncris  : Meis.v  Gen.  PI.  158  (f  f 3.  300). 

CHARACT.  SPECIEI  : M.  ( Adenothola ) i Ly- 
nistum  : Volubilis  tota  (et  floris  etiani  partes)  pilis 
Drcvissimis  albis  scabrida,  caule  cytindrico  ra- 
moso  rubescentc  gracili , foliis  oppositis  crassis 
ovali-ellipticis  basi  longe  attenuatis  apice  breviter 
acutis  v.  subacuminatis  supra  pilosis  griseo-vi- 
rescentibus,  infra  solum  sccus  ncrvos;  floribus 


gcrainis  interdum  solitariis  longe  pedunculatis  ; 
cul  y ce  turbinato,  limbi  scgmentis  5-8  patulis: 
corolla  infundibuliformi  carnosa  cylindnca,  ad 
os  glandulis  paucis  luteis  filiformibus  occlusa, 
ad  basim  iisdem  sed  hyalinis  et  numcrosis  ves- 
tita;  segm.  4,  patula;  antheris  parum  infra  fau- 
cem  inscrtis;  fila  mentis  connatisj  stigmate  bifido 
papiltoso. 

Manettia  (Adenothola)  miniata  Nob. 


Celle  intéressante  espèce  vient  de  fleurir 
en  novembre  et  en  décembre  dernier  dans 
l'établissement  Van  Houtte,  où  elle  avait 
été  envoyée  d’Angleterre,  en  1845,  sous  la 
simple  dénomination  de  Manettia  species 
nova!  Ne  la  trouvant  décrite  ni  dans  les 
recueils  anglais,  ni  dans  les  auteurs  systé- 
matiques que  nous  avons  h notre  disposi- 
tion , nous  nous  hasardons  i\  la  publier 
comme  inédite;  prêt  il  réparer  notre  er- 
reur, si  tant  est  qu’elle  soit  déjli  déterminée 
dans  quelque  ouvrage  qui  nous  soit  in- 
connu. 

Nous  regrettons  encore  de  n'en  connaître 
pas  la  patrie  précise.  Il  semble  hors  de 
doute,  toutefois,  qu’elle  provienne,  comme 
toutes  les  outres  espèces  du  genre,  de  l’Amé- 
rique tropicale. 

Elle  est  très  voisine  de  la  M.  hiepida 
E.vdl.  et  Poepp.  [JVov.  Gen.  Chil.  III.  24. 
t.  228)  ; mais  elle  en  diffère  principalement 
par  des  lobes  corollécns  lancéolés  et  non 
arrondis  , par  des  pédoncules  solitaires  ou 
géminés,  jamais  ternés,  ni  quinés,  toujours 
fort  longs,  etc. 

Elle  se  recommande  aux  amateurs  par 
son  port  élancé  et  volubile,  scs  feuilles  al- 
longées et  charnues,  hérissées  de  petites 
papilles  surmontées  d’un  poil  blanc,  ses 
fleurs  velues,  longuement  pédonculées,d’un 

TOM.  IV. 


beau  minium  passant  au  rose  en  vieillissant. 
Ce  sera  un  bel  ornement  de  plus  pour  la 
décoration  des  serres,  en  compagnie  de  sa 
jolie  congénère,  la  Manettia  bicolor,  avec 
laquelle  elle  présentera  un  heureux  con- 
traste de  feuillage  et  de  coloris  floral.  Ses 
caractères  floraux,  et  principalement  les 
glandes  hyalines  de  la  base  du  tube  de  la 
corolle , la  rapprochent  beaucoup  du  genre 
Adenothola,  que  nous  avons  proposé  dans 
17/orîus  Vanhoutteanus  (fasc.  II.  p.  22-J- 15) 
et  dont  le  type  serait  cette  même  M.  bicolor. 

Du  reste,  le  genre  Manettia,  tel  qu’il  est 
aujourd’hui  constitué,  se  compose  d’espèces 
souvant  fort  disparates,  dont  une  détermi- 
nation plus  précise  et  plus  rationnelle  est 
chose  fort  désirable. 

Desc».  Sous-arbrisseau  volubile,  entièrement 
couvert,  même  sur  les  parties  florales,  de  poils 
courts,  subulés,  blanchâtres;  à rameaux  nom- 
breux , effilés,  cylindriques;  stipules  intrapétio- 
laircs,  très  obsolètes,  connécs  avec  les  pétioles; 
les  plus  jeunes  très  petites,  largement  subulées 
et  bicntàt  confondues  avec  les  poils  des  tiges. 
Feuilles  opposées,  épaisses,  ovales -elliptiques, 
plus  longuement  atténuées  à la  base  qu'au  som- 
met, qui  est  brièvement  aigu  ou  subacuminé; 
poilues  en  dessus  (en  dessous  seulement  le  long 
des  nervures),  d’un  beau  vert.  Pétioles  cylin- 
driques, longs  d’un  pouce  environ  (feuilles  les 
. plus  longues,  4-5  pouces,  I,  l-$  de  large). 

Fleurs  géminées,  quelquefois  solitaires  (et  dans 
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ce  cas  la  fleur  absente  remplacée  par  un  ramulc); 
très  longuement  pédonculécs  (3  pouces),  ébrac- 
téolées.  Calvce  turbiné,  très  petit,  à 5-8  segments 
lancéolés,  acumines,  ondules,  subonguiculés, 
étalés,  subrécurves  au  sommet,  larges  de  0-7  li- 
gnes, scabres  en  dessus,  velus  en  dessous;  ceux 
d’entre  eux  qui  avortent , linéaires,  plus  courts. 
Corolle  cylindrique,  charnue,  infundibuliforme , 
velue,  nue  intérieurement,  mais  portant  à Pori- 
fice  et  en  petit  nombre  de  longues  glandules  fili- 
formes jaunes,  placées  entre  les  anthères,  et  à la 
base,  des  glandules  semblables,  mais  très  nom- 


breuses, hyalines  et  disposées  en  cercle;  seg- 
ments 4,  lancéolés,  étalés.  Anthères  linéaires, 
insérées  un  peu  au-dessous  de  la  gorge,  sessiles, 
ou  plutôt  à filaments  entièrement  connés  avec  le 
tube  de  la  corolle  et  légèrement  saillants.  Style 
filiforme,  ne  dépassant  pas  les  anthères;  stig- 
mates 2 , allongés , couverts  de  papilles  très  té- 
nues, jaunâtres.  Ovaire  obové,  ombiliqué  au 
sommet.  Placentaires  orbiculaires,  portés  chacun 
par  une  ramification  du  trophosperme;  ovules  très 
nombreux,  imbriqués,  subconcaves,  à pointe  re- 
levée..,. 

Ch.  L. 


COLTIBE. 

Le  lecteur  appliquera  à cette  espèce  les  mêmes  errements  de  culture  que  ceux  qui 
ont  été  prescrits  à l’occasion  de  la  Manettia  bicolor  (ci-dessus,  T.  II.  janvier,  1846). 

L.  VH. 


Ml  SCELLA  NÉES. 


f 9S.  MISE  A FLEUR  DE  L WGA  PULCHF.RR1MA  (Fin). 


5°  Les  circonstances  que  l’on  peut  regar- 
der comme  le  plus  défavorables  à la  forma- 
tion des  boulons,  peuvent  être  rapportées 
soit  à l’excès,  soit  au  manque  de  la  matière 
nutritive  nécessaire  pour  déterminer  la  fer- 
tilité. A ces  conditions,  opposez  les  remèdes 
suivants  (toutes  les  autres  circonstances 
restant  égales)  : lorsque  l’excès  de  sève  se 
manifeste  par  des  pousses  démesurées  et 
luxuriantes,  exposez  la  plante  dans  une  at- 
mosphère plus  basse  et  plus  sèche,  à une 
lumière  plus  vive,  etc.;  cela  suffira  pendant 
la  période  qui  précède  la  saison  des  fleurs. 
Lorsque  le  manque  de  sève  se  manifeste  par 
des  pousses  faibles  et  allongées,  des  boutons 
abortifs,  le  simple  pincement  des  extrémités, 
au  moment  où  elles  atteignent  leur  plus 
grande  vigueur,  mettra  à même  le  reste 


d’accumuler  les  sécrétions  essentielles  à leur 
fertilité. 

4°  Comme  la  formation  des  boutons  à 
fleurs  chez  les  plantes  dépend  de  la  quantité 
suffisante  de  matière  nutrive  qu'elles  con- 
tiennent après  l’aoûtement  de  leurs  rameaux, 
de  l’année  ou  de  l’année  précédente  : aoûte- 
inent  qui  dépend  de  leur  rabattage,  et  en 
partie  de  leur  exposition  suffisante  h l’air,  à 
la  lumière,  h la  chaleur,  etc.,  il  s'ensuit  que 
toute  dérogation  à ces  conditions  indispen- 
sables, à ces  lois  naturelles,  amènera  î’im- 
production  des  boutons,  en  dissipant  les 
forces  vitales  dans  le  développement  de 
rameaux  stériles. 

(Extr.  du  Journ  of  llurt.  Soc.,  III,  34.) 

L.  VII. 
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ACBMENES  GL0XIXI1FL0RA. 

achimène  à fleurs  de  Gloxinie . 


Étym.  V.  ci-dessus.  Tc  Ier,  p.  79. 


Gcsncriaceæ  § Gesncrieæ.  — Didynainia-Angiospermia. 


CHARACT  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC1EI  : A.  rhizomate  squamu- 
loso,  eau  le  gracili  flexuoso  simplici  puoerulo, 
foliis  lanceolatis  utrinque  attenuatis  basi  inæqui- 
lateris  apice  serratis  scabridis  subtus  albidis  pen- 
ninerviis;  petiolis  brevibus  planis;  pedunrulis 
axillaribus  paulo  longioribus : calycis  pentagoni 
segment is  inæqualibus  lanceolatis’;  corollæ  basi 
non  gibbosæ  tubo  arcuato  laie  costato  subtus  ven- 


tricoso,  limbi  ampli  obliqui  lobis  5-6,  rotundatis 
crcnulatis,  ad  fauceni  et  intus  aurci  purpureo  mi- 
nutissime  densissimèque  punctulali;  stigmatibus 
3 petaloidcis;  placent is  3 bilobis. 

Achimenes  qloxiniœflora  Fourel,  Mort.  Laek. 
et  Noa. 

SYNON.  : Sinningia  gloxiniœflora  Scheidw. 
Journ.  d’hort.  prat.  oc  année,  N°  4. 


Voici  une  des  plus  aimables  nouveautés, 
appartenant  aux  Gcsnériacées , qui  aient 
paru  depuis  longtemps  dans  nos  serres. 
Son  habitus,  tout  particulier,  parait  au 
premier  abord  tout  autre  que  celui  des 
Achimenes,  surtout  lorsque  la  plante  s’est 
chargée  de  ses  amples  fleurs  blanches,  à 
odeur  douce  et  agréable,  dont  la  gorge, 
d’un  jaune  d’or,  et  tout  l’intérieur  du  tube 
sont  élégamment  ponctués  d’une  myriade 
de  petites  macules  pourpres.  Au  second 
examen,  le  feuillage, bien  que  d’un  vert  pâle 
et  dépourvu  de  poils  rudes,  est  bien  celui 
d’une  Achimène,  tandis  que  ce  sont  les 
fleurs  d'une  Gloxinie.  L’analyse  toutefois 
démontre  que,  par  son  anneau  périgyni- 
que,  cette  plante  est  plutôt  une  Achimène 
qu’une  Gloxinie,  dont  l’ovaire  est  entouré 
de  5 glandes  distinctes.  Toutefois  le  double 
aspect  des  feuilles  et  des  fleurs  fait  penser, 
avec  raison  sans  doute,  qu’elle  n’est  autre  - 
chose  qu’une  hybride  sortie  des  mains  de 
la  nature  elle-même.  Elle  nous  a présenté 
en  outre  des  caractères  exceptionnels,  dus 
à une  sorte  de  superfétation,  tels  qu’un 
triple  stigmate,  un  triple  placentaire , etc. 

M.  Forckel,  jardinier  du  château  royal 
de  Laekcn,  qui  nous  a communiqué  cette 
belle  Gesnériacéc , pour  la  figurer  et  la  dé- 
crire dans  la  Flore,  nous  apprend  qu’elle  a 
été  introduite  du  Mexique,  en  1844,  par 


M.  Ghiesbregt,  dans  ce  jardin , où  elle  vient 
de  fleurir  pour  la  première  fois  en  juin 
dernier. 

Descr.  Rhizome  rampant,  formé  de  squamulcs 
comme  dans  les  congénères.  Tige  grêle,  flexueuse, 
procombante-drcssée,  simple  (?)  pubérule,  rou- 
geâtre vers  le  bas,  verdâtre  supérieurement  et 
ponctué  de  rouge.  Feuilles  opposées,  lancéolées, 
atténuées  aux  deux  extrémités,  inéquilatérales  à 
la  base,  aigues  au  sommet,  légèrement  scabrcs  et 
d’un  vert  pâle  en  dessus  (poils  extrêmement  courts 
et  subulés),  blanchâtres  et  à peine  poilues  en  des- 
sous, dentées  en  scie  de  la  moitié  au  sommet. 
Nervures  arquées,  pennées,  enfoncées  en  dessus, 
saillantes  en  dessous  et  tranchant  par  leur  couleur 
foncée  avec  la  teinte  blanche  de  la  face  inférieure 
de  la  feuille.  Pétioles  courts,  assez  larges,  plans 
en  dessus.  Pédoncules  axillaires,  un  peu  plus  longs 
que  les  pétioles,  cylindriques  et  ponctues  comme 
ceux-ci  et  la  tige.  Fleurs  entièrement  glabres, 
dans  toutes  leurs  parties.  Cal  y ce  ample,  vert,  pen- 
tagone-ailé, à segments  obliquement  lancéolés, 
obtus,  subétalés,  très  entiers,  finement  ciliés, 
nervés-striés  de  vert  pâle  en  dedans;  les  deux 
inférieurs  un  peu  plus  longs.  Tube  de  la  corolle 
non  gibbeux  à la  base  (dont  l’insertion  est  oblique) 
arqué-pendant , largement  costé,  dilate- ventru, 
en  dessous,  veiné  longitudinalement  (veines  hya- 
lines), long  de  deux  pouces  et  plus.  Limbe  obli- 
quement étalé;  lobes  K (plus  souvent  6)  parfaite- 
ment arrondis,  imbriqués,  épais,  finement  et 
élégamment  crénelés  au  bord.  Gorge  très  ample, 
avec  une  belle  macule  d’un  jaune  d’or,  qui  se 
prolonge  au  fond  du  tube;  autour  d'icelle,  et  dans 
tout  l’intérieur  sont  des  myriades  de  petits  points 
pourpres,  du  plus  gracieux  effet.  Etamines  4.  fer- 


Digitized  by  Google 


3l8b 

tiles ; à filaments,  un  peu  dilatés  à la  base,  droits 
et  connivcnts  au  sommet,  blancs,  atteignant  à 
peine  la  moitié  du  tube  de  la  corolle;  la  5*  rudi- 
mentaire très  courte,  appendiculée  au  sommet; 
anthères  arrondies;  loges  concaves,  membrana- 
cécs  ; pollen  blanchâtre.  Ovaire  étroitement  conné 
avec  le  calycc,  uniloculaire;  placentaires  3 (I), 
bilobés;  lobes  irrégulièrement  étalés  et  sinuolés- 
anguleux;  ovules  très  nombreux.  Style  fistuleux, 


robuste,  plus  long  que  les  étamines,  dilaté  à la 
base  et  entouré  d’un  anneau  élevé  5-anguleux- 
sinuolé;  stigmates  3,  grands,  pétaloîdes,  conni- 
vcnts, imbriqués  triangulairemcnt,  à peine  étalés 
plus  tard.  Capsule 

Ca.  L. 


(1)  Ce  ungulirr  «ir»el*r*  t'nt  pimenté  <Un»  le*  deux  ovaira 
qoe  nous  avons  examiné»  ; nuu*  devons  donc  le  regarder 
comme  propre  i la  plante. 


t't'LTCBK. 


Cette  Achimène,  par  son  aspect  insolite 
et  ses  amples  fleurs  blanches , odorantes  et 
si  agréablement  ponctuées  de  rouge,  vient 
faire  une  sorte  de  révolution  parmi  les 
Gesnériacécs  de  nos  serres,  dont  elle  sera 


sans  contredit  l’une  des  plus  recherchées. 
On  lui  donnera  les  mêmes  soins  que  ceux 
que  j’ai  recommandés  pour  ses  congénères. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


| 96.  MISSION  BOTANIQUE  DU  D HOOHEB,  DANS  LTNDE. 


La  réputation  de  sir  William  Hocher  , 
comme  grand  botaniste,  n'a  plus  besoin 
d'apologie;  M.  Lindley  et  lui  marchent  à la 
tétc  des  botanistes  anglais  ; nous  pourrions 
dire  aussi,  sans  exagération  ni  flatterie 
ancune,  et  de  pair  avec  les  plus  célèbres 
botanistes  des  temps  modernes. 

Le  premier  a eu  le  bonheur  de  réaliser 
ce  proverbe  trop  souvent  menteur,  tel  père, 
tel  pis. 

M.  Joseph  Dalton  Hooker,  Dr  médecin, 
fils  de  sir  William  Ilooker,  ancien  profes- 
seur de  botanique  & l'Université  d’Édiin- 
bourg,  et  maintenant  directeur  des  jardins 
royaux  de  Kcw,  a fait  partie  en  qualité  de 
botaniste  et  aide-chirurgien,  de  l’expédi- 
tion au  Pèle  austral,  dirigée  par  le  capi- 
taine James  Ross  (1859-1843).  11  a prouvé 
par  sa  belle  Flora  atlantica,  qu’il  vient  de 
terminer,  qu’il  était  digne  de  marcher  sur 
les  traces  paternelles.  Le  gouvernement 
anglais , en  lui  confiant  tout  récemment 
- une  nouvelle  mission  botanique  dans  l'Inde, 
prouve  l’estime  qu’il  fait  de  l'homme  et  la 
confiance  qu'il  met  dans  ses  lumières. 

Le  IP  Hooker  est  chargé  d’explorer  les 
productions  végétales  de  l’Inde  et  spécia- 
lement celles  de  la  chaîne  de  l’Himalaya. 
Plus  , tard  à la  faveur  du  traité  qui  se  con- 
clut en  ce  moment  entre  le  gouvernement 


anglais  et  la  Chine , au  sujet  des  frontières 
du  Thibet,  il  est  probable  qu’il  pourra  vi- 
siter celle  dernière  contrée  pendant  le  cours 
de  son  voyage. 

C’est  à ce  sujet  que  M.  de  Humboldt  lui  a 
adressé  la  lettre  suivante  (1),  par  laquelle 
l'illustre  savant  prouve,  malgré  son  âge  déjà 
avancé,  combien  l'histoire  naturelle,  à la- 
quelle il  a consacré  sa  vie , aux  progrès  de 
laquelle  il  a si  grandement  contribué  lui- 
même  par  scs  travaux  et  ses  voyages,  lui  est 
toujours  chère  et  combien  encore  elle  lui 
est  présente  dans  ses  plus  petits  détails. 

« Que  je  suis  heureux  d'apprendre,  mon 
excellent  ami,  que  vous  allez  pénétrer  dans 
ces  belles  vallées  de  l'Himalayah  et  même 
au-delà  vers  Ladak  et  les  plateaux  du  Thi- 
bet , dont  la  hauteur  moyenne , non  con- 
fondue avec  celles  des  cimes  qui  s'élèvent 
dans  le  plateau  même,  est  un  objet  digne 
de  recherche  ! Comme  j’apprécie  cette  noble 
(La  tuile  page  311H.) 


(1)  Rien  de  ce  qu'écrit,  même  confidentielle- 
ment, un  tel  homme  n'est  indifférent  aux  amis 
de  la  science;  aussi  reproduisons-nous  cette  lettre 
telle  qu’elle  est  imprimée,  en  français,  dans  le 
London  Journal  of  tiotany;  avec  quelques  im- 
perfections, que  nous  pouvons  mettre  en  toute 
siiretc  sur  le  compte  du  typographe  anglais. 
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VARIÉTÉS  DE  PELARGONIUM  (géranium). 

(PELARGOMORLM  ( livcrsonini  VAIUETATES.) 

Ktym.  irtX*wç , ou  («),  cigogne;  les  capsules  dans  ce  genre  imitent  la  forme  du  bec  de  cet  oiseau. 

Geraniaeeæ.  Decandria  (Monadelphia)  — Pentagynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  5-partitus,  laci- 
niï « subinæmialibus  postica  basi  in  calcar  cavum 
plus  minus  fonguiii  pedicello  adnatum  producta. 
CorolltP  pétilla  5 rarius  abortu  4 v.  interdum  2 
imo  gynophoro  inserta  calycis  laciniis  alterna 
unguiculata  æqualia  v.  inæqualia  obtusa  caduca. 
Stamina  lOcum  petalis  inserta  inferne  in  tubum 
coalita  inæqualia  alterna  pe  talisopposilabrcviora, 
omnia  v.  nartim  ananthera  ; fUamentis  compla- 
natis  mcmoranaccis  c basi  lata  subulatis,  posticis 
sæpc  productioribus  ; antherh  introrsis  bilocu- 
laribus  incumbcntibus  obtuse  longitudinalitcr  dc- 
hiscentibus  caducis.  Ovaria  îi  oblonga.gynophori 
columniformis  elongati  stylis  paulo  brevioris 
basi  latiorc  bine  adnata  unilocufaria  biovulata. 
ovalit  adscendcnlibus  v.  suspensis.  Styli  filifor- 
mes basi  distincti  gynophoro  longitudinalitcr 
adglutinati  supra  gynophorum  arcte  connati 
summo  apicc  liberi , stigmatibus  introrsum  late- 
ralibus.  Capsulœ  5 oblongæ  stylis  a basi  ad  api- 
cem  elastice  a gynophoro  solutis  complanatis  in- 
tus  villosis  inferne  spiralitcr  tortis  caudatæ,  iis- 
dem  apice  cum  gynophoro  coalitis  susponsæ  v. 
dernum  solutis  dcciduæ  uniloculares  abortu  mo- 
nospermæ,  sutura  ventrali  déhiscentes.  Semen 
trigonum  testa  crustacea  umbilico  paulo  supra 
basim  ventrali  rhaphe  filiformi  brevi  cum  chalaza 
basilari  juncto.  Embryonis  exalbuminosi  condu- 
plicati  cotyledoncs  magnæ  foliaceœ  flexuoso-con- 
volutœ,  radicuta  descendente  cou  ica  umbilicum 
attingens. 

Herbu*  aeuulcs  v.  caulrscentes  v.  suffrutices 
interdum  camosi , in  cnpite  Bonœ-Spci  muyno 
numéro,  parcius  in  Nova-Hollandia  cxtratrovica 
et  insutis  atlantico-australibns  crcsccnteSj  foliis 
oppositis  v.  superioribut  altemis  petiotatis  inte- 
gris  v.  varie  dissectis,  stipulis  ail  basim  petiolo- 
rum  gemini  s v.  foliaceis  v.  scariosis,  peuunculis 
oppositifoliis  t*.  axiltaribus  rarius  afaribus  v. 


radical ibus ; floribus  sœpissime  umbellatis,  um- 
bclla  simphei  involucrata  (Endlich). 

Ptlargonium  Geran.  ined.  Aitoi  Hort.  K**.  II 

417.  DC.  Prodr.  I.  649.  H ma.  Gen.  57.  (41).  PeUrgoniea  . 
Swbit,  Geran.  1.  8. 

DIVJSIONES  GEXERIS. 

a.  l/oart • Sviit,  Geran.  1S. 

b.  Dimatria  Li*bl.  in  Swut  I.  c.  46. 

t.  Cynotbata  DC.  Prodr.  I.  654. 

d.  Périt ttra  DC.  Prodr.  ibid. 

e.  Otùtia  Lia»i.  in  Swibt  Geran.  t.  98. 

f.  Polyaetimm  DC.  Prodr.  I.  655, 

g.  hojietalum  Swiit.  Geran.  t.  126. 

b.  Campylia  Eimd.  ibid.  8. 

«.  Campvlia  Lun.  in  Sitôt  Geran.  t.  75.  88.  111. 

157. 

fi.  Pbymatanthus  Liant.  ibid.  I.  43.  96. 

i.  Myrrhidittui  DC.  Prodr.  I.  657. 

k.  J en  ki  mon  ta  S»  eut.  Geran.  t.  79. 

].  Cboritma  Lum.  in  Stiit.  ibid.  N*  79. 

m.  Prlaryiuui  DC.  Prodr.  1.  658. 
et  Ciconia  DC.  I.  e. 
fi.  laopeialoidea  DC.  I.  e. 
y Anitopeiala  DC.  1.  e. 

Quirum  de  diagnoiitni  divistonum,  subdimionumqur  >icut 
el  de  auclomm  operibus  figumqur  rilalis  innumrris,  lerlor 
Mudiose,  d.  Eibuciuii  Généra  Plantarun  (n®  6048)  adi.  Hic 
iliarum  tran*criptk>  phi r es  pagina»  impleret. 

CHARACT.  SPECIEI  : Perdifficilc  esset,  nisi 
ctiam  impossibile.  charactcres  varictatum  dua- 
rum  hic  depictarum  speciücos  exprimerc;  sunt , ut 
aliæ  innumerabiles  in  hortis  adonistarum  culta*. 
c speciebus  olim  distinctis  per  mixtionem  polli- 
niuni  adultcrinnm  a longinquo  adhibitam  exorta*, 
et  hodie  nec  penilus  rccognoscendæ. 


À l'exception  des  Camellias , il  n’est  peut- 
être  pas  un  genre  de  plantes  qui  aient  exci- 
té autant  d’intérêt,  parmi  les  amateurs,  que 
les  Pélargonium  (vulgairement  dits  Géra- 
nium). Il  n'en  est  aucun,  non  plus,  on 
peut  le  dire  hardiment,  dont  les  espèces 
puissent  leur  disputer  la  prééminence,  sous 
le  rapport  du  nombre  et  du  volume  des 
fleurs,  de  leur  admirable  coloris,  aussi 


riche  que  varié,  de  leur  aimable  feuillage, 
souvent  d’une  suave  odeur. 

Et  cependant  dans  ccs  dernières  années , 
la  Mode,  cette  déesse  toujours  fantasque  et 
souvent  si  grotesque,  avait  fait  un  peu  né- 
gliger les  collections  de  ce  genre , qui  par 
les  efforts  de  plusieurs  horticulteurs  anglais, 
de  feu  Lémon  cl  de  Chauvière  en  France, 
avaient  atteint  un  incroyable  apogée;  puis 
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par  un  retour  prévu , elle  parait  devoir  les 
rappeler  sur  la  scène  horticole  avec  plus 
de  splendeur  que  jamais. 

L’établissement  Van  Houtte  ne  pouvait 
rester  étranger  h la  réhabilitation,  pour 
ainsi  dire , d'un  genre  aussi  splendide.  Aussi 
vient-il  de  s’en  procurer  les  variétés  les  plus 
recommandables  et  les  plus  nouvelles,  choi- 
sies dans  les  jardins  les  plus  renommés 
pour  ce  genre  de  culture;  et  celles  qui  sont 
figurées  ci-contre,  peuvent  donner  aux  ama- 
teurs une  idée  de  la  sévérité  du  goût  qui  a 
présidé  & leur  choix.  Hâtons-nous  de  dé- 
clarer que,  quel  que  soit  le  dégré  de  per- 
fection de  nos  figures,  elle  ne  saurait  re- 
produire le  frais  et  admirable  coloris  des 
modèles;  la  peinture  à l'huile  seule,  et  par 
le  plus  habile  pinceau,  pourrait  h peine  ex- 
primer dignement  les  riches  nuances  de 
ces  deux  variétés. 

On  ne  cherchera  pas  ici  une  description 
botanique  de  plantes  aussi  répandues,  que 
le  sont  dans  nos  jardins,  les  Pélargonium. 
Nous  nous  contenterons  de.  rappeler  quel- 
ques particularités  intéressantes  et  relatives 
h la  constitution  du  genre. 

Vers  le  commencement  du  XV11I'  siècle 
Burmann  divisa  le  vieux  genre  Géranium, 
et  en  forma  à ses  dépens  un  nouveau  qu'il 
nomma  Pélargonium  (PI.  afr.  Dec.  89). 
Linné  les  confondit  sous  l’ancienne  déno- 
mination (1738);  mais  40  ans  plus  tard 
Lhéritier  révisa  de  nouveau  les  Géranium 
et  en  forma  trois  nouveaux  genres,  adop- 
tés depuis,  non  sans  conteste,  par  les  bo- 
tanistes; ce  sont  le  Pélargonium,  le  Gé- 
ranium ( proprement  dit)  et  Y P radium. 
Il  parait  que  le  travail  de  Lhéritier  est  resté 
inédit , et  que  quelques  planches  seulement 
en  ont  été  publiées;  ce  travail,  était,  dit-on, 
entre  les  mains  de  feu  M.  De  Candollc.  C’est 
toutefois  cet  illustre  botaniste  qui  consacra 
les  droits  de  Lhéritier  à l’établissement  de 
ces  genres,  en  les  adoptant  dans  son  Pro- 
drome : genres  dont  la  distinction  est  in- 
contestable. 

Plus  tard  (postérieurement  à Lhéritier), 


M.  Sweet  et  M.  Lindlcy , son  collaborateur, 
publièrent  une  monographie  des  Géranium 
[Pélargonium)  avec  de  belles  figures,  et  le 
subdivisèrent  eu  plusieurs  sous-genres,  net- 
tement établis,  pour  faciliter  la  répartition 
et  la  distinction  des  nombreuses  espèces 
qu’on  en  connaissait  dès-lors.  M.  De  Can- 
dollc les  adopta  dans  son  immortel  ouvrage 
et  en  augmenta  même  le  nombre.  Nous 
avons  dû  passer  sous  silence  les  diagnoses 
de  ces  sous-genres,  qui  seules  eussent  rem- 
pli plusieurs  pages  de  ce  recueil. 

Le  savant  Génevois  énuméra  369  espèces, 
dont  45  douteuses;  la  plupart  remarquables 
par  la  beauté  de  leurs  fleurs,  et  dont  un  très 
petit  nombre  seulement  ont  été  introduites 
dans  nos  jardins.  En  1839,  Sweet,  dans  la 
dernière  édition  de  son  Hortus  brilannieus, 
enregistre  730  Pélargonium,  sans  compter 
un  grand  nombre  de  variétés.  Mais  de  ce 
nombre,  le  tiers  au  moins  doit  être  retran- 
ché; ce  ne  sont  que  des  variétés  ou  des 
hybrides  obtenues  par  des  fécondations 
adultérines  et  successives,  et  auxquelles  les 
horticulteurs  out  depuis  beaucoup  ajouté 
encore.  Les  espèces,  proprement  dites,  sont 
en  très  petit  nombre  dans  les  collections, 
et  cela  est  bien  regrettable. 

La  plupart  des  Pélargonium  habitent  la 
partie  australe  de  l’Afrique  (le  Cap).  Quel- 
ques rares  espèces  croissent  dans  l’Austra- 
lasie et  la  Nouvelle-Zélande.  Une  ou  deux 
ont  été  découvertes  dans  l'iie  de  Su-Hélènc 
et  les  Canaries. 

En  général,  ce  sont  des  sous-arbrisseaux 
ou  arbustes  à bois  mou , à rameaux  her- 
bacés, charnus  pendant  la  jeunesse,  et 
quelquefois  articulés.  Quelques  espèces  ont 
des  rhizomes  tubéreux  ou  fibreux,  sont 
acaules  et  & feuilles  radicales.  Leur  feuillage 
est  extrêmement  diversifié  : il  varie  depuis 
la  forme  ovale  ou  elliptique,  entière  ou  à 
peine  lobée  et  incisée,  jusqu'à  la  forme  laci- 
niée  ou  pennatilidc,  ou  même  décomposée. 
Il  est  ordinairement  couvert  d’un  duvet 
court,  toincntcux  ou  soyeux,  plus  rarement 
de  poils  rudes  et  glanduleux , sécrétant  un 
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liquide  visqueux  et  odorant.  Froissé  entre 
les  doigts,  il  exhale  des  odeurs  fort  diverses, 
très  suaves  dans  quelques  espèces,  désa- 
gréables dans  d'autres.  C'est  tantôt  une 
odeur  de  musc,  de  citron,  de  rose,  etc.; 
tantôt  celle  du  bouc, de  la  térébenthine,  etc. 

CUL 

La  culture  des  Pélargonium  ne  présenté 
aucune  difficulté;  mais  pour  être  brillante 
et  normale,  elle  exige  les  soins  spéciaux 
suivants  : 

On  leur  donnera  une  terre  légère,  mais 
riche  en  humus  ; le  compost  en  usage  (c’est- 
à-dire  1/3  de  terre  franche,  2/3  de  terreau 
de  bruyère  passée,  auxquels  on  ajoutera  le 
1 /fi*  de  la  masse  en  terreau  de  feuilles  con- 
sommées et  1/12*  d’engrais  (du  guano  vrai, 
autant  que  possible)  sera  employé  avec  suc- 
cès. On  les  plantera  en  pots  un  peu  étroits, 
qu’on  renouvellera  aussi  souvent!,  en  en 
variant  la  grandeur,  que  le  demanderont 
l’appétit  et  la  croissance  des  plantes.  Les 
arrosements  seront  en  tout  temps  modérés, 
mais  à peu  près  nuis  lors  du  repos  de  la 
plante,  c'est-à-dire  pendant  l’hiver. 

Pendant  cette  saison,  les  Pélargonium  ne 
veulent  aucune  chaleur  factice,  à moins 
que  la  gelée  ne  menace  de  pénétrer  dans  la 
serre  qui  les  renferme  ; et  dans  ce  cas  seu- 
lement on  allumerait  le  fourneau.  Ainsi 
donc,  la  chaleur  artificielle  ne  devra  ja- 
mais faire  monter  le  thermomètre  à plus 
de  4-6  -+-  0.  R. 

Chaque  fois  que  la  température  extérieure 
le  permettra  (2-4  •+-  0.  R.)  on  laissera 
béantes  toutes  les  ouvertures  de  la  serre  : 
une  des  conditions  de  santé  pour  ces  plantes 
étant  un  air  vif  et  constamment  renouvelé. 
Pendant  la  belle  saison , on  les  sortira , à 
l’air  libre,  à une  exposition  un  peu  abritée 
de  nord-ouest;  mais  où  le  soleil  puisse,  sans 
obstacle,  en  mûrir  le  jeune  bois  et  faciliter 
la  production  denorobreux  boutons  à fleurs. 

La  taille  doit  être  amplement  pratiquée 
à l’égard  de  ces  arbrisseaux;  sans  cela,  ils 
s’emporteraient  démésurémcnl  en  rameaux 


Toutes  les  espèces  ont  un  port  agréable, 
de  jolies  fleurs:  fleurs  souvent  très  grandes 
et  d’un  coloris  aussi  varié  qu’éclatant.  Ces 
quelques  mots  sur  l’ensemble  des  espèces 
inspireront,  il  faut  l’espérer,  aux  amateurs 
le  goût  de  les  colliger. 

Ch.  L. 
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grêles  et  prescjuc  stériles.  Après  la  floraison 
et  après  la  récolte  de  graines,  on  rabattra 
les  pieds  sur  les  vieux  bois,  et  presqu’aussi 
sévèrement  qu’on  le  fait  pour  les  rosiers.  Ile 
cette  manière,  seulement,  ils  fourniront  de 
vigoureuses  pousses  et  des  ombelles  de  lar- 
ges et  nombreuses  fleurs. 

Pour  jouir  d’un  riche  floraison , il  est  bon 
de  laisser  au  printemps  les  Pélargonium 
dans  la  serre,  qu’on  se  contentera  d’aérer 
et  d’ombrer  contre  les  rayons  solaires.  On 
fermera  les  ouvertures  dançles  temps  froids, 
la  nuit  par  exemple , si  le  thermomètre  ne 
marque  pas  au  moins  10-12°  0.  R. 

Si  l’on  veut  posséder  des  individus  vigou- 
reux et  bien  florifères,  il  faut  les  renouveler 
au  moins  tous  les  trois  ans.  Passé  cet  âge , 
un  Pélargonium  végète  et  fleurit  mal. 

La  multiplication  de  ces  plantes  est  extrê- 
mement facile,  par  le  bouturage,  le  gref- 
fage ou  le  semis.  On  bouture  en  terrines  et 
à froid;  pour  cela  on  prend  des  bouts  de 
rameaux,  ou  même  des  feuilles;  il  est  inu- 
tile de  couvrir  d’une  cloche.  On  place  à 
l’ombre,  dans  la  serre,  ou  même  à l’air  li- 
bre. On  grefTe  sur  les  individus  d’un  an , et 
même  sur  racines.  On  sème  en  terrine,  à la 
surface,  et  sans  couvrir  les  graines,  en  se 
contentant  de  bassiner  légèrement  la  sur- 
face des  vases. 

Ces  plantes,  en  raison  de  leur  nature  ve- 
loutée extérieure,  sont  fort  sujettes  aux  pu- 
cerons. On  les  en  débarrasse , au  moyen  de 
fumigations  de  tabac. 

Les  quelques  petits  détails  que  j’ai  dû 
omettre,  faute  d’espace,  seront  aisément 
suppléés  par  le  lecteur  sagore. 

L.  VII. 
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t 96.  MISSION  BOTANIQUE  DU  D'  HOOHER , DANS  L'INDE  (Suite). 


ardeur  qui  vous  fait  entreprendre  une  nou- 
velle expédition  hazardcusc,  après  avoir 
été  dans  celle  du  pèle  austral  qui  a été  si 
glorieusement  conduite  ! Votre  aimable  let- 
tre du  5 septembre  m’a  trouvé  un  peu  in- 
disposé. J’ai  habité  le  parc  de  Sans-Souci 
pendant  l’absence  du  roi , et  un  violent  re- 
froidissement m’a  forcé  de  rentrer  en  ville. 
Mon  départ  pour  Paris  a été  retardé,  et  j’ai 
pu  corriger  ici  les  derniers  feuillets  du 
2d  volume  du  Cosmos  qui  va  paraître  sous 
peu.  J'attends  demain  le  retour  du  roi  et 
de  la  reine,  et  je  pourrai  vers  le  4 octobre 
me  mettre  en  route  pour  passer  deux  ou  trois 
mois  à Paris.  Je  commence  à me  consoler 
de  l’injustice  qu’on  vous  a faite  de  ne  pas 
vous  donner  la  chaire  d’Édinbourg  ; car, 
d’après  l’étendue  et  la  variété  du  savoir 
que  je  vous  connais,  vous  êtes  appelé  & 
rendre  d’éminents  services  non-seulement 
à la  géographie  des  plantes , mais  aussi  à 
toutes  les  branches  de  la  Météorologie , 
comme  & la  Géologie  des  formations.  Vous 
avez  l’avantage  que  vos  vues  se  sont  agran- 
dies et  que  vous  avez  le  goût  (le  sentiment) 
de  la  précision. 

» Je  félicite,  au  nom  de  cette  partie  des 
sciences  physiques,  à laquelle  toute  ma  vie 
a été  vouée,  les  membres  du  grand  Corps 
de  l’Amirauté  et  les  « Commissioners  of 
woods  and  forests  » du  choix  qu’ils  ont  fuit, 
de  la  protection  qu’ils  vous  accordent,  et 
dont  vous  êtes  si  digne  par  vos  connaissan- 
ces , par  la  vivacité  et  l’ardeur  de  votre  ca- 
ractère, par  la  constance  d’un  dévouement 
si  désintéressé!  Je  me  reporte  volontiers 
dans  mes  souvenirs,  vers  ces  conversations 
si  intructives  pour  moi,  pendant  que  j’avais 
le  plaisir  d’habiter  une  même  maison  avec 
vous  dans  Paris  ; j’ai  pris  des  notes  presque 
sous  votre  dictée  et  j’aime  à les  trouver 
dans  mes  cahiers.  Heureux  avantage  de  la 
vieillesse  qui  en  a si  peu!  Votre  excellent 
père  s’était  chargé  de  lu  publication  de  mes 
plantes  cryptogames  des  Cordillières,  et 
voilà  le  fils  que  je  puis  saluer  comme  un 
jeune  ami,  qui  a vu  les  éruptions  de  l’Éré- 
bus  et  qui  va  voir  ce  qui  a fait  le  rêve  de 
ma  vie  prête  à finir. 

» N’oubliez  pas  de  m’écrire,  mon  cher 
ami,  à Paris  avant  d’entreprendre  ce  ma- 


gnifique voyage.  Je  suis  avide  de  vos  Galla- 
pagos;  mais  je  voudrais  bien  aussi  que  vous 
jettiez  pour  mon  instruction  quelques  no- 
tes géographiques  sur  un  papier,  simple- 
ment quelques  noms  des  plantes  d’Europe 
ou  d’Amérique , Phanérogames , non  intro- 
duites par  l’homme  et  trouvées  avec  certi- 
tude dans  l’hémisphère  austral,  non  amé- 
ricain. Dites-moi  aussi  un  mot  sur  votre 
Cœlebogyne  ilicifolia,  que  Jussieu  nomme 
une  Euphorbiacéc.  Le  miracle  des  g-  s 
mûries  sans  étamines,  continue-t-il?  s,  j\  n 
pensez-vous? 

» Comment  fixer  votre  attention  sur  des 
objets  spéciaux,  lorsque,  comme  vous,  on 
connaît  les  problèmes  qui  s’agitent. 

» Hauteurs  auxquelles  cessent  de  certai- 
nes familles  de  plantes. 

Le  caractère  ue  la  Flore  sibérienne,  est-il, 
vers  Cashemer  et  Ladak , si  général  qu'on 
le  prétend? 

r>  Jusqu’à  quelle  hauteur  y a-t-il  des  pois- 
soins  dàns  les  lacs  et  les  rapporter. 

-■»  Être  bien  attentif  à la  température  du 
sol  à différentes  hauteurs. 

» Se  servir  de  sondes  à cet  effet,  compa- 
rer les  températures  du  sol  entre  les  Tropi- 
ques à 18  pouces,  à 2 pieds  de  profondeur 
(Boussaingault)  avec  la  profondeur  de  20  ou 
50  pieds  plus  au  nord. 

» Éclaircir  le  problème  de  la  hauteur  des 
neiges  perpétuelles  à la  pente  méridionale, 
à la  pente  septentrionale  de  l’IIimalayah,  en. 
vous  rappelant  les  données  que  j’ai  réunies 
dans  le  troisième  vol.  de  mon  Asie  centrale. 

» Je  ne  puis  croire  à l’uniformité  et  à 
l’ennui  des  Gneiss,  Micaschistes,  ou  forma- 
tions siluriennes  de  l’Himalayah. 

» Faire  plus  d’attention  aux  formations 
phorphyriques,  au  Griinstein,  aux  Amyg- 
loïdes  (?)  aux  Basaltes  (?)  de  la  chaîne. 

» Si  l'on  est  assez  heureux  de  traverser 
la  grande  Cordillière  de  Kouenlun  pour 
arriver  àYarkand,  en  remontant  vers  les 
sources  de  Chajouh  affluent  de  l’Indus , 
être  bien  attentif  au  peu  de  hauteur  de  la 
plaine  qui  envoyé  les  eaux  à l’est , par  le 
Tarun  au  lac  Lop. 

» Des  hauteurs  barométriques  ou , s’il  le 
faut  absolument  des  dégrés  d’eau  bouillante, 

( La  fuite  page  320-321 b.) 
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CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  : S.  acaulis  sulxrrspilo- 
sa.  umliquc  velulino-pubescens,  foliis  fascirulatis 
patulis  rircumscriptionc  spathulatis  pinnatifide 
moisis  (ruocinatis),  luhis  sulmppnsilis  ronifor- 
mibus  intus  lobulatis  imbricalis  ercotis  de  apicc 
ad  basim  dccrcsccntibus,  terminal:  maximo  mu- 
rronato . scapis  rigidis  crcctis  foliis  multo  longio- 


ribus  basi  cylindricis  de  medin  ad  apicem  pani- 
cnlio  late  alatis,  alis  interruptis.  braeteissemiam- 
plcxicaulibiis  latis  aruminatissimis , eorymbi 
amplissimi  divisionibus  omnibus  alatis,  calyee 
carulco-violacco,  corolla  albida.  Nos. 

Statire  imbricata  P.  B.  Webb!  Ilist.  nat.  des 
îles  Canar?... 


Celle  plante  peul  dire  regardée  comme 
l'une  des  plus  intéressantes  par  l’ampleur 
de  ses  corymbes , et  des  plus  distinctes  du  1 
genre,  par  la  forme  spéciale  de  son  feuil-  ; 
lage.  On  en  doit  la  découverte  à M.  Pli.  Bar- 
ker  Webb,  savant  botaniste  anglais,  établi 
depuis  longtemps  à Paris , et  qui  par- 
courut les  Canaries,  patrie  de  la  plante  I 
en  question,  pendant  deux  années  (1828- 
1829),  en  compagnie  de  M.  Berlhelot,  dans 
l’intérét  des  sciences  naturelles  et  spéciale- 
ment de  la  Botanique.  M.  Webb  est  auteur 
de  la  partie  botanique  du  bel  ouvrage  in- 
titulé : Histoire  naturelle,  des  Iles  Canaries, 
dans  lequel  il  aura  décrit  vraisemblable- 
ment la  plante  qui  nous  occupe.  C’est 
également  & ce  botaniste  qu’on  en  doit  l’in- 
troduction h l’état  vivant  dans  nos  jardins, 
au  moyen  de  graines  rapportées,  en  1846, 
par  un  collecteur  qu’il  avait  envoyé,  à ses 
frais,  dans  ces  îles  célèbres. 

Les  individus  de  cette  Statice  que  nous 
avons  eu  occasion  d’examiner,  ont  été  en- 
voyés à l’établissement  Van  lioutte  par 
MM.  Thibaut  et  Kctclcer,  horticulteurs  à 
Paris,  acquéreurs  de  l’édition  entière.  Elle 
se  recommande,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut,  tout  d’abord  aux  amateurs  par  I 


un  beau  feuillage  velouté,  découpé,  bordé 
de  rouge  (d’un  rouge  même  assez  vif  pen- 
dant la  jeunesse)  ; par  ses  scapes  largement 
ailés,  par  scs  amples  corymbes  composés  de 
nombreuses  et  jolies  petites  fleurs  à calycc 
d’un  bleu  violacé  et  à corolles  blanches.  En 
voici  une  description  sommaire  : 

Plante  acaulc,  gazonnantc,  entièrement  rou- 
verte, dans  toutes  scs  parties,  d’un  duvet  court, 
velouté;  feuilles  fasciculécs,  étalées,  spathulëcs 
dans  leur  circonscription,  portées  par  de  ro- 
bustes pétioles,  découpées  (runcinées)  en  de  nom- 
breux lobes  rénifonnes,  ciliés,  décroissants  du 
sommet  à la  base,  dressés,  imbriqués,  subdé- 
currcns,  entiers  ou  sublobulés  en  dehors,  toujours 
lobules  en  dedans,  auriculifonncs  à la  base;  le 
terminal  très  grand  arrondi-cordiforme,  ou  hasti , 
longuement  mucrone.  Scapes  rigides,  vigoureux, 
hauts  de  40  à 80  contint,  et  plus  (les  feuilles 
ont  de  20  à 30  cent,  de  long.),  cylindriques  vers 
la  base,  largement  ailés  ensuite;  ailes  ondulées-si- 
nueuses,  interrompues,  à sommet  arrondis;  brac- 
tées subamplexicaules,  scarieuscs,  longuement 
acuminées,  très  aiguës.  Corymbes  très  amples; 
toutes  les  divisions  ailées  comme  le  scapc  pro- 
prement dit,  et  vcloutées-tomcnteuses,  ainsi  que 
toutes  les  autres  parties  de  la  plante,  et  bordées 
de  rouge;  ciliées,  bractéoles  engainantes,  petites, 
conformes  aux  bractées.  Calycc  5-plissé,  ctalé- 
rolacé;  corolle  5-pctalc,  marccsccntc... 

Ch.  L. 
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CELTIRK. 


Ua  tiendra  cette  plante  en  serre  froide , 
dans  un  endroit  sec , parfaitement  aéré  et 
éclairé  : conditions  de  rigueur  pour  sa  con- 
servation. Pendant  toute  la  belle  saison,  on 
la  placera  dans  une  position  semblable, 
mais  légèrement  ombragée  contre  les  ar- 
deurs du  soleil  de  midi.  On  la  plantera  dans 
un  compost  bien  meuble,  avec  un  drainage 


suffisant  pour  ne  pas  permettre  aux  eaux 
de  stationner  dans  le  vase. 

Multiplication  par  éclats  des  pieds  ou  par 
le  semis  des  graines,  si  on  est  assez  heureux 
pour  les  obtenir. 

L.  VH. 

X.  IJ.  J'ai  fait  figurer  tutti  la  S'.altce  f ruiner  ni . que  je  doit 
également  à l'obligeance  de  MÜ.  Thibaut  et  Ketcieer:  elle  fera 
partie  de  la  prochaine  livraison. 


MISCELLANÉES. 


| 96.  MISSION  BOTANIQUE  Dtl  Dr  HOOKER.  DANS  L'INDE  (Fin). 


seraient  bien  précieuses  & déterminer  dans 
la  plaine  ù l’est  de  Yarkand. 

» Variations  horaires  du  baromètre  dans 
les  plateaux  et  dans  l’IIimalayah  même. 

» Observations  psychométriques  pour  en 
comparer  les  résultats  avec  l’énorme  séche- 
resse que  j’ai  éprouvées  dans  les  Steppes  de 
Sibérie. 

» Températures  des  sources  des  cavernes. 

» Les  insectes  vont-ils  moins  haut  que  les 
plantes. 

» Je  cesse  pour  ne  pas  vous  ennuyer  de 
choses  que  vous  savez  mieux  que  moi. 

» Agréez  vous-même,  mon  excellent  ami 
et  votre  respectable  père  sir  William,  l’ex- 
pression renouvelée  de  ma  haute  et  res- 
pectueuse considération.  Mes  amitiés  à votre 
spirituel  ami  M.  Darwin,  dont  tous  les  tra- 
vaux inc  charment. 

Alex.vndbb  IlUHBOUVT. 

A Berlin,  le  30  sept.  1847. 

» Je  n’ai  pas  le  temps  de  relire  mon  grif- 
fonage,  je  vais  examiner  jusqu’à  quel  iV  je 
possède  votre  belle  Flore.  » 

Lord  Dalhousie,  le  nouveau  gouverneur- 
général  de  l'Inde,  la  Cour  des  Directeurs  de 
l’honorable  Compagnie  des  Indes,  ont  as- 
suré de  toute  leur  assistance  notre  voyageur 
pendant  son  exploration  botanique  dans  le 
nord  de  la  Péninsule  indienne.  Après  un  an, 
environ, employé  à ce  voyage,  le  l)r  Hookcr, 
d’après  ses  instructions,  retournera  en  1 8VJ 
à Calcutta,  et  partira  delà  pour  Singapour 
et  Bornéo.  Dans  cette  dernière  île,  l’assis-  ; 
tance  importante  de  M.  Brookc  et  la  pro- 
tection que  lui  assurera  le  vaisseau  anglais  ! 
le  Méander  (commandé  par  le  capitaine 
Keppcl,  et  auquel  le  Dr  Hookcr  sera  attache 
comme  officier  médical  surnuméraire)  le 


mettront  à même  de  remplir  les  vues  du 
premier  lord  de  l'amirauté,  de  lord  Auckand, 
noble  et  éclairé  promoteur  de  la  science, 
qui  souhaite  que  le  Dr  Hookcr  pousse  scs 
recherches  jusque  dans  les  établissements 
anglais  de  Labuan  et  dans  toutes  les  autres 
parties  de  Bornéo,  où  il  pourra  pénétrer 
sans  danger  pour  sa  personne,  afin  de  ré- 
diger un  rapport  sur  les  productions  végé- 
tales de  ces  contrées. 

Une  des  recommandations  les  plus  ex- 
presses est  l’ascension,  s’il  est  possible,  de  la 
grande-montagne  de  Kecny  Baloo,  dont  on 
estime  la  hauteur  à 14,000  pieds. 

Le  Dr  Hookcr  s’est  embarqué  à Ports- 
moutb,  le  II  novembre  dernier,  sur  la  fré- 
gate anglaise  le  Sidon,  qui  conduit  lord 
Dalhousie  à Alexandrie,  d'où  ce  personnage 
se  mettra  en  route  pour  Calcutta.  On  s’at- 
tend que  le,"Dr  arrivera  dans  la  première 
ville  vers  la  lin  de  décembre.  Il  cmploycra 
probablement  deux  ou  trois  mois  à explorer 
les  plaines  du  Bengale  et  à rechercher  par- 
ticulièrement les  végétaux  fossiles  dans  les 
formations  houillères  du  Burdwan.  De  là, 
il  se  dirigera  vers  le  nord,  peut-être  jusqu'à 
Sikkim;  mais  on  conçoit  que  son  itinéraire 
exact  dépend  de  circonstances  qu'il  est  im- 
possible de  prévoir. 

Extrait  du  London  Journal  of  flotany, 
décembre  1847.) 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  ras- 
surer par  la  publication  de  cette  lettre  les 
nombreux  amis  de  l’illustre  savant  Prussien, 
dont  l'état  de  santé  avait  été  depuis  quelque 
temps  et  à diverses  reprises  présenté  comme 
désespéré  par  divers  journaux.  A de  tels 
hommes  une  longue  existence  est  un  bien- 
fait du  Ciel. 

Ch.  L. 
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BRUNSV1GIA  JOSEPH  IM. 

BRl'NSVIGIR  DK  JOSEPHINE. 


F, Ti m . Voyez  ci-dessus,  tome  fil.  pi.  I - II . 192-193. 
Araaryllidaceae  § Amaryllideæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI.  B.  foliis  (plurimis)  lo- 
rato-ebmgatis  erccto-patentibu»  glands,  scapo 
pcdunculis  lævibus  longiorc.  corolla  [iseudo-resu- 
pinata.  tubo  unciali,  limbo  minime  oxpanso, 
apicibus  reflexis,  laciniis  iufcrioribus  porrectio- 
ribus  magis  canalirulutis  (stylo  exsrrto).  Herb.  — 
Scapo  aiicipitc.  foliis  lanccolatis  glabns,  umbclla 
maxima  bemisphærica.  laciniis  corollamm.  præ- 
sertim  supcriorc.  revolutis.  Veut. 

Brunsrigia  Jnsepliinœ  Ker.  Ilort.  km . od.  2. 
Herbert.  Bot.  Mag.  t.  2378.  Am.  Jos.  y flore 
striato.  Am.  Jos.  fi  minor...  Bot.  Rcg.  t.  192-193. 


Amaryllis  Josrphirur  Vert.  Redoitk.  Lil. 
370-372. 

Amaryllis  gigantra  Vax  Marir  in  Schr.  d. 
Ifaarlcm  Gcscflsrh.  IIl.DtETR.Garlcnlcx.  Nachtr. 

I.  207.  (non  Heist.) 

Coburaia  Josrphinæ  IIerb.  Trans.  Hort.  Soc. 
IV.  181. 

(Ncc  B.  muUiflora  Dryaxd.  Ilort.  Ke«-.  ed.  2. 

II.  250  et  Gauler,  Bot  Mag.  t.  IfilO.  Postcrior 
falso  hauc  crcdidit  synonymon;  ideo  nec.  Ama 
ryllis  orirntalis  L.et  alior.  etc.).  Confer.  ca  de  rc 
Roem.  et  Schi'Lt.  Vil.  ML  SL). 


Si  jamais  dédicace  florale  a etc  méritée, 
c'est  sans  contredit  celle  de  la  splendide 
plante  dont  il  s'agit,  dédiée  par  Ventcnat 
& la  noble  femme  qui , sortie  des  rangs  du 
peuple,  monta  sur  le  premier  trône  du 
monde,  et  sut,  à force  de  grandeur  d'àrae, 
de  bienfaisance,  d'aménitc,  d’encourage- 
ments empressés  prodigués  aux  arts  et  aux 
sciences,  par  scs  malheurs,  enfin,  et  par  sa 
résignation,  justifier  l'élévation  immense  h 
laquelle  le  hasard  l’avait  fait  parvenir,  et 
mériter, après  sa  chute,  les  respects,  les  re- 
grets de  tout  l’univers. 

La  BmnsvigiaJosephinœ  (connue  d'abord 
sous  le  nom  d 'Amaryllis  giganlea,  fut  in- 
troduite du  Cap,  sa  patrie,  par  les  Hollan- 
dais, possesseurs  alors  de  cette  belle  colonie, 
dont  les  Anglais  s'emparèrent  en  1795. 
Elle  fleurit,  dit-on,  pour  la  première  fois 
en  Europe,  seize  ans  après  son  intro- 
duction , et  devint  alors  la  propriété  de 
l'Impératrice  Joséphine , qui  en  décora  son 
magnifique  jardin  de  la  Malmaison  : centre 
dans  lequel  venaient  se  réunir,  è grands 
frais,  malgré  les  obstacles  immenses  qu’y 
opposait  la  guerre , une  foule  de  végétaux 
de  tous  les  points  du  globe.  Hélas!  qu’est 

TOM.  IV. 


devenu  ce  jardin , ce  palais,  où  les  arts  et 
les  sciences  étaient  si  généreusement  en- 
couragés? 

...  sic  volvunt  Parcs . sic  fala  Dcùm  Rex 

Sortilur,  volvitque  vices:  is  vertitur  ordo. 

Viro. 

La  Brunsvigia  Joséphine:  a été  confon- 
due par  plusieurs  auteurs  avec  la  B.  mul- 
liflora,  notamment  par  Ker  et  Gawler 
(Bot.  Mag.  t.  ICI 9).  Elle  en  diffère  par  son 
bulbe  ové-allongé,  et  non  globuleux;  ses 
fleurs  concolores  et  non  interrompues  par 
une  bande  verdâtre  ; son  ovaire  moins  ren- 
flé ; des  bractées  florales  presque  nulles  et 
non  très  allongées  ; des  feuilles  plus  nom- 
breuses, glauques  et  non  d’un  vert  gai,  etc. 

Ses  fleurs,  d'environ  5 j pouces  de  dia- 
mètre, d'un  cramoisi  vif  en  dedans,  d'un 
jaune  orangé,  obscurément  pourpré  en 
dehors,  forment  une  vaste  ombelle  de  près 
d’un  mètre  de  diamètre,  et  composée  de  50 
à 60  fleurons  et  plus.  Le  srapc  qui  la  porte 
est  comprimé,  haut  d’environ  2 ou  3 pieds. 
Son  bulbe,  le  plus  gros  connu  parmi  les 
Liliacées  et  les  Amaryllidacées,  atteint  sou- 
vent 23  pouces  de  circonférence  et  à peu 
près  autant  de  hauteur.  Après  la  floraison, 
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il  s’en  élève  12  ou  15  feuilles;  lesquelles, 
dans  l'Age  adulte,  dépassent  souvent  deux 
pieds  de  longueur,  sur  une  largeur  de  5 & 5 
pouces,  etc. 

line  telle  plante,  et  par  son  port,  et  par 
sa  magnificence  florale,  mérite  bien  de 
fixer  l'attention  des  amateurs,  qui  devront, 
par  ces  causes,  lui  donner  les  quelques  soins 
qu’exige  sa  culture,  ni  difficile,  ni  dispen- 
dieuse chez  nous. 

Descr.  Bulbe  ové-allongé;  tuniques  brunes, 
1res  nombreuses,  veinées-striées;  fibres  radicales 
blanches,  de  la  grosseur  du  petit  doigt.  Feuilles 
10-fS  et  plus,  postflorales,  lancéolées,  obtuses, 
glabres,  subralciformes  ou  droites , glauccsccntcs, 
disposées  en  éventail.  Scapc  dresse,  ancipitc, 
gtauccsccnt,  et  quelquefois  légèrement  pourpré. 
Spathe  formée  de  deux  valves  opposées , lancéo- 
lées, rougeâtres,  marcescentes,  longues  de  !i  à 6 
pouces.  Pcdicclles  longs  de  8 à 20  pouces,  arron- 
dis-angulrux,  épais  , ombelles,  rigides,  obscu- 
rément pourprés  et  non  renflés  au  sommet,  j 
où  ils  sont,  selon  leur  position,  plus  ou  moins  I 


fléchis.  Périgone  infundibuliforme,  subcampa- 
nulc;  tube  à peine  distinct  de  l'ovaire,  cylindri- 
quc-3-augulrux  (scxsillonné),  partagé  au  sommet 
en  6 amples  segments  linéaircs-lancéolés,  forte- 
ment révolutés , épais , rigides,  concaviuscules, 
dont  les  3 extérieurs  oncinés-apiculés  à l’extré- 
mité. Etamines  déclinées,  ascendantes  ; filaments 
subulés,  inclus,  coccinés  au  sommet,  jaunes  à la 
base  ; anthères  oblongurs,  d’un  pourpre  noirâtre  ; 
pollen  jaune.  Ovaire  trigone(sex-sillonné)6-ovulé. 
Style  plus  long  que  les  étamines,  dont  il  suit  la 
courbure,  rouge,  tri-strié,  et  terminé  par  un  stig- 
mate obtus,  pubérule,  obsolèlemcnt  trigonc-ponc- 
tiforme.  Capsule  obovéc-oblonguc,  réticulée- 
veinée , à angles  aigus.  Semences  noires , globu- 
leuses, petites. 

On  cite  deux  variétés  de  cette  plante, 
l'une  & feuilles  plus  étroites,  l'autre  à fleurs 
striées  (V.  Bot.  Mag.  t.  2578).  Celte  der- 
nière mérite  quelque  attention  ; mais  il 
serait  fort  difficile,  probablement,  de  la 
rencontrer  dans  les  collections. 

Cn.  L. 


COLT 

Cette  espèce  ne  demande  aucune  chaleur 
en  hiver,  et  c'est  à tort  que  quelques  per- 
sonnes la  tiennent  en  serre  chaude.  Pour 
végéter  normalement,  et  fleurir  par  consé- 
quent, il  faut  la  planter  en  pleine  terre,  au 
pied  d’un  mur  au  midi , l'y  enfoncer  pres- 
que jusqu’au  collet,  l'exposer  là  à toute 
l'ardeur  solaire  de  l’été,  et  l’hiver  la  couvrir 
d’un  châssis  bien  protégé  contre  la  gelée. 
Là  elle  fleurira  immanquablement;  c’est 
ainsi  que  je  l’ai  vu  cultiver,  comme  je  l’ai 
dit  (V.  tome  III,  février  1847,  pl.  I-II), 
par  M.  le  baron  de  Peuthy,  à Huldcnherg, 
près  Bruxelles,  où  elle  fleurit  tous  les 


OHE. 

deux  ans.  'À  défaut  de  pleine  terre,  on 
peut  la  tenir  dans  un  large  et  profond  |>ot, 
ou  mieux  dans  une  caisse,  qu’on  rentre 
Phiver  dans'  le  coin  le  plus  froid , mais  le 
mieux  éclairé  et  le  plus  sec , de  la  serre 
tempérée.  Alors  on  la  rempote  au  prin- 
temps, dans  un  sol  riche,  mais  léger. 

La  figure  ci-jointe  a été  exécutée  d’après 
un  individu  qui  a fleuri  à Epernay,  chez 
M.  Perricr-Jouct , qui  a bien  voulu  me  le 
communiquer  pour  en  enrichir  la  Flore. 

L.  VH. 
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ÆGIPMLA  6RAKDIPL0RA. 

uois-ut-CABRi  ù grandes  fleurs. 


Étym.  chèvre;  ami.  Ces  plantes  sont,  dit-on,  recherchées  par  les  chèvres; 

ce  qui  les  fait  appeler  aux  Antilles  bois-de-cubri . 

Verbenaceæ  § Ægiphileæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CIIARACT.  GENERIS.  — Calyx  campanula-  j 
tus  v.  turbinotus  qundridcntalus.  Corolla  hypo-  ! 
gyna  infundibuliformis  v.  hypocraterimorpha , ! 
tubo  calyce  inulto  longiore,  limbo  quadripartite.  ! 
Stamina  4 eorollœ  tubo  inserta  exserta  æqualia. 
Ovariutn  quadriloculare,  loculis  uniovulatis. 
Stylus  terrninalis  bilidus.  Barcn  quadrilocularis 
v.  abortu  bilocularis.  Semina  in  loculis  solitaria... 

Arbores  c.  fructices  Amcricœ  trnpicæ , foliis 
oppositis  simplicibus , corymbis  axillaribus  etter- 
mtnalibus  dtchotomis  paniculatis , eorollis  flapis 
».  albis. 

Æyiphila  Jacq.  Ain.  «*d.  picl.  t.  16  Otaenr.  II.  3.  1.29.  La». 
Eoejel.  i.  70.  V«».  Eclog.  I.  I.  10.  R.  et  P.  PI.  per.  I.  76. 
Kcmtr  in  HB.  et  B.  Hit.  gen.  et  sp.  II.  249.  t.  130.  131.  Mana- 
l>ea  Am.  Guian.  1. 62.  t.  23.  25.  Omphaloeocra  Wiup.  ex 


Rota,  et  S.  Manl.  III.  10.  Coll,  kvara.  in  Abbandl.  berliu.  Acad. 
1831.  214. 

Ebdiich.  Gen.  PI.  3713. 

CHARACT.  SPECIEI  : Æ.  glahra,  ramis  terc- 
tibus , foliis  vcrticillatis  oblongo-subobovatis  bre- 
vissime  petiolatis  integerrimis  basi  obtusis  sub- 
cordatis  apice  arutis,  corymbo  trichotome  diviso 
pedunculato  terminali  basi  bibracteato.  calycis 
tubo  brevi  ‘i-dentato  K-angulato,  corolla  (magna) 
longe  tubulosa  pubescentc  ((lava),  limbo  S-lobo, 
lobis  patentibus  aciitis,  staminibiiscxscrtis,  bncca 
obovato-rotundata  compressa  eyanca.  Hook. 

Ægiphila  grandi flora  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4230. 
(1816). 

Rondelctiu  sp.  de  la  Havane;  Hoktul. 


Ii  est  vraiment  regrettable  que  tant  de  ( 
belles  plantes,  introduites  directement  en  ! 
Belgique,  sortent  ensuite  de  ce  pays  pour 
aller  orner  les  collections  étrangères , soit 
sous  des  noms  erronés  et  donnés  à hâte, 
soit , mais  plus  rarement,  exacts  et  dont  les 
jardiniers  estropient  plus  ou  moins  l'inscrip- 
tion des  étiquettes.  Dans  le  premier  cas , 
les  expéditeurs  ne  sont  pas  excusables  : car 
la  Belgique  ne  manque  pas  de  botanistes 
distingues  qui  pourraient  déterminer  les 
plantes  nouvelles;  dans  le  second,  le  chef 
de  l’établissement -expéditeur  ne  l'est  pas 
davantage,  car  la  suscriplion  des  cliquettes 
devrait  exercer  sa  surveillance.  Or,  l’intro- 
duction directe  et  la  détermination  de  plan- 
tes nouvelles  est  aussi  une  chose  grande  et 
glorieuse  pour  un  pays  ! Pourquoi  donc  ré- 
pudier cette  gloire?  Ajoutons  à ces  justes 
reproches , que  le  deslinairc  se  plaint  avec 
raison  de  ne  recevoir  souvent  avec  ces  plan- 
tesaucun  renseignement  sur  leur  patrie,  etc. 
Nous  pourrions  citer  une  foule  de  preuves  à 
l'appui  de  ces  observations;  nous  nous  con- 


tenterons seulement  de  faire  observer  que , 
c’est  surtout  de  l’autre  côté  du  détroit,  qu’en 
raison  des  faits  que  nous  signalons,  s’exerce 
souvent  une  critique  assez  acerbe  contre 
l'horticulture  belge , laquelle  dans  ces  cir- 
constances, cependant,  ne  fait  que  tirer  les 
marrons  du  feu  pour  les  laisser  croquer  aux 
autres. 

Sic  vis  non  vobîs  ....... 

tulit  aller  honores. 

Nous  espérons  bien  que  ces  réflexions, 
que  nous  inspirent  l’honneur  et  l'intérêt  de 
notre  patrie  adoptive,  seront  acceptées  et 
jugées  avec  le  même  esprit  qui  nous  les  a 
dictées. 

La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article , 
a été  expédiée  (nous  dit  M.  Hooker)  par  un 
des  établissements  les  plus  distingués  de  la 
Belgique , à une  maison  anglaise  sous  le 
nom  impropre  de  Rondtltlia  à fleurs  jau- 
nes , et  sans  autre  renseignement.  L'absence 
complète  de  stipules  aurait  dù  tout  d'abord 
démontrer  que  cette  belle  plante  ne  pouvait 
être  une  Rubiacéc. 
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Scs  tiges  rigides , scs  grandes  feuilles  co- 
riaces et  rangées  en  vcrticillcs,  lui  donnent 
un  port  tout  particulier,  dont  l’effet  con- 
trastera avec  le  feuillage  alterne  ou  opposé 
des  autres  plantes  de  la  serre  chaude,  en 
même  temps  que  ses  nombreuses  et  grandes 
Heurs  d’un  jaune  d’or,  en  corymbes  termi- 
naux n’en  seront  pas  le  moindre  ornement. 

Voici  la  description  que  donne  M.  IIoo- 
ker,  qui  a eu  sous  les  yeux  la  plante  en 
Heurs , en  décembre  dernier  : 
u Arbrisseau  d'un  pied  et  demi  à deux  de  hau- 
teur, entièrement  glabre , à l’exception  de  la  co- 
rolle. Rameaux  cylindriques,  ligneux , d'un  brun 
pâle.  Feuilles  oblongucs  ou  subobovées,  entières, 
penninerves,  légèrement  ondulées,  très  briève- 
ment pétiolées , obtuses  et  même  subcordi  formes 
à la  base,  aigues  au  sommet  cl  disposées  par 


quatre  ou  cinq  en  vcrticillcs  assez  distants.  Pé- 
i donculc  terminal,  long  de  deux  ou  trois  pouces, 
portant  une  paire  de  bractées  immédiatement 
sous  la  division  trichotomcairc;  il  est  assez  com- 
pacte, et  forme  un  coryntbe  multiflorc.  CjiI  y ce 
court,  hypocratérimorphc,  pentagonal,  terminé 
au  sommet  en  cinq  courtes  dents.  Corolle,  très 
ample  pour  le  genre,  jaune,  légèrement  tomen- 
tcusc;  tube  subcvlindriqur,  long  d’un  pouce; 
limbe  de  cinq  segments  étalés,  presque  égaux. 
Etamines  exserlcs,  didynaraes,  jaunes;  filaments 
glabres;  anthères  oblongucs,  sagittées.  Ovaire 
globuleux,  quadriloculaire;  chaque  cellule  ren- 
fermant un  seul  ovule.  Style  aussi  long  que  la 
corolle.  Stigmate  bifide.  Baie  subglobuleuse , 
mais  élargie  et  comprimée  au  sommet,  d’un 
très  beau  bleu,  et  contenant  deux  graines  osseu- 
ses, scmicylindriques,  parfaites,  dans  une  pulpe 
verdâtre.  » 

Ch.  L. 


Explication  de*  Figure*. 

Fig.  1.  Anthère.  Fig.  2.  Pistil.  Fig.  3.  Section  d'un  ovaire  (fig.  yro$*.). 


cil: 

Cette  espèce,  en  raison  de  la  lignosité 
de  ses  rameaux , demandera  des  soins  assi- 
dus en  cas  de  bouturage.  Il  faudra  surtout 
veiller  àcn  éloigner  toute  humidité  stagnante 
soit  dans  la  cloche , soit  autour  des  boutu- 
res. Comme  elle  donne  facilement  des  grai- 
nes , il  sera  plus  commode  et  plus  avanta- 
geux de  la  multiplier  par  ce  moyen. 


r b k. 

Pour  le  reste,  elle  demande  la  meme  cul- 
ture que  celle  qu’on  applique  aux  autres 
arbrisseaux  de  serre  chaude.  On  lui  donnera 
une  terre  mélangée,  mais  par  la  raison 
que  j’ai  alléguée  ci-dessus , on  devra  lui 
ménager  les  arrosements,  car  la  plante 
transpire  peu. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 97.  FINES  CEMBROIDES  Zucc.  (Pi.  531.) 

IPISACE.E  Li.u  V.g  kingd  ) 

(Zccc.  in  Flora,  1832.  2.  Beibl.  93.  Sec.  Bonth.  PI.  Hartw.  S8.  N“  440.) 


M.  Hartweg  a trouvé  ce  pin  dans  les 
districts  froids  du  mont  Orizaba,  près  du 
village  de  Chichiquila,  à 10,000  pieds  d’élé- 
vation au-dessus  de  la  mer.  11  atteint  30 
pieds  de  hauteur.  Par  sou  port  et  son  feuil- 
lage, il  ressemble  beaucoup  au  P.  Llareana, 
mais  il  en  diffère  par  des  feuilles  plus  petites 
et  par  des  cônes  trois  ou  quaire  fois  aussi 
gros. 


London , dans  son  A rboretum  ( p.  !PJ5  ), 
réunit  ce  pin  au  P.  Llareana  Sciiieue;  mais 
ce  dernier  n’a  aucune  ressemblance  quel- 
conque avec  le  P.  cembra,  soit  dans  le  port, 
soit  dans  le  feuillage,  soit  dans  les  cônes. 
Les  cimes  du  P.  Llareana  n’ont  que  5 rangs 
d’écailles,  tandis  que  ceux  du  P.  cembra  en 
ont  8;  ceux  du  P.  cembroides  6 ou  7.  Les 

( La  fuite  page  32Î»1'.) 
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STATICE  FRUTESCEWS. 

STATICE  FRlTI^t’ElSK. 

Étym.  V.  ci-dessus,  t.  II.  Mars  1846,  pl.  VIII. 


Plumbaginaceœ  § Staticeæ.  — Pentandria -Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI.  S.  fruticosa  ramosa  tola 
glaberrirua.  caulc  et  ramis  cicatrisato-annulatis; 
fol  iis  spirali-bifariis  confertissimis,  imis  longis- 
sime  pctiolatis  basi  dilnlato  - amplexicaulibus  ; 
limbo  obovato-rhomboidco  crasso  angustissime 
decurrenti;  nervis  subparallelis  curvis  immer- 
sis;  faciobus  coocoloribus  ; corymbis  amplissi- 
mis  supra -decomposi lis  ; scapo  foliis  multo  lon- 


giore  robustissimo  auguste  alato  fere  de  basi 
ramoso;  rainulis  latius  alatis  brevissimis  subse- 
cundis.sicut  et  ramcllis,  bracteolatis  apice  pro- 
fundc  imbricatira  bifaricquc  emarginato-latio- 
ribus  ; floribuslætissiinc  bicoloribus  (calyce  viola- 
ceo,  cor.  nivca)  in  sinubus  sessilibus  tribraetcatis. 
Nüb. 

Statice  frutescent  P.  B.Webb  (?).  Ilist.  nat.  des 
îles  Canaries;  partie  botanique (?) 


Nous  devons  la  connaissance  de  cette  re- 
marquable plante  à MM.  Thibaut  et  Kctc- 
leer,  horticulteurs  à Paris,  à qui  Ton  doit 
également  l'introduction  toute  récente  dans 
nos  jardins  de  la  jolie  S.  imbricata  P.  B.W, 
décrite  et  figurée  tout  récemment  dans 
notre  recueil.  Selon  M.  Keteleer,  le  nom  spé- 
cifique , que  nous  adoptons  ici , a été  donné 
à la  Statice  en  question  par  M.  P.  Webb, 
savant  botaniste,  dont  nous  avons  fait  der- 
nièrement un  juste  éloge. 

Nous  ne  connaissons  pas  l’histoire  de  la 
St.  frutescent,  en  ce  moment  (15  nov.1847) 
en  pleine  floraison  dans  une  des  serres 
froides  de  l'établissement  Van  Houtte.  Nous 
savons  seulement  qu'elle  croît  dans  les  Ca- 
naries, d'où  clic  a été  probablement  impor- 
tée (de  graines)  par  M.  P.  B.  Webb  , lui- 
même,  qui  a fait  un  assez  long  séjour, 
comme  on  sait,  dans  ces  îles,  en  compagnie 
de  M.  Berthelot,  son  colla horateur.  On  la 
recherchera  dans  nos  jardins , où  on  la  dis- 
tinguera tout  d'abord  de  scs  congénères  par 
son  port  arborescent,  scs  amples  corymbes 
compactes  de  fleurs  bicolores,  h calyce  d’un 


violet  vif,  à corolle  d’un  blanc  de  neige,  et 
du  plus  charmant  efTct. 

I)es<.r.  Plante  entièrement  glabre,  à tige  li- 
gneuse, ramifiée;  rameaux  robustes,  rougeâtres, 

! annelés  par  la  cliûte  successive  des  feuilles;  feuil- 
les très  serrées,  spiralcs-bifariécs;  les  inférieures 
très  longuement  pétiolécs.  Pétioles  (3-4  à 5-6  pou- 
ces de  longueur)  dilatés-ainplexicaulcs  à la  base , 
rougeâtres,  puis  cylindriques,  et  très  étroitement 
bordés  ensuite  par  le  limbe  foliaire  décurrcnt; 
celui-ci  obové-rhomboidc , épais,  atténué-aigu  à 
la  base,  étroitement  décur-  rent  le  long  de  la 
partie  antérieure  du  pétiole,  vert  sur  les  deux 
faces,  largement  crispé-rcvoluté  ou  plutôt  con- 
tourné, subcoriacc,  très  lisse,  très  entier.  Ner- 
vures peu  nombreuses,  obliquement  parallèles, 
immergées,  ou  à peine  saillantes.  Scapcs  très 
rigides , ramifiés  presque  dès  la  base,  beaucoup 
plus  longs  que  les  feuilles,  étroitement  ailés, 
extrêmement  ramifiés-décoinposcs  au  sommet  en 
ramules  et  en  ramclles  oblongs-obovés , plus  lar- 
gement ailés,  subsecond iflores,  tous  bractéolés  ù 
la  base;  fleurs  glomérulées,  mais  sessilcs  dans 
chaque  échancrure  des  ramellcs  (cette  échancrure 
lunuléc-acuminéc),  et  extrêmement  nombreuses. 
Bractées  3,  imbriquées,  la  dernière  très  grande. 

Ch.  L. 


CULTURE. 


(S.  F»  ) 


Cette  espèce  appartient  essentiellement  à 
la  catégorie  des  plantes  de  serre  froide; 


là,  on  la  placera  dans  l'endroit  le  plus 
aéré,  le  mieux  éclairé.  On  la  tiendra  dans 


Digitized  by  Google 


325b 


un  compost  léger,  mais  assez  riche  en  hu-  1 but  devra-t-on  n’en*employer  que  les  plus 
mus,  et  surtout  bien  drainé  : ces  sortes  de  , jeunes,  bien  nettement  coupés  à leur  point 
» plantes  ne  redoutant  rien  autant  que  l’hu-  d’insertion.  On  la  multipliera  plus  promp- 
miditc.  Sa  multiplication , par  boutures , I tentent  et  plus  sûrement  au  moyen  de 
entraînera  quelque  difficulté  et  quelque  graines,  qu’il  est  probable  qu’elle  donnera 
longueur  de  temps,  en  raison  de  la  nature  aisément  dans  nos  climats, 
subligneuse  de  ses  rameaux.  Aussi  dans  ce  ! L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

f 97.  PIMS  CE1MBROIDES  Zucc.  (PI.  531)  (Suite). 


deux  derniers  cependant  se  ressemblent 
beaucoup  par  la  forme  de  leurs  eûnes  (d’où 
le  nom  cembroides).  Ceux  du  premier  sont 
plus  gros  que  ceux  du  second,  qui  n’a  que 
trois  feuilles  au  lieu  de  cinq. 

A en  juger  par  son  habitat  et  son  appa- 
rence , ce  pin  sera  rustique  (en  Angleterre) 
et  est  tout-à-fait  nouveau  pour  les  collec- 
tions. 

De scr.  Feuilles  3,  d’1-1  £ pouce  de  longueur 
(dans  les  échantillons  sauvages),  assez  rigides, 
légèrement  torses  à la  hase,  triquètres,  très 
denses,  et  d'un  vert  clair.  Gaines  courtes,  promp- 
tement caduques  ou  frisées.  Feuilles  primordiales 
des  jeunes  plantes  de  graines  » au  nombre  de 


10-12.  Branches  verticales,  verticillées  ordinai- 
rement par  3,  quelquefois  davantage,  assez  grêles, 
légèrement  courbes  et  étalées,  à écorce  assez  lisse 
et  à bourgeons  remarquablement  petits,  imbri- 
qués, non  résineux  ou  l'étant  à peine.  Cônes  soli- 
taires, sessiles.  de  2 4 à 8 pouces  de  longueur  et 
d’I  2 de  diamètre  à la  base,  ayant  6 ou  7 rangs 
d’écaillcs.  et  s'atténuant  légèrement  en  une  pointe 
obtuse.  Ecailles  arrondies  au  lK>rd,  larçes  de 
i de  pouce,  un  peu  élevées,  presque  toutes  égales, 
à l'exception  de  celles  de  la  base,  lesquelles  sont 
beaucoup  plus  petites  et  un  peu  oncinces.  Cha- 
cune renferme  deux  semences  non  ailées',  longues 
environ  d’un  £ pouce,  atténuées  aux  deux  extré- 
mités, dont  l'une,  la  plus  petite,  est  légèrement 
anguleuse. 

(Réd.  ex  Journ.  of  hort.  Soc.  I.  130,  r.  ic.) 


f 99.  FIXES  GOIUIOMAM  Hartweg  (i).  (PI.  551.) 


Cette  noble  espèce  atteint  60  ou  80  pieds  \ 
de  hauteur,  et  habite  le  Ccrro  de  San  Juan, 
près  de  Tepic,  au  Mexique.  On  en  doit  la 
découverte  à M.  Hartweg,  qui  lui  donna  le 
nom  spécifique  qu’elle  porte.  De  toutes  ses 
congénères  introduites  jusqu’ici , c’est  celle 
qui  a le  plus  beau  et  le  plus  long  feuillage. 
Les  habitants  du  pays  lui  donnent  le  nom 
d’Ocofe  hetnhra  (pin  femelle).  Elle  est  assez 
rare  dans  le  Cerro , où  elle  sc  plaît  dans  les 
parties  les  plus  froides , et  se  montrera  pro- 
bablement rustique  dans  nos  jardins. 

Descr.  Feuilles  3,  assez  grêles , triquètres, 
très  serrées,  d’un  vert  clair,  longues  de  16  pou- 
ces (dans  les  échantillons  sauvages).  Gaines  per- 
sistantes; subscabrcs,  écailleuses,  longues  d’un 


quart  de  pouce.  Feuilles  primordiales,  dans  les 

1 Vu ncs  plantes  de  graine,  ordinairement  au  nom- 
»rc  de  7 et  assez  courtes.  Branches  assez  nom- 
breuses, régulières,  relevées  légèrement  aux  ex- 
trémités, et  assez  peu  robustes.  Bourgeons  très 
écailleux,  non  résineux,  de  grosseur  médiocre. 
Feurs  mâles  assez  grandes,  en  fascicules  denses. 
Dînes  pendants,  non  résineux,  ordinairement  so- 
litaires, légèrement  courbes  et  régulièrement 
atténués  de  la  base  au  sommet,  longs  de  4-3  pou- 
ces, larges  près  delà  base  d’I  $ pouce, et  portant 
14-13  rangs  d’écailles.  Celles-ci  larges  d’I  £ pou- 
ce, un  peu  élevées,  surtout  celles  du  milieu  et 
du  sommet,  tandis  que  celles  de  la  base  sont 
presque  planes  et  beaucoup  plus  petites.  Pédon- 
cules long  d’un  $ pouce.  Graines  petites,  angu- 
leuses. à ailes  étroites,  longues  d’I  £ pouce. 

(Red.  ex  Journ.  of  Hort.  Soc.  1.  c.  ic.) 


(I)  P.  fol  i i*  quinis  icnuîhus  miniuissime  scrrulali*  loagis»inm,  vaginn  squainosa  suhscariowi , Mrobili*  pcndulis  subsolilarii» 
rnaio-ohlcmgis  rcctiusruli» , »qttami&  rbomboidei*  m pyramidali»  rugosis  obtotis , somme  parvo,  nia  Atoiilanceolata  obtusa. 

G.  Goaoo»  , J.  c.  79. 
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CBLIDANTHlfS  FRAGRANS. 

chlidamthe  « fleurs  odorantes. 

Étym.  xXihffy  délicat;  «vdw,  fleur. 

Amaryllidaccæ  § Amaryllidcæ.  — Ilcxandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonium  corolli- 
num  supcrum  infiindibulifonni-Uibulosum,  tubo 
recto  sensirn  ampliato,  limbi  sexfidi  laciniis  œqua- 
libus  subbilabiato-patcntibus.  Stamina  6 fauci 
inscrta;  filamenta  basibus  dilatatis  connota,  al- 
terna limbi  laciniis  cxterioribus  opnosita  brcviora 
bidentata,  alterna  subulata  simplicia;  antherœ 
oblongæ,  loculis  conncctivo  crassiusculo  anticc 
adnatis.  Ovarium  infcrum  trilocularc:  oxmla  plu- 
rima  in  loculorum  angulo  centrali  biseriata.... 
Stylus  filiformis  reclus,  stigmate  trilobo.  Capsula 
suncartilaginca  trilocularis  local icido  trivalvis. 
Semina  plurinia , testa  brunnca  membranacco- 
marginata. 

Ilcrbœ  chilcnscs,  bulbe  rwlicali  tunicato  y foliis 
serotinis  linearibus,  scapo  tereti , umbclla  termi- 


nait puuciflora , spatlia  scariosa  mono-diphylta , 
florin  us  tnagnis  luteis. 

Emici.  Gen.  PI.  1281. 

CAlûtantAu*  Liudl.  Collecl.  l.  34.  Bol.  Reg.  t.  640.  Ilncn. 
Fl.  exo*.  i.  45.  Him.  Amar.  p.  72.  190.  t.  27.  f.  2.  192.  t.  27. 
f.  1.  (Foxtb.  G art.  Iig.  8.  I.  21.)  — CfiitanlÀu*  Uui.  App.  40. 
Amar.  - ClitawlAa*  Hcaa.  Bol.  Reg.  1839.  adn.  ad  t.68.  (Mise. 
141.  1839.).  Mata*.  Geo.  PI.  393  (298). 

CHARACT.  SPECIEI  : (Si  exstent  species  duæ?) 
foliis  anguste  rnsiformibus;  floribus  sessilibus. 
Lindl. 

Chlidanthus  fragrans  1. 1 \ ni, . I.  c.  (? Clinanthus 
Intrus  et  Clinanlhe $ luira  IIkriî.  I.  e.  Pancratium 
luleum  Ruiz  et  Pavon.  in  llerb.  Lamb. 


Peu  d'auteurs  jusqu’ici  se  sont  occupés  de 
la  nomenclature  des  plantes  bulbeuses,  et 
en  exceptant  le  beau  travail  de  M.  William 
Herbert  sur  les  Amaryllidacées , paru  il  y a 
déjà  quelques  années,  et  celui  sur  les  Li- 
liacécs  de  M.  Kunth  (utile  ouvrage , mal- 
heureusement inachevé,  et  dont  la  suite 
se  fait  impatiemment  attendre),  il  n’existe 
encore  aucun  livre  complet  sur  cette  inté- 
ressante partie  du  régne  végétal.  Aussi 
voyons-nous  avec  un  profond  regret  la  con- 
fusion qui  existe  entre  les  genres,  le  peu  de 
solidité  caractéristique  de  bon  nombre  d’en- 
tre eux , enfin  l’inexactitude  et  le  vague  de 
leur  synonymie.  Nous  appelons  donc  avec 
instance  l’attention  des  botanistes  sur  ces 
plantes,  si  dignes  d'occuper  leurs  savants 
loisirs;  heureux  si  nous-mêmes  de  temps  à 
autre  nous  pouvons  contribuer  en  quelque 
chose  à la  confection  d'une  monographie  si 
urgente  et  si  désirée  ! 

La  plante  dont  il  s’agit  est  une  preuve 
de  ce  que  nous  avons  avancé.  Aucun  auteur 
n’est  d’accord  à son  sujet;  son  nom  généri- 
que même  lui  est  disputé  (v.  ci-dcssus). 
Est-elle  la  seule  de  son  genre?  Sont-elles  : 
deux?  Le  genre  lui-même  doit-il  subsister? 


| Espérons  que  ces  questions  seront  bientôt 
résolues. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  Chlidanthus  fra- 
• (fruits  est  une  jolie  et  agréable  plante,  origi- 
naire du  Pérou,  d’où  elle  a été  envoyée  en 
Europe  vers  1820. 

Bulbe  luniqué....  feuilles  linéaires,  ayant  l'as- 
pect de  celles  de  certaines  graminées,  d'un  vert 
gai , post-florales  (glauques  et  conjunctifloraics, 
selon  d’autres).  Scape  pauciflorc,  dépassant  sou- 
vent un  pied  de  hauteur.  Fleurs  jaunes,  scssilcs 
(brièvement  pédiccllécs  dans  le  ClUidanthus?  lu- 
leus  et  dans  l'espèce  en  question  ellc-mémc,  selon 
R.  et  Scu.),  à odeur  douce  (senteur  d'encens  brû- 
lé, R.  et  Soi.),  d'un  beau  jaune,  sortant  d’une 
spathe  uni-bivalve,  ovéc,  de  moitié  plus  courte 
qu'elles.  Périgonc  infundibuliforme,  presque  ir- 
régulier; à tube  grêle,  sillonné , long  de  5-4  pou- 
ces environ,  dont  les  lacinies  trois  fois  plus  cour- 
tes (t  p.  1)  étalées;  les  intérieures  ovales-rétuses; 
les  extérieures  ovécs-mucronées.  Filaments  sta- 
minaux  droits,  inclus,  inégaux;  ceux  opposés 
aux  lacinies  externes  subulcs,  entiers;  ceux  al- 
ternes plus  courts,  munis  de  deux  dents.  Anthè- 
res oblongues,  jaunes.  Ovaire  Irigonc.  Style  plus 
long  que  les  étamines.  Graines  roussàtres.  (Par- 
| lim  ex  Lixdi.  deteripl.) 

Nous  nous  proposons  de  revenir  plus 
tard  sur  cette  plante. 

Eu.  !.. 
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CIILTKKK. 


hcChlidanthus  fragrana  est  presque  rus- 
tique. Il  suffît  de  couvrir  ses  bulbes  pendant 
les  gelées  d’une  légère  couverture  de  feuil- 
les qu’on  enlève  au  premier  printemps.  Sa 


multiplication  est  très  facile  par  les  jeunes 
bulbes  qu'il  produit  chaque  année. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 89.  FORTUNE*  «INENSIS  Lindl.  (i)  (PI.  331.) 

(jl'GLAKDACEÆ.) 


Jusqu'à  ce  que  M.  Fortune  l'eût  retrou- 
vée sur  les  collines  qui  sillonnent  les  lies 
de  Chusan  et  de  Xingpo,  on  ne  connaissait  ' 
de  cette  remarquable  plante  qu'un  cène, 
qu'on  croyait  appartenir  à quelque  Coni- 
fère encore  indéterminée. 

D'après  les  individus,  issus  des  graines 
rapportées  par  M.  Fortune,  les  cènes  et  les 
échantillons  secs  qu’il  en  avait  préparés, 
M.  Lindley  a reconnu  qu’elle  appartenait  à 
l’ordre  des  Juglandacées.  C’est  un  arbre  ou 
un  arbrisseau  (on  ne  sait  pas  encore  lequel 
des  deux), ayant  l’aspect  d'un  Sumac  [Hhm), 
et  parfaitement  distinct  de  tous  les  genres 
de  eette  famille,  par  scs  fleurs  mâles  en 
châtons,  semblables  à ceux  d’un  saule, 
composés  d’écailles  étroites, velues,  blanchâ- 
tres (probablement)  en  dedans  et  portant 
4 petites  étamines  à leur  base  (/ig.  3).  Le 
jeune  fruit  est  un  corps  petit , lenticulaire , 
allé  de  chaque  cèté,  vêtu  d’un  calvce  petit, 


supère,  4-dcnté  cl  se  terminant  en  2 stigma- 
tes courts  et  divergents  (/ig.  4). 

Comme  c'était  la  plante  la  plus  remar- 
quable, sous  le  rapport  scientifique,  qu'eut 
encore  découverte  en  Chine  M.  Fortune, 
M.  Lindley,  avec  juste  raison,  la  lui  n dé- 
diée, pour  rappeler  en  cela  les  nombreux 
succès  de  ses  explorations  dans  cette  con- 
trée si  longtemps  inconnue,  le  zèle,  l’acti- 
vité, la  persévérance,  le  talent  qu'il  y a 
déployés. 

Elle  a , nous  l'avons  dit , le  port  d'un  Su- 
mac; et  comme  telle,  elle  fera  bon  effet 
dans  les  bosquets  et  les  taillis  des  parcs,  où 
elle  pourra,  selon  toute  apparence,  braver 
nos  hivers.  Ses  feuilles  sont  4- !i -jugées  avec 
impaire,  h folioles  ovées-lancéolces,  pres- 
que sessilcs,  doublement  doutées  et  d'un 
bel  effet. 

Cu.  L. 

(Ex  Joum.  nf  Ilort.  Soc.  I.  tîiO.  c.  ic.) 


(1)  Fortnnt*  (M.  Fobtb*«  !)  Ge*.  Nov.  Florti  amcntacei  roonoiri  : Ament*  ituucula  latcralia  caudiformia  c recta  achlauydea, 
«quamis  fuliaeeis  intas  hirauli*  (albia?)  baai  tetrandri»  : fxminec  (erininalia  e squamis  dense  imbrieati»  ereeti»  unifions  tnti- 
cronatis  glabrà  conitantia.  Colyx  superus  4-dentalus.  CorolU  O.  Ovariun  uniloculare  compressa  ni  dipterum;  «ni  lo  solilano 
e réel  o ; ttylo  brcvi&sinio;  iliijmaliiNi  2 linearibtu  palcnlibus.  Slrobilut  oblongus  e «quanti»  duris  patenlibus  mucrooatis  pubcs- 
centibus  cooslans.  Noces  parvir  compressât  dipterar , pulamine  crustaceo  fragili  baai  oblique  inlruso.  Sn»o»  1 creclam  cordatum  , 
ciHyledontbm  lobatis  complicatiï , radicola  supera  p rot  ru  sa. 

Fortune»  tint  mit  : Arbor  (?);  foliis  pinnati*  4-5-jnpi«  nim  impari,  foliolis  ovato-lanccolatis  biscrraii».  J.  Liaoi.  Joum. 
bort.  soc.  I.  150  c.  ic.  (Fortunæa/). 
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CimiM.4  AMERICAN. 

CENTAIRÉK  I)’a  MERIQUC. 


Étym.  Ki fTttvfiM  [ro],  Centaurea,  de  K tvmopos  [•],  Centaurus,  Centaure.  (Voyez  les  détails 
donnés  plus  bas  dans  le  texte.) 

Astcraccæ  § Cynarcæ-Centauridæ.  — Syngenesia-Frustranea. 


CHARACT.  GENER.  — Capitulant  multiflo- 
rum  heterogamum  plcrumque  radiatiforme.  /«- 
iwlitcri  squamœ  imuricala*  exappendiculaUe  v. 
varie  appendiculaire  muticæ  v.  spin  osa*.  Corollœ 
radii  ut  plurimum  stériles  ampliatre  5-fidæ  ra- 
rius  discum  non  superantes  v.  hermaphrodite. 
Staminuh i filamenta  papillosa,  antherts  eeauda- 
tis.  Achæma  compressa,  areota  prope  basim 
an  tire  laterali.  Pappi  setœ  subfîliformes  scabra? 
srepissime  multiseriate , intima*  minores  subcon- 
niventes  rarius  exteriores  aH|uantcs  v.  supe- 
rantes. 

Ilerbœ  in  veteris  orbis  hcmisphœra  boreali  in- 
génié formarum  numéro  de  g entes,  in  America 
rarce,  nonnuüce  talc  ab  agricoles  diffusœ  nunc 
cosmopolites. 

Ermicr.  Ctn.  PI.  2871. 

CtntattrtQ  (Dtoscoa.;  Pairs,  etc.  f-us.  Mattwoi.  et  plurimi 
V«.  Bol.).  L.  et  J ms.  Gcn.  174.  Lus.  Synops.  7.  DC.  Prodr. 
VI.  565.  VII.  302.  Mun.  Gen.  PI.  226.  (140);  et  orna.  auet.  1 
— Caldtrnpa,  Croeodylium  et  Caleitrapoide * Wuu.  (DC.  ann. 
mas.  XVI.  t,  5).  Cyanw#  Du».  Bien.  PI.  Tnuwvlv.  II. 
69-81.  Phryyia  Pm.  //ypopknitum  . Pnlyaeantka  , Lrucanlha 


Gui,  Mut.  srr.  II.  441-444.  Lcpltranlhut  et  Podia  Nies  Ptte- 
tnrrphalui  , Do».  Callirtpkalui  C.  A.  Nu.  Pue*  et  Nu.  lad. 
Sein,  hort  Petrop.  1837  . 459.  1725.  Unau,  XII.  154.  Cam. 
Dict.  se.  Ml.  Fl.  Dan.  Reich.  PI.  crit.  Bot.  Bol.  Reg. 
Lima.  Fl.  ross.  etc.  etc.  mollis  in  locis.  (Confrr  his  de  om- 
nibus  lotis  eitatis  DC.  Prodr.  VII.  Vel  Erm.  I.e.  (1).) 

CHARACT.  SPECIEI  : C.  Caulc  erecto  parce 
ramosn  silicate  sub  capitule  incraasalo,  foliis  scs- 
silibus  glubris,  infer.  oblongo-ovatis  repantlo- 
dentatis.  super,  laneeolatis  acutis.  capitule  ebrac- 
teato  globoso,  invol.  squarois  ext.  in  appendieem 
longe  prêt  imitant  produetis  raro  reflexis,  intimis 
longioribus  apice  scariosis  peetinatis.  DC. 

Centaurea  Americana  Nutt.  Journ.  acad.  Phil. 
1821.  p.  117.  Non  SeXK.-m.  Less.  Linn.  182!t. 
p.  3!).  Colla.  Hort.  rip.  I.  IIP.  t.  6.  DC.  1.  c.  37 8. 
Ca.  L.  Flore  des  S.  et  des  J.  de  l’Eur.  supra  III. 
Mise.  57. 

SYNON.  Centaurea  Nuttatii  Spheng.  Svst.Veg. 

IV.  add.  p.  298. 

Plectocephalus  ainericanu s D.  Dori,  in  Swesr 
Brit.  Fi.  Gard.  scr.  2.  t 51. 


La  grande  Centaurée,  comme  l’appellent 
les  herboristes  et  les  charlatans  (Centaurea 
centaurium  L.),  type  de  ce  nombreux  genre, 
était  pour  les  anciens  (ntiraufitt  (*iy«)  une 
panacée  universelle;  elle  guérissait  de  toutes 
les  maladies;  elle  fermait  toutes  les  bles- 
sures. Pline,  qui  la  décrit  d’après  Diosco- 
ride  et  d’une  manière  assez  reconnaissable 
pour  nous,  nous  en  apprend  ainsi  à la  fois 
l’étymologie  et  l’histoire  de  la  découverte 
de  scs  vertus  : Centaurea  curatus  Chiron, 
eum  fferculis  excepli  hospilio  pertractanti 
arma,  sagitta  excidisset  in  pedem.  Sa  vertu 
pour  la  fermeture  des  blessures  est  telle, 
ajoute-t-il  plus  loin , qu’elle  fait  adhérer 


entre  elles  les  viandes  avec  lesquelles  on  la 
fait  bouillir  ( vis  in  vulneribus  tanta  ut  cohœ- 
rescere  etiam  carnes  tradant,  si  coquantur 
simul  (I)).  Les  poètes,  à leur  tour,  chantres 
des  combats , Lucain  et  Virgile , n’ont  pas 
manqué  d’en  chanter  les  mérites;  le  pre- 
mier dit  dans  la  Pharsale  : 

Et  pawieea  païens  et  Thessala  centaurea. 

le  second  h cette  Centaurée  ajoute  une  sorte 
de  Thym  : 

Cecrofûumque  thymum  et  graveolentia  centaurea. 


(I)  Lib.  XXV,  cap.  VI. 


(I)  Ornas.  ad  l.ertorcm  ! quod  quidem  nlentitsimun  genn»  in  trilin»  quinqur  et  in  subgrnera  (subdivisa  j|isa!  t don  «t  Iri- 
ginta  fiait  divÎMim.  Paginas  plore»  libri  nostri  rf|>kmn,  si  omnium  horum  eharaclrre*  diagnosium  , anclorum  locos  « figura-, 
ciiata»  bk  tranveriberem  ; invitas  igilur  pretermitto  et  ut  cognoscnl  ad  Prodromum  B DC.  lertorrm  studiosum  rrjieio 

TOX.  IV.  7 
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Pas  n'est  besoin  de  dire  que  le  temps  et 
l'expérience  n’ont  nullement  confirmé  ces 
merveilleuses  qualités,  et  que  de  nos  jours 
l'emploi  en  est  à peu  prés  totalement  aban- 
donné. On  a à peu  prés  vainement  aussi 
cherché,  dans  les  XVI*  et  XVIIe  siècles,  à 
attribuer  à quelques  autres  espèces  des 
vertus  qu'elles  n'avaient  pas  ; ainsi  le  Bluet 
ou  Barbeau  ( Centaurea  Cyanus  L.)  serait 
un  remède  efficace  pour  l'éclaircissement  de 
la  vue;  de  là  son  nom  charlatanesque  de 
casse-lunettes;  le  chardon  bénit  (C.  bene- 
dicta  L.)  agirait  comme  tonique  sur  les  fonc- 
tions digestives;  le  chardon  étoilé  ( C . calci- 
trapa  L.)  serait  à la  fois  diurétique  et  fé- 
brifuge; etc.,  etc.  Le  temps  a fait  justice  de 
toutes  ces  prétendues  vertus,  qui,  si  elles 
existent,  sont  & tort  ou  b raison  tombées  en 
désuétude. 

Toutefois,  quelques  espèces  mériteraient 
d'étre  cultivées  pour  les  produits  qu'en 
pourrait  retirer  l’industrie;  par  exemple, 
le  Bluet  fournit  une  belle  couleur  violette , 
que  la  science  chimique  parviendrait  facile- 
ment à fixer;  la  Jacéc  (C.  jacca  L.)  peut 
donner  une  belle  couleur  jaune  qu’on  utili- 
serait avec  avantage,  etc. 

Le  genre  Centaurea,  tel  qu’il  est  aujour- 
d'hui constitué,  contient  près  de  2.10  espè- 
ces, réparties  dans  trente-un  sous-genres  et 
cinq  tribus,  dont  un  assez  petit  nombre  seu- 
lement ont  été  introduites  dans  nos  cultures. 
La  plupart  d’entre  elles  sont  jolies,  dans 
l’acception  de  ce  mot,  beaucoup  mêmes 
belles,  et  dignes  à tous  égards  d'orner  nos 
parterres , dans  lesquels  leur  culture  serait 
des  plus  rustiques.  Celles  de  nos  champs 
(C.jacea,  nigra,  nigrescens,  scabiosa,  la- 
nata,  solslitialis,  calcitrapa,  etc.)  ont  quel- 
que chose  d’agreste , mais  de  gracieux , qui 
leur  mériterait  une  petite  place,  qu’elles 
occuperaient  tout  aussi  dignement  que  cer- 
taines plantes  exotiques.  Combien  d’autres 
plantes  indigènes  dédaignées,  qui  cependant 
sont  d’une  véritable  élégance , et  qu’amé- 
liorerait d'ailleurs  la  culture!  Ces  plantes, 


qui  arrachaient  h notre  austère  Boileau  ces 
beaux  vers  : 

Telle  qu'une  bergère,  aux  plus  beaux  jours  de  fête , 

De  superbes  rubis  ne  pare  point  sa  tète , 

Et  sans  mêler  à for  IVelat  des  diamants, 

Cueille  en  un  rhamp  voisin  ses  plus  beaux  ornements. 

Parnv,  qui  chanta  à la  fois  les  amours  et 
les  fleurs , s’écrie  : 

Flore  est  ai  belle , et  surtout  an  village  ! 

La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
est  éminemment  ornementale,  par  son  port 
élégant,  rigide  et  dressé,  régulièrement 
ramiÛé;  par  l’ampleur  extrême  de  scs 
capitules,  les  très  longues  corolles  qui  les 
composent  et  leur  joli  coloris  d’un  rose 
tendre,  sur  lequel  tranche  vivement  le  noir 
des  fleurons  fertiles  du  centre.  Nous  avons 
. mesuré  beaucoup  de  ces  capitules  qui 
n’avaient  pas  moins  de  12  cent,  de  diamè- 
tre ; leur  odeur  est  grave , mais  non  désa- 
gréable. Nous  avons  dit  ailleurs  l’extrême 
irritabilité  des  fleurs  du  disque. 

Elle  est  annuelle , s’élève  à un  mètre 
environ  de  hauteur  et  croit  dans  l’Amérique 
du  Nord,  où  elle  se  plaît  sur  le  bord  des 
eaux  et  dans  les  endroits  inondés,  notam- 
ment dans  l’Arkansas. 

Descn.  Tige  fistulcuse,  entièrement  hispidulc, 
simple  à la  base,  puis  ramifiée;  rameaux  dressés, 
presque  vcrticillés,  subégaux;  tous  slriés-eostés 
(ainsi  que  la  tige;  côtes  très  petites,  aiguës, cha- 
cune décurrentc  d’un  pétiole),  fortement  renflés 
au-dessous  de  chaque  capitule,  puis  contractés 
au-dessous  de  l’insertion  immédiate  de  celui-ci. 
Feuilles  vertes,  alternes,  ovées-lancéolées , étroi- 
tes, sessiles  (ou  plutôt  portées  par  de  très  courts 
pétioles,  manifestement  connés  avec  la  tige),  à 
nervure  médiane  décurrentc  (f),  à bords  très  en- 
tiers (obsolètcment  dentés  dans  les  feuilles  infér.), 
très  finement  ciliées  et  criblées  sur  les  deux  faces 
de  petits  points  immergés. 

Capitules  très  amples,  arrondis,  solitaires,  ac- 
compagnés de  quelques  feuilles  florales  rares,  im- 
mutécs.à  peine  plus  petites.  Squames  nombreuses, 
6-7-sériées,  lancéolées-oblongues,  vertes,  veinées- 


(1)  Plsne  en  dessus  el  bordée  de  rlinque  cdll*  par  an  lèfer 
renflement  du  pirtncbrnu1. 
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striées,  appliquées  jusqu’au-delà  du  milieu,  puis 
blanchâtres,  membranacécs,  grossièrement  pcc- 
tinées-acuminées.  Fleurs  du  rayon  plurisériées, 
ésexuelles,  à tube  courbé,  très  long  et  très-grêle. 
Segments  0,  linéaires,  étalés,  canaliculés;  ovaire 
stérile,  couronné  de  soies  blanches,  dont  on  voit 
aussi  un  rang  à sa  base.  Fleurs  du  disque  innom- 
brables, plus  courtes,  toutes  hermaphrodites, 
couronnées  a l’ovaire  de  soies  très  serrées,  roses; 


segments  S,  linéaires,  oblongs,  droits  (non  étalés); 
fdaments  staminaux  B,  très  lincmcnt  papillcux 
dans  leur  partie  libre  ; partie  anthérifère  insérée 
è la  moitié  du  tube,  exserte,  très  irritable.  Stylo 
plus  long  qu’eux,  blanc,  grêle;  stigmate  filiforme, 
un  peu  renflé  à son  point  d’insertion  avec  le 
style.  Réceptacle  alvéolé  ; ligules  des  alvéoles 
lacérées;  toutes  les  soies  glabres 

Ch.  L. 


CEITIBE 


On  traitera  celte  composée  absolument  à 
la  façon  des  plantes  annuelles  exotiques 
(Balsamines,  Reines-Marguerites,  Clarkia, 
Coreopsis,  etc.),  c’est-à-dire  qu’on  la  sèmera 
au  printemps  sur  couche  tiède,  sous  cloche 
ou  sous  châssis,  pour  la  repiquer  en  place 


dès  que  les  gelées  ne  sont  plus  à craindre. 
Multiplication  de  graines,  qu’on  recueille 
en  automne.  Bon  sol,  meuble  et  profond; 
arrosements  abondants  pendant  la  chaleur. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


ENTOMOLOGIE  HORTICOLE 


-j-  ÎOO.  DE  L*  PORTE-SCIE  DE  POMMIER.  (PI.  552. j 

( Tmlhrtdo  lettudinea  ku  G-  et  Stem.) 


Parmi  les  nombreux  insectes  qui  infestent 
le  Pommier  et  qui  en  attaquent  ou  le  bois, 
ou  l’écorce,  ou  les  feuilles,  ou  les  boutons 
à fleurs,  ou  enfin  le  fruit,  celui  dont  il  va 
être  question  est  l’un  des  plus  grands  dé- 
prédateurs de  cet  arbre.  Il  s’attache  parti- 
culièrement aux  jeunes  fruits. 

Nous  avons  maintes  fois  vu  & la  On  de 
juin  et  au  commencement  de  juillet,  le  sol, 
au-dessous  des  arbres,  jonché  d’un  grand 
nombre  de  petites  pommes , grosses  a peu 
près  comme  des  noisettes,  ou  ayant  à peine 
atteint  le  quart  de  leur  grosseur.  En  en  ra- 
massant plusieurs , nous  remarquâmes  que 
l’intérieur  en  avait  été  entièrement  rongé 
par  un  ver , qui  s’en  était  déjà  échappe 
au  moyen  d’un  trou  pratiqué  de  dedans  en 
dehors.  Choisissant  alors  quelques-unes  de 
celles  qui  semblaient  le  plus  récemment 
tombées,  nous  aperçûmes  alors  l’insecte  qui 
n’avait  pas  encore  eu  le  temps  de  se  retirer. 
Cette  circonstance  nousdécouvrit  l’unedn  ses 
habitudes;  c’est-à-dire  que  nous  concluâmes 
de  là  : que  l’animal  ne  ronge  pas  son  chemin 


pour  sortir  de  la  pomme,  tant  que  cclle-ci  est 
sur  l’arbre,  qu’il  ne  rampe  pas  le  long  des 
branches  et  du  tronc  pour  aller  sc  terrer  ou 
pour  faire  sou  cocon  sur  l’écorce;  mais  qu’au 
contraire,  il  attend  patiemment  que  le  fruit 
tombe,  par  suite  de  la  ruine  du  support  que 
la  pomme  ne  peut  plus  nourrir. 

Nous  devons  faire  observer  ici  que  c’est 
là  le  fait  le  plus  important  dont  le  cultiva- 
teur doive  avoir  connaissance,  en  cef  qu’il 
lui  révèle  le  secret  de  la  cachette  où  l’insecte 
passe  sa  période  vitale  inactive  et  inerte, 
pendant  laquelle  on  peut  le  combattre  avec 
ie  plus  d’avantages. 

La  larve  de  cette  Tcnthrédc  est  d’un  jaune 
de  buffle  obscur  ; sa  tête  est  brune  ; le  dos 
est  rayé  d’une  ligne  rosâtre  très  mince, 
produite  par  les  vaisseaux  dorsaux  visibles 
a travers  la  peau  semi-transparente  ; le 
corps  est  fortement  ridé  en  travers,  et 
porte,  outre  les  trois  paires  de  pattes  ordi- 
naires du  thorax,  six  autres  paires  de  pattes 
ventrales  très  courtes,  et  enfin  une  der- 
nière paire  à l’extrémité;  ce  qui  fait  en  tout 
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vingt  pattes.  Un  entomologiste  s’a|>creevrn  ! 
tout  de  suite  que  ce  nombre  de  pattes  est 
plus  grand  que  chez  les  larves  de  Lépidop- 
tères, et  que  l’insecte  en  fait  appartient 
à l’ordre  des  Hyménoptères  (famille  des 
Porte- Scie. 

Il  offre  une  particularité  qui  lui  est  com- 
mune avec  quelques  autres  larves;  quand 
on  le  touche , il  émet  des  pores  de  sa  peau 
une  petite  quantité  d’un  fluide,  dont  l'odeur 
est  exactement  celle  de  la  punaise. 

La  larve  de  notre  Tenthrède,  après 
s’ètre  frayé  une  route  hors  de  la  pomme, 
pénètre  dans  le  sol,  y forme  son  cocon, 
dans  lequel  elle  roste  à l’état  inerte  jusqu’à 
l’année  suivante. 

Vers  le  milieu  de  mai,  nous  portâmes  de 
nouveau  notre  attention  sur  les  memes  pom- 
miers, qui  l’année  précédente  nous  avaient 
donné  occasion  d’examiner  l’infecte  en  ques- 
tion, et  qui  étaient  alors  en  pleine  floraison. 
Nous  aperçûmes  alors  voltigeant  autour  des 
fleurs  ou  se  posant  sur  elles,  un  grand 
nombre  de  ces  porte-scie,  à l’étal  parfait, 
produites  par  les  larves  de  l’année  dernière. 
Nous  vîmes  même  distinctement  l’une  des 
femelles  courber  l’extrèmitéde  son  abdomen 


dans  le  but  de  déposer  scs  neufs  dans  une 
fleur;  mais  à notre  approche  la  timidité  la 
fit  fuir. 

L’insecte  parfait  est  la  Tenthredo  testu- 
dinea  de  K.lug  et  Stephexs.  Lu  surface  du 
corps  est  d’un  noir  brillant  ; le  front , les 
cêlès  de  la  tête,  les  épaules,  les  antennes, 
les  pattes  et  le  dessous  du  corps  sont  d’un 
orangé  pâle  ; les  ailes  sont  légèrement  ma- 
culées de  brun.  Le  mêle  est  un  peu  plus 
plus  petit  et  a le  corps  obtus  au  sommet. 

1.  O.  W. 

(Extr.  du  Gard.  Citron.,  28  déc.  1847.) 

De  ce  qui  précède  on  doit  tirer  rensei- 
gnement suivant  : recueillir  sous  les  arbres, 
chaque  jour  et  pulvériser  avec  un  soin  ex- 
trême tous  les  fruits  qui  tombent  pour 
détruire  sans  rémission  les  insectes  qui  y 
seraient  encore  logés  ; nous  disons  les  écra- 
ser , les  pulvériser;  parce  que  si  l’on  se 
contentait  de  les  jeter  au  fumier  ou  de  les 
enfouir,  il  est  évident  qu’on  faciliterait  au 
contraire  l’éclosion  des  insectes  au  lieu  de 
les  détruire. 

(Réd.) 


Explication  de»  figure». 

a.  Jeune  pomme  ; en  b.  les  ravages  de  la  larve , et  la  larve  elle-même  en  action,  e.  La  larve 
grossie,  d.  L’insecte  parfait,  e.  Sa  grandeur  naturelle  et  son  envergure. 


Ml  SCELLANÉES. 


f lOl.  B K J A II  IX  C1NNAMOMEA  Liisdl.  (1). 
Rkjare  d feuillet  brunâtre t f Erfcaeete  J Rhododendreæ.) 


Cette  troisième  espèce  (2),  également  due 
à M.  Lobb,  qui  l’a  découverte  dans  les  Andes 
de  Caxamarca,  à 8000  pieds  de  hauteur, 
est  regardée  comme  nouvelle  par  M.  Lind- 
ley,  qui  en  dit  les  fleurs  pourpres,  plus 
petites  que  celles  des  deux  espèces  suivan- 
tes, et  disposées  en  panicules  serrées.  Son 


feuillage  est  remarquable  par  le  duvet  lai- 
neux brun,  et  luisant  qui  revêt  le  dessous 
des  feuilles,  et  lui  a fait  donner  le  nom 
spécifique  qu’elle  porte. 

Ch.  L. 

(Ex  Cl.  Lindl.  Curti.Chron.  178. 1848.) 


(1)  B.  ramis  tomenloso-liispidis;  folii»  leviter  supra  tomcntnsis,  infra  dons»'  ferrugineo-lonatis; 
floribus  in  paniculas  densas  terminales,  quarum  pcdicrlli  hispidi  calycesque  dense  lanali, 

( Terni,  r. r phr.  specif.  angl.  Cl,  aucl  I 

(2)  Voyex  la  note  (2)  sous  Bcjnria  tcsluant,  page  3J8*'. 
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CAMELLIA  (mponica)  WILDERI. 

CAMELLIA  DE  W1LDER. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  tome  II,  Juin  1846,  pl.  III. 
Tcrnstrœmiaccæ  § Camellieæ.  — Monadelphia-Polyandria. 


CIIARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  Camellia  Wildtri  James  L.  L.  F.  Warren  in 

CHARACT.  SPEC1EI  : Typi  communis , C.ja-  Catal. 
ponicæ  varietas  cum  illo  et  var.  dicta  punctata 
m horto  quodarn  amcricano  cnata. 


M.  James  L.  L.  F.  Warren,  à qui  l’on 
doit  l’introduction  dans  le  commerce  de 
celle  nouvelle  variété,  gagnée  de  semis  par 
M.  Marshall  P.  Wilder,  président  de  la  Soc. 
d'Hort.  du  Massachusett , aux  États-Unis, 
ne  craint  pas  d’avancer  (1.  c.)  qu’elle  est 
supérieure  & plusieurs  des  plus  beaux  Ca- 
mcllias  que  nous  possédions.  Il  rapporte 
qu’elle  est  née  du  Camellia  japonica  type,  à 
fleurs  simples,  fécondé  par  la  variété  dite 
punctata;  que  la  mère  plante  et  toute  l’édi- 
tion a péri  par  un  incendie,  en  1841,  à 
l’exception  d’une  seule  greffe. 

C’est  un  arbrisseau  à rameaux  dressés, 
élancés,  d’une  croissance  vigoureuse.  Les 


feuilles  en  sont  amples,  ovales-acuminécs, 
légèrement  dentées  au  bord.  Les  boulons  en- 
tièrement ronds,  couverts  d’écailles  d’un  vert 
pâle.  Les  fleurs , d’une  grandeur  moyenne 
sont,  d’une  exquise  perfection,  d’un  rose 
clair  délicat , et  composées  de  7S  à 80  pé- 
tales arrondis,  très  finement  ou  obsolète- 
ment  denticulés  au  bord  et  imbriqués  avec 
la  plus  parfaite  régularité  du  centre  à la 
circonférence. 

Ces  fleurs  s’ouvrent  avec  la  plus  grande 
aisance  et  conservent  leur  fraîcheur  pen- 
dant un  laps  de  temps  considérable. 

Cn.  L. 


CUL  Tl' K K. 

A l’article  Camellia  Grande  Ducliesse  il'Étrurie  (l.  II,  Juin  1846,  pl.  III)  le  lecteur 
peut  consulter  les  généralités  de  la  culture  des  Camcllias  : généralités  applicables  né- 
cessairement à celui  dont  il  vient  d’étre  question. 

L.  VU. 


OMISSION  IMPORTANTE. 


POBTUIVR.%  SISI.SSIH  {Explication  des  figures). 

Fig.  I.  Cône  femelle.  Fig.  2.  line  noix  mûre  isolée.  Fig.  3.  La  même  vue  intéricurrmrut. 
Fig.  4.  Les  deux  stigmates.  Fig.  5.  Une  écaille  du  cône  mâle  avec  ses  quatre  étamines  basilaires 
(les  fig  ï.  3.  4.  S.  gros*.) 
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MISCELLANÉES. 


f «03.  B EJI ARIA  ÆSTUAKS  Mais  (4).  (PJ.  532). 
béjare  à fleur  couleur  feu  (2).  (Ericacea-  Rhododendron’.) 


Celte  espace  habite  les  montagnes  du  Pé- 
rou et  du  Mexique,  et  Mulis,  à qui  l'on  en 
doit  la  connaissance,  la  rencontra  dans  la 
N11*  Grenade,  près  de  Gonzanama.  Par 
l'ampleur,  le  nombre  et  le  riche  éclat  (cou- 
leur feu,  selon  Mutis)  de  scs  fleurs,  elle 
rivalise  facilement  avec  les  Azalées  et  les 
Rhododendrums  des  États-Unis.  M.  Lobb 
la  trouva  dans  la  province  de  Cachapoyas 
à 8000  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Il  en  dit  les  fleurs  roses  (d’un  rose  très 
vif,  si  l'épithète  de  Mutis  est  exacte). 

Les  branches  de  cet  arbrisseau  sont  cou- 


vertes de  poils  rudes,  et  les  feuilles  fran- 
gées de  soies  noirâtres.  Pendant  la  jeunesse, 
elles  sont  couvertes  en  dessous  d’une  sé- 
crétion ferrugineuse  -,  dans  l'âge  adulte , 
elles  sont  d’un  vert  foncé  en  dessus,  très 
glauques  en  dessous.  Les  pédieellcs  et  les 
calyccs  sont  hérissés  de  poils,  comme  les 
tiges,  et  rendus  visqueux  par  le  liquide 
particulier  qu'ils  exsudent. 

Culture  en  serre  froide. 

Ch.  L. 

(Partim  ex  Lindl.  Gard.  Citron.  1 19.  1848.) 


(1)  B.  foliis  cllipticis  supra  glabris . sublus  pubescentibus  et  glaucis,  junioribus  ferruginco-tomeu- 
tosis  et  glanduloso-ciliatis,  corymbis  termiualibus  siraplicibus,  pcdunculis  pediccllis  rhachi  oaly- 
cibus  ramulisque  glanduloso-hirsutis  viscosis.  — Mens  ex  L.  f.  Mant.  242.  Suppl.  247.  — Bcfariu 
oblonga  Pers.  (DC.  Protir.  VII.  731).  Phrar.  tpre.  hodie  vaUle  incompleta. 

(2)  Les  lecteurs  de  la  Flore  seront  reconnaissants,  nous  l’espérons  du  moins,  des  efforts  incessants 
que  fait  ce  recueil  pour  les  mettre  uu  courant  des  nouveautés  vraiment  méritantes , aussitôt  qu’elles 
paraissent  sur  l'horizon  horticole. 

Voici  cinq  nouvelles  plantes,  toutes  cinq  conquête  de  l'infatigable  M.  W.  Lobb,  et  qui,  succes- 
sivement décrites  et  dont  quatre  figurées  dans  la  Flore,  peuvent  se  passer  de  toute  apologie,  si 
on  jette  un  simple  coup-daril  sur  les  planches  ci-jointes  : ce  sont  : Bejaria  teeluans  (dont  il  est 
ici  question),  B.  coarctata , nnnumomra  (V.  page  327J),  Thibnudia  microphylla , Vaccinium  leueos- 
tomum;  toutes  plantes  élevées  en  Europe  (Angleterre)  de  graines  envoyées  par  le  voyageur  que 
nous  avons  nommé  ci-dessus. 


f 103.  BEJARIA  COARCTATA  HB.  et  B.  (1).  (PI.  332.) 
bejahie  à corymbes  rerreet.  (Ericaccæ  § Rhododendron*.) 


Découverte  et  décrite  en  premier  lieu  par 
MM.  De  Humboldt  et  Bonpland  (1.  c.),  cette 
plante  a .été  retrouvée  récemment  dans  les 
Andes  du  Pérou  par  M.  Lobb,  qui  l'n  in- 
troduite vivante  en  Europe.  Comme  le 
li.  œstuans,  k laquelle  elle  ressemble  beau- 
coup, mais  avec  des  fleurs  plus  petites  et 
pourpres,  elle  sera  l’une  des  plantes  les  plus 
recherchées  de  nos  serres  froides. 

Scs  branches  sont  velues;  scs  pédicclles 


laineux  ; scs  calyces  lisses,  h 7 ou  8 sépales 
ovés,  obtus,  un  peu  frangés  au  bord.  Ses 
fleurs  sont  composées,  comme  les  calyccs, 
de  7 ou  8 pétales  lisses.  Les  jeunes  feuilles 
sont  presque  sessiles,  laineuses  en  dessous, 
et  deviennent  pendant  l’âge  adulte  entière- 
ment lisses,  luisantes,  subconvcxcs,  blan- 
châtres en  dessous. 

Cu.  L. 

(Part,  ex  Lisdl.  Gard.  Chron.  173.  1848.) 


(I)  B.  ram  il  lis  tomcntoso-puboscentibus , foliis  ohlongis  glabris  subtils  glaucis,  ciiryiubis  lermi- 
nalihus  simplirihiis,  pcdunculis  pcdicellis  rhachi  calycihiisqur  frrrugincn-tomrntosis.  HB.  et  R. 
A’oii.  Gcn.  Am.  III.  281.  Acnnna  lanceolata  Civ.?  (DC.  Prodr.  Vil.  731.) 

Bejaria  grandiflaru  Hoitil.  Lobb.  nrc  HB.  et  B. 
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SATYRIlil  CARNEVM. 

satyrion  « fleurs  camées. 

Et m.  Les  anciens  donnaient  le  nom  de  Satyrium  (rarvpior , de  'Zarutsc , satyre)  à deux  sortes 
de  plantes  (1),  que  les  modernes  rapportent  avec  beaucoup  de  probabilité  à des  Orchidées  indi- 
gènes. Le  nom  fait  allusion  aux  propriétés  aphrodisiaques  qu’ils  leur  supposaient. 

Orchidaceæ  § Ophreæ-Satyridæ.  — Gynandria-Monandrio. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonii  foliota  basi 
connata  antrorsum  dépendent ia,  exteriora  intc - 
rioribus  paullo  minora.  Labellum  posticum  (in- 
versions; floris  anlicum)  sessile  c rectum  fornicato- 
concavum  basi  bisaccatum  v.  bicalcaratura.  Gy- 
nostema  teres  elongatum  arcuatum.  Anthera  ho- 
rizontal is,  lobis  basi  adscendentibus  clinandrio 
indiviso  incumbentibus.  Pollinia  b i loba,  caudi- 
culis  brevibus  canaliculatis.  glandulis  peltatis, 
nudis. 

llerbœ  in  Africa  auslrali  extratropica  indi- 
gence , radice  tulterosaj  caulc  folioso , floribus 
spicatisy  bracteis  Iaxis. 

Eainuca.  Geo.  PI.  1538  et  Supp. 

Satyrium  (Dicnc.  et  Veler.  script.}  Swakti  , in  Art.  Holm. 
1800.  214  et  in  Scnu.  N.  journal  I.  t.  i.  e.  sec  L.  pat.  et 
fil.  nee  Tiens.  nee  Jacq.  Hort.  sch.  t.  179.  ncc  Ann.  Bol.  Rep. 
t.  315.  (Quorum  spec.  in  nliis  gêner,  partilœ  sunt.)  Ku,  iourn. 
of  te.  and  arts,  VIII.  t.  3.  f.  1.  Bot.  Reg.  t.  416.  703.  1838. 
Mise.  153-155.  1840.  t.  1».  Fa.  Bai  sa,  Illus.tr.  Orchid,  t.  11-14. 
Lisbi.  Orchid.  335.  Dot  Mag.  t.  1512.  2172.  Msiss.  Gen. 


PI.  380  (285).  R.  Br.  in  Hort.  Kesr.  ed.  2.  V.  196.  Lodd.  Bot. 
Cab.  t.  104.  A.  Rica.  Ann.  se.  nat.  1840.  XIV.  273.  t.  18. 
f.  2.  3.  1841.  XV.  80.  t.  5.  B.  C.  — Dipleetrum  Rica  in  Pus. 
Sjrn.  508.  Taocaas  Orch.  Afr.  21-22,  etc. 

CHARACT.  SPECIE1  (2)  : Bulbis  ( tubereulis ) 
indivisis.corolkr  galca  bicalcarata,  bracteis  erectis 
folia  subrotunda  subtus  sulcata , spica  compacta, 
bracteœ  subrotundæ  acube  ereete;  flores  ino- 
dori  intus  albi  extus  carnei  ; pctala  duo  suprema 
et  inflmum  rcliquis  angustiora , ornnia  extus  ca- 
rinata, carina  decurrentc  in  germen,  undc  hoc 
infra  B-eostatum;  columna  fructificationis  (gy- 
nostrma)  longitudine  gaieté.  Ait.  1.  infra,  c.  — 
Foliis  orbicuîatis  nervosis,  bracteis  cucullatis 
apice  coloratis  corollis  majoribus,  galca  magna 
carinata,  labdlo  pctalis  angustiore.  Sms  I.  i.  c. 

Satyrium  camrum  Sms,  Bot.  Mag.  t.  1812. 
Lixdl.  Bot.  Bcg.  Mise.  N°  ISS  (1838).  (R.  Ba...?) 

Orthis  camea  Ait.  Hort.  Kew.  1™  cd.  III. 
29f. 


Selon  W.  Alton,  premier  descripteur 
de  cette  plante  (1789),  qu'il  confondit  avec 
les  Orchis,  on  doit  la  découverte  au  Cap  et 
l'introduction  de  cette  plante , dans  nos  jar- 
dins, à Fr.  Masson,  qui  la  rapporta  en  1787. 
John  Sims,  qui  vingt-trois  ans  plus  tard  la 
décrivit  de  son  côté  et  la  figura  dans  le 
Botanical  Magazine  (1.  c.  1812)  en  attribue 
également  l’importation  ô M.  Griflîn , qui , 
comme  Masson , avait  aussi  rapporté  de  cette 
contrée,  si  riche  en  végétaux  intéressants 
de  toute  espèce , une  grande  quantité  d’au- 
tres bulbes.  Selon  Aiton  et  Sims , clic  fleu- 
rit en  été  dans  nos  climats  (août-septembre). 

Le  Satyrium  carneum,  est  une  plante 
fort  remarquable  par  l’ampleur  de  scs  brac- 
tées élégamment  bordées  de  rose , le  volu- 


me de  ses  fleurs,  d’un  rose  délicat , passant 
intérieurement  au  blanc.  Ces  fleurs  sont 
disposées  en  un  épi  compacte,  dressé,  d’un 
pied  et  plus  de  longueur,  d'un  bel  effet.  Il 
est  digne  de  figurer  dans  les  collections  des 
amateurs  les  plus  difficiles. 

Descn.  Feuilles  orbiculaircs , aiguës  au  som- 
met, à nervures  courbes,  parallèles,  saillantes 
en  dessus,  enfoncées  en  dessous,  dont  les  inter- 
valles remplis  par  un  parenchyme  glanduleux; 
les  supérieures  graduéllcmcnt  plus  allongées, 
subpétiolccs,  appliquées , non  cependant  embras- 
santes; passant  bientôt  à l’état  de  bractées  am- 
ples et  amplexieaules , nervées  (longitudinale- 
ment) réticulées, d'un  vert  plus  pôle  que  les  feuil- 
les. Fleurs  axillaires;  ovaire  pétioléen,  long  d’un 
pouce,  sex-costé,  droit  (non  tordu  spiralement); 
éperons  du  labclle  appliqués  le  long  d'icelui  et 
l'égalant  en  longueur. 


(1)  Z.  TflQukX.f  fittriXtx».  Dio«.  V.  !..  Frce*.  Slirp.  hial.  «HWiti  e.  M.  fie. 

(2)  lfr«(ribrnli  non  «uppcdilat  «pec.  tiv.  ncc  sic*. 


Digitized  by  Google 


329b 

Label  le  supcre  (par  inversion  florale  !),  ample , grands;  l’inférieur  un  peu  plus  long , plus  étroit, 
exactement  galéiforme,  à bords  relevés  et  pro-  plus  charnu  et  coriace.  Gynostème  incurve,  cy- 
longés  en  une  pointe  dressée,  au  sommet.  Les  5 liiidrique,  aussi  long  que  le  labclle,  bifide  au 
autres  pétales  presque  défléchis,  étalés,  sublan-  sommet...  (Rctiqua  desiderantur , ncc  ex  Sitnsii 
céolées , carénés  en  dehors , subrévolutés  au  som-  deteriptione  hodie  tnctulota  nobit  ex primenda). 
met.  les  deux  extérieurs  latéraux,  un  peu  plus  Ch.  L. 


CILTIRE. 

Voyez  la  note  placée  sous  la  description  de  la  Disa  grandiflora  (t.  II  pl.  460):  note 
dont  tous  les  détails  de  culture  s’appliquent  parfaitement  à celle  de  cette  plante. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

I 104.  THIBACDIA  Hir.ROPHÏLL*  Lihdl.  (1).  (Pl.  352.) 

THiBAi'Di»:  à petite»  feuille».  (Vacciniaeea'.) 

Ce  joli  arbuste,  toujours  vert,  habite  les  apparence  particulièrement  élégante,  le  font 
hautes  montagnes  du  Pérou,  jusqu'il  12,000  ressembler  à notre  buis  commun.  L’aspect 
pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l'Océan.  C’est  de  la  vignette  ci-contre  complétera  sufli- 
à cette  élévation  que  l'a  trouvé  M.  Lohb,  somment- cette  courte  notice, 
qui  en  dit  les  (leurs  écarlates.  Scs  petites  Ce.  L. 

feuilles  coriaces,  d’un  vert  foncé,  en  même  ,parL  „ Gar,L  CAr<m.  33.  )f4S.) 

temps  qu’elles  contribuent  a lui  donner  une  | 

(I)  T.  sempervirens , romis  glabris  sulcatis;  foliis  rotundato-oblongis  obtusis  v.  retusis  coriaceis 
aveniis  fere  sessilibus,  infra  puis  paucis  parvis  sparsis*  pedunrulis  sol  i tari  is  axillaribus  unifions 
«•redis  multo  foliis  longioribus;  corolla  ronica,  orcîf-fido  ininimo. 

(Trad.  ex  phr.specif.  Ci.  emet.) 


f 105.  VACCINIUm  LEUCOSTOltllin  Lindl.  (4).  (Pl.  532.) 

(VACCIftIACKÆ.) 

Selon  M.  Lobb  qui  la  découvrit  i\  8000  | M.  Lindley  la  regarde  comme  fort  dis- 
pieds de  hauteur,  dans  les  Andes  de  Pérou,  tinclc  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre 
•dans  un  endroit  nommé  Veto,  les  fleurs  de  ; que  nous  possédons  dans  les  jardins,  mais 
cette  plante  sont  écarlates  et  blanches  aux  comme  très  voisine  du  V.  confertum  1IB. 
pointes  : circonstance  qui,  aux  yeux  des  et  K.  du  Mexique,  dont  elle  diffère  par  des 
amateurs,  lui  donnerait  un  attrait  de  plus,  fleurs  dressées,  d’une  conformation  diffé- 
s’ils  considèrent  l’élégance  de  son  port  et  rente,  et  par  des  feuilles  presque  scssiles, 
le  nombre  de  ces  mêmes  fleurs,  lesquelles  se  crénelées , plus  grandes, 
tiennent  dressées  et  garnissent  les  extrêmi-  Ch.  L. 

tés  de  chaque  rameau.  (Part,  ex  Luira..  Gard.  Cliron.  f.  t(48.) 

(t)  V.  sempervirens,  glabrum;  ramis  creetis,  angulosis ; foliis  oblimgis  ferc  sessilibus  erassis 
leviler  erenatis  obsolète  venatis;  floribus  ô i in  ercclos  brèves  raeemos  fasciciilatos  axiilares;  hrae- 
teis  pilis  (imbriatis ; eorolla  ureeolato-eampanulata , linibo  brevi  erecto?  antheris  muticis. 

(Tend,  exphr.  speeif.  nngl.  CI.  auct.) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


iyu>llia  l'tWtMllliT  h 11,1  ! 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


MARS  (848. 


330. 

BIGHOM  CAROLIM. 

bighovx  na  l*i>t  CAnnu’ia. 


Krm.  V.  ri-dessus,  l.  III,  |il.  25f>. 


Bignoniacese.  — Didvnamia- Angiospermia. 


CHARACT.  GENER.  -V.  ibidem. 

CHARACT.  SPF.CIEI  : H.  glahra  gracilis,  fo- 
liis  conjugatis,  foliolis  cordatis  aruminatis  sub- 
pubcsccntibus,paiiicuiis  lerminalibus  peucifloris, 
ealycc  campanulato  trunrato  obsolète  '>  dentato 


pubesecnte,  rorolla  arruata  tomentosa,  laciniis 
erîspis  patulis.’LiXDL. 

Biqnnnia  Carotintp.  Lim>l.  Bot.  Rcg.  Mise, 
sub  t.  4»  (1842);  I.  84  (1844).  Au-n.  DC.  Prodr. 
IX.  186. 


Une  circonstance  toute  particulière  re- 
commande en  premier  lieu  cette  Bignone 
à l'attention  des  amateurs , c’est  l’odeur 
suave  qu'exhalent  ses  fleurs  : fait  fort  rare 
dans  les  plantes  de  ce  genre.  En  outre,  leur 
blancheur  de  neige,  relevée  légèrement  de 
jaune  à l’intérieur  du  tube,  leur  disposition 
en  longues  grappes  terminales,  ajoutent 
certainement  à l'attrait  principal  que  nous 
signalons. 

M.  Lindley , qui  le  premier  nous  fait  con- 
naître cette  espèce , ne  sait  aucune  des  par- 
ticularités qui  se  rattachent  à son  histoire; 
de  sorte  qu'on  en  ignore  la  patrie  précise 
(qu'il  suppose  être  Bucnos-Ayrcs)  et  l'épo- 
que d’introduction.  Il  rapporte  qu’elle  lui  a 
été  communiquée,  dès  4842,  par  le  comte 
d'IIchester,  i Melbury  (Angleterre),  chez  qui 
elle  a fleuri  à cette  époque , et  plus  tard 
(en  1844),  avec  une  grande  luxuriance. 

Dans  sa  notice  (malheureusement  sans 
description)  l’auteur  regrette,  et  tous  les 
amis  des  bonnes  plantes  le  regretteront  avec 
lui,  que  l’attention  des  collecteurs  ne  se 
porte  pas  sur  les  petites  espèces  de  Bignoncs, 
dont  l'introduction  dans  nos  jardins  serait  si 
désirable  ; et  qu’on  pourrait  commodément 
disposer,  sur  des  treillis  métalliques,  dans 
des  vases  portatifs;  toutes  plantes  d'ailleurs 
T01IE  iv. 


assez  rustiques , et  qui  pourraient  se  con- 
tenter chez  nous  de  la  serre  froide. 

Telle  est,  par  exemple,  la  charmante  Bi- 
gnonia  Limlleyi  A.  DC.  (1),  dont  on  admire, 
depuis  quelques  années,  dans  nos  cultures , 
les  grandes  et  belles  fleurs  lilas,  qu'elle 
donne  avec  facilité. 

Dxsca.  (2)  Tige  grêle,  peu  allongée,  sillonnée, 
glabre  ; pétioles  (renflés  à la  base)  opposés , et  pé- 
tiolulcs , subégaux , pubescents  ainsi  que  les  feuil- 
les, les  calyces  et  les  corolles.  Folioles  unijuguées, 
oordiformes,  acuminécs,  ondulées,  à nervures 
peu  nombreuses,  subramifiées;  la  troisième  avor- 
tant en  un  cirre  terminal,  bifide  au  sommet.  Raeè- 
mes  terminaux  (panicules?)  pluriflores,  braetéés. 
Fleurs  opposées , pédicellées,  bibraetéolées  (brao- 
tées  et  bractéoles  caduques).  Calyee  eampanulé, 
quinquéeosté , quinquédenté.  Tube  eorolléen  in- 
fundibulifonne,  arqué  ; limbe  étalé,  à cinq  lobes 
arrondis-échancrés  au  sommet,  imbriqués,  subon- 
dulés aux  bords.  Étamines anthères...  pollen 

jaune.  Style...  stigmate  bilobé;  chaque  lobe  bilo- 
bulé... 

Cn.  !.. 


(1)  C'est  te  Bignoni*  pirta  Lieu.  {Bot.  Ihg.  t.  45.  1842), 
dont  M.  Alph.  Deeandolle  a du,  a ver  raison,  changer  la  dé- 
nominalioD  spécifique  {Prodr.  IX.  147),  puisqu'il  esiilail  déjà 
soin  ce  nom  une  autre  espèce  qui  n*a  rien  de  commun  asre 
celle-ci  (B.  picla  HB.  et  K.  iYw.  Cn.  an.  III.  138.  A.  I>C. 
Prorfr.  I.  •.). 

(2)  E.  figura  phraaique  «profita  Cl.  auét.  aolum  deseribo, 
spee.  ?l».  v.  siee.  earens  f 
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Gracieuse  espèce , à grouper  dans  un  même  large  vase  avec  la  Biynonia  picta 
(B.  Lindleyi!)  et  à palisser  sur  un  haut  treillis  métallique,  disposé  en  pyramide.  Pour 
les  détails  de  culture,  voir  Bignonia  Chamberlaynei  ci-dessus. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t 106.  MA1ILLARI1  SULFITRINA  Ch.  L. 

( ORClIIDiClÆ.) 


L'établissement  Van  Houlte  a reçu  l’an  1 
dernier  du  Gualimala  par  le  canal  d’un  de  J 
scs  voyageurs  une  agréable  petite  espèce 
de  Maxiüaria,  à fleurs  réunies  au  nombre  | 
de  5 à K au  sommet  d’un  scape  basilaire, 
vêtu  de  très  courtes  squames  engainantes. 
Leur  couleur  générale  est  un  jaune  tendre, 
de  la  nuance  du  soufre,  il  l’exception  du 
labellc  qui  est  blanchâtre;  à l’intérieur,  tous 
les  segments  vers  la  base  sont  criblés  de 
petits  points  élevés  (microscopiques)  d'un 
rouge  noirâtre.  Après  avoir  vainement  cher- 
ché à la  rapporter  à une  espèce  connue , 
nous  nous  sommes  décidé  à la  regarder 


comme  nouvelle,  en  lui  appliquant  la  dia- 
gnose suivante  : 

M.  Xylobium)  scgmrntis  omnibus  pnlulis 
oblongis,  su  promu  erccto  angustiorc  et  longiorc, 
libero  npice  recurvo.latcrnlihiis  latis  hasi  ohtiquis 
dilatât is  in  saccum  lato  productif  falcatis  cum  gy- 
nostciiiatc  connatis  extusbasi  valdc  carinatisintus 
ideirco  caiialieulatis , inlcrnis  lanceolalis  erectis 
acutis  omnibus  ad  basim  tenuissime  papiliosis, 
labcllo  parvo  obsolète  trilobo  oblongo  canalicu- 
lato,  louis  rotuudatis  minimis,  mediano  produc- 
tiore  obtuso.  diseo  b-7  lameliato;  gynosteuiatc  se- 
mieyliudrico  lahellum  subæquanlc.  — Pseudo - 
bulln * cylindririt,  tub  attcnualis  striato-eostatii  ; 
foliit  1 -2  lanccntatii  plicatis  subacuminuti ». 

Cn.  L. 


f 107.  ONCIDIUM  ClVl  XDIMHI  tM  Tl  Hook. 

(onciuDAcE.e.) 


La  Fi.ore  vient  de  recevoir  de  M.  Jacob-  | 
Makoy  , l'habile  horticulteur  liégeois,  corn-  I 
munication  d’une  belle  Orchidée , cn  plei-  I 
ne  floraison  (20  décembre),  que  nous  avions 
prise,  au  premier  abord,  pour  une  élé- 
gante variété  de  l'O.  bicallostim , à fleurs 
mouchetées  de  rouge,  mais  qu’un  examen 
ultérieur,  nous  a fait  reconnaître  pour 
l’O.  Cavendishianum  IIook.  : plante  au 
reste  qui  diffère  si  peu  de  la  première, 
sauf  l'ampleur  et  les  mouchetures  pour- 
pres, que  le  savant  orchidologuc  anglais 
(M.  Lindlcy)  est  tenté  de  la  regarder 
comme  une  variété  de  la  première. 

La  plante  de  M.  Jacob- Makoy  a des 
fleurs  d’un  coloris  décidé , et  non  largement 
lavé  de  vert,  comme  dans  la  figure  du  Buta- 
nical  Magazine  (t.  5807).  Les  points  pour- 
pres, qui  en  décorent  tous  les  segments,  h 
l'exception  du  labellc,  qui  est  d'un  jaune 
vif,  sont  très  nombreux,  fins  et  régulière- 
ment parsemés. 


Un  examen  attentif  des  cals  du  labellc, 
I un  des  principaux  caractères  distinctifs, 
I comme  on  sait,  dans  ce  genre,  nous  a engagé 
h modifier  la  diagnose  spécifique  du  Bola- 
nicai Magazine  d’une  manière  plus  exacte, 
ainsi  qu'il  suit  (faisons  remarquer  à ce 
sujet  que  les  fleurs  de  la  panicule  de  la 
planche  citée  sont,  sous  le  rapport  de  la 
position  des  cals,  dessinées  plus  exactement 
que  la  fleur  analytique  elle-même)  : 

Tubcrculis  (Callis ! ) 5;  2 postins  parallelis  bi- 
lobis,  tertio  antico  majore  trfiobato,  folio  mediano 
erassiore  postier  bilobulato. 

Cet  Oncidium  est  d'une  rare  élégance 
florale,  et  cet  avantage,  joint  & ses  amples 
feuilles  charnues,  fortement  carénées , épi- 
gées  (dépourvues  de  pscudobullies) , ajoute 
un  grand  prix  il  celte  plante,  et  la  rend 
digne  de  figurer  dans  les  collections  d'Or- 
chidées  les  plus  restreintes  meme  cn  fait  de 
belles  espèces. 

Cil.  L. 
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COURTE  EXCURSION  dans  les  montagnes  des  Orgues  et  dans  les 


forêts  vierges 

(Suite 

Au  pied  des  montagnes,  au-dessus  de  ces 
grandioses  forêts,  la  végétation  présente 
un  tout  autre  caractère.  Ce  ne  sont  plus  des 
arbres  gigantesques,  dont  les  vastes  cimes 
interceptent  la  lumière  sur  le  sol  ; mais  ce 
sont  de  petits  arbres  et  des  arbrisseaux,  ap- 
partenant surtout  aux  Mélustomacécs,  aux 
Myrtacécs,  aux  Solanacées,  aux  Rubia- 
cées,  etc.  Parmi  eux  se  montrent  de  nom- 
breuses fougères  herbacées,  et  quelques 
palmiers.  Vers  le  centre , les  fougères  en 
arbre  et  les  palmiers  abondent;  et  parmi 
les  premières,  on  en  voit  beaucoup  qui  n’ont 
pas  moins  de  40  pieds  de  hauteur.  Tous  ces 
arbres  diffèrent  tellement  de  ceux  de  la  fo- 
rêt supérieure , présentent  un  aspect  si 
étrange  et  en  même  temps  si  gracieux, 
qu’ils  ont  toujours  de  préférence  attiré  mon 
attention,  sans  en  excepter  même  les  pal- 
miers. A 2000  pieds  environ  d'élévation , 
commence  à se  montrer,  au  bord  des  ra- 
vins, le  long  des  torrents,  une  grande  es- 
pèce de  Bambou  { Bambusa  Tacoara  Mabt). 
Les  tiges  de  cette  gigantesque  graminée  ont 
souvent  18  pouces  de  circonférence  et  attei- 
gnent une  hauteur  de  SO  à 100  pieds.  Tou- 
tefois ces  tiges  ne  s'élèvent  pas  droites,  mais 
forment  une  courbe  gracieuse  a leur  som- 
met. Le  sentier  que  je  suivais  était  dans 
toute  sa  longueur  bordé  de  chaque  cêté  de 
charmantes  plantes  herbacées,  parmi  les- 
quelles dominaient  le  Siphocampylus  l'ur- 
thoni,  et  des  fougères  délicates. 

Parti  de  FrécliBl,  au  point  du  jour,  je 
n’arrivai  que  vers  le  soir  & la  ferme  de 
M.  Mardi  : tant  les  objets  que  je  rencon- 
trais à chaque  pas  sur  ma  route  me  sédui- 
saient et  me  tenaient  en  admiration  devant 
chacun  d’eux.  J’ai  donné  ci-dessus  un  aperçu 


au  Brésil  (i). 

•t  /in.  ) 

de  la  grandeur  de  cet  établissement;  j’ai  dit 
la  bienfesance  et  la  générosité  du  maître, 
absent  en  ce  moment , comme  je  l’ai  rap- 
porté, et  où  je  fus  reçu  avec  empressement 
par  la  personne  chargée  de  le  représenter. 

La  partie  la  plus  fertile  de  ce  vaste  et  bel 
établissement,  est  une  grande  vallée,  située 
entre  la  plus  haute  chaine  des  Orgues  cl 
celle  plus  petite  qui  lui  est  parallèle  ; et 
entrecoupée  de  vallons  dirigés  dans  le  sens 
des  pics  eux-mêmes.  Tous  sont  bien  arro- 
sés par  de  petits  cours  d’une  eau  limpide  cl 
fraîche. 

A cette  élévation  le  climat  est  beaucoup 
plus  froid  qu’à  Rio.  Dans  les  mois  de  mai 
et  de  juin  le  thermomètre,  avant  le  point  du 
jour  descend  !i  1-2—0  Réaum.  Il  monte,  en 
février,  h 25-t-ORéaum.  Là,  la  saison  chaude 
est  aussi  celle  des  pluies.  Des  orages,  de  la 
violence  desquels  les  Européens,  qui  n’en 
ont  pas  été  témoins,  ne  peuvent  se  faire 
une  idée:  orages  accompagnés  de  tonnerre, 
grondent  presque  chaque  jour  pendant  les 
mois  de  janvier  et  de  février.  Ils  s’élèvent 
régulièrement  vers  2 ou  5 heures  île  l’après- 
midi  et  en  cessant,  ils  rafraîchissent  déli- 
cieusement In  soirée.  Comme  celles  des  en- 
virons de  Rio , les  montagnes  des  Orgues 
sont  granitiques.  Le  sol  d’alluvion  y est 
très-profond  dans  les  vallées;  et  le  sous-sol 
consiste  en  la  même  argile  ferrugineuse 
rougeâtre,  si  commune  à Rio. 

C’cstpendnnt  le  court  séjour  que  je  lis  dans 
ecs  montagnes,  que  je  fus,  pour  la  première 
fois,  témoin  d'une  de  ces  fumeuses  danses  de 
nègres,  danses  ou  plutAt  contorsions  licen- 
cieuses, s’il  en  fut  jamais  : la  balluea,  enfin, 
que  la  plume  ne  saurait  guère  décrire  sans 
effaroucher  le  lecteur.  Aux  sons  d’une man- 


(I)  Voyez  tome  III,  page  282  cl  suivantes,  302  et  suivantes. 


Digitized  by  Google 


3331. 


doünc , ou  plus  souvent  encore  aux  grin- 
cements d'un  instrument  singulier,  forme 
d’une  demi-noix  de  coco , percée  d'un  côté 
pour  y fourrer  les  doigts  qui  la  tiennent,  et 
de  l’autre  au  sommet  duquel  on  a fixé  cinq 
de  ces  longues  et  fortes  aiguilles  dont  on  se 
sert  pour  emballer , aiguilles  que  le  musi- 
cien fait  grincer  tour  h tour,  les  deux  sexes, 
A demi  ivres  de  cachnça  et  de  restilho, 
demi  nus,  se  mettent  en  branle,  en  chantant 
d’un  ton  monotone,  en  poussant  de  temps 
en  temps  des  cris  sauvages.  Cest  bientôt 
une  sorte  de  trénis,  dont  le  moment  su- 
prême consiste  en  un  double  attouchement 
ventral  saccadé  : mouvement  qu’ils  exécu- 
tent avec  un  délire,  une  ardeur,  des  poses, 
des  regards,  des  contorsions,  dont  aucune 
parole  ne  pourrait  redire  la  luxure. 

Outre  le  Jaguar  [felis  onça) , qui  com- 
mençait A devenir  assez  rare  dans  les  mon- 
tagnes des  Orgues,  lors  de  mon  voyage,  on  y 
a vu  encore  le  Jaguarété,  ou  tigre  noir,  non 
moins  dangereux,  et  le  couguar,  ou  b'on 
d’Ardérique.  Sur  les  arbres  vit  nne  qua- 
trième espèce  féline,  remarquable  par  la 
beauté  de  sa  robe  et  sa  petitesse  (relative), 
le  felis  pardalis  ou  chat- panthère.  C’est 
après  le  soleil  couché,  que  rugissent  ees 
animaux  ; et  leurs  grondements  courts  et 
saccades,  répétés  par  les  échos  des  mon- 
tagnes cl  des  rochers  dans  ces  grands  bois, 
viennent  jeter  le  trouble  dans  l'esprit  du 
voyageur  égaré,  effraient  les  timides  cerfs 
ou  veados  (cercus  nemorivagus) , les  Pécaris 
( Dicotgles  labiatus  et  lorquatw),  les  ta- 
pirs, qui  se  tapissent  épouvantés  dans  des 
fourrés  inaccessibles.  Pour  l'Opossum  (Z>t- 
delphis  Azarœ),  il  est  la  peste  des  basses- 
cours  en  Amérique , comme  notre  Renard 
en  Europe.  Comme  cet  animal , il  a la  vie 
extrêmement  dure;  il  court,  il  saule  en- 
core, alors  qu’il  a été  roué  de  coups  de 
béton,  dans  une  de  scs  courses  dépréda- 
trices. 

Lors  de  mes  campements  dans  les  bois , 
sur  mon  hamac  attaché  par  les  extrémités 
à deux  arbres  voisins  et  protégé  contre  la 


pluie,  par  ma  couverture  de  cuir,  souvent 
le  matin  j’étais  réveillé  en  sursant  par  les 
hurlements  des  Barbados  ou  Guaribos, 
(Myceles  barbatus  ou  Simia  Belzebulh  de 
quelques  naturalistes),  gros  singes,  vivants 
en  troupes , et  dont  le  cri  ou  grognement 
ne  semble  avoir  rien  de  terrestre  ; ces  cris 
ressemblent  au  bruit  d’un  torrent,  ou  en- 
core A la  psalmodie  de  moines  récitant  en 
chœur  les  litanies-,  tandis  que  <fc  mon  siège 
élevé,  j’admirais  la  légèreté  et  la  souplesse 
d’un  autre  espèce,  le  Sajou  cornu  [J accus 
auritus),  A la  robe  sombre,  sur  laquelle 
tranchent  vivement  les  bouquets  de  longs 
poils  blancs  qui  tombent  de  scs  oreilles.  Un 
espèce  de  Paresseux,  (pii  est  IA  très  com- 
mun, [Acheus  Ai)  vit  sur  le  Cecrupia  pel- 
tata,  des  feuilles  duquel  il  se  nourrit. 

Parmi  les  animaux  les  plus  curieux  par 
leur  formes,  entre  ceux  qui  fréquentent  ces 
fameuses  montagnes,  il  faut  citer  le  Tatou 
( Tatusia  Pcba),  dont  la  chair,  cuite  à 
l’étuvée,est  une  excellente  nourriture,  et 
que  la  nature  a doué  d’une  carapace,  com- 
parable A celle  de  la  tortue;  une  espèce  de 
Porc-épic,  A queue  prenante  (Sphigurus 
spinnsus)  ; ces  deux  animaux  se  terrent 
comme  nos  lapins  ; et  surtout  le  grand  et 
le  petit  Fourmilier  ou  Tamandua  cavallo  et 
Tamandua  mirim  (Mynnecophuga  Tutrnn- 
dua ),  au  corps  allongé,  aux  poils  rudes,  A 
la  longue  tête  effilée:  animal  précieux  con- 
tre les  myriades  de  fourmilières  destruc- 
trices de  tout  corps  organisé,  élevant  leurs 
tanières  A hauteur  d’homme;  lanières  qui, 
nombreuses  en  certains  endroits  découverts, 
semblent  autant  de  petites  collines.  II  est 
vraiment  fAcheux  de  voir  détruire  par  les 
chasseurs  un  animal  innocent , qui  par  son 
genre  de  nourriture  est  appelé  A rendre  de 
si  grands  services  A ce  pays.  On  sait  que 
le  Fourmilier,  place  sa  longue  langue  par 
terre  le  long  de  l’un  des  petits  sentiers  le 
plus -fréquenté  par  les  fourmis,  et  qu’il  la 
retire  lestement  dans  son  gosier,  lorsqu’elle 
est  suffisamment  chargée  de  ces  insectes. 

Il  serait  impossible  d'énumérer  dans  une 
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si  courte  notice  la  multitude  d’oiseaux  qui 
peuplent  et  animent  ces  solitudes,  depuis 
l’oiseau  mouche,  à peine  plus  gros  qu’un 
Frelon  de  nos  contrées,  jusqu’aux  Toucans, 
et  aux  oiseaux  de  proie  ou  de  nuit  ; la  plu- 
part peints  de  couleurs  éclatantes,  et  quel- 
ques-uns recherchés  par  les  chasseurs  pour 
la  délicatesse  de  leur  chair.  11  faut  men- 
tionner parmi  ces  derniers  divers  gallina- 
cées,  appartenant  au  genre  Penelojie;  deux 
sortes  de  cailles,  le  Macucu  ( Tinamus  Ma- 
caca),  et  le  Jihambu  (Pezus  Niamba)-,  enfin 
une  perdrix , la  Capocira  (Perdrix  guiunen- 
sis),  qui  y est  fort  commune. 

Si  la  Mammalogic  et  l’Ornithologie  peu- 
vent faire  d'abondantes  récoltes  et  d’inté- 
ressantes observations  dans  ces  montagnes, 
l'Erpétologie , elle  seule,  y est  plus  riche 
peut-être  encore.  Une  foule  de  serpents 
venimeux  ou  inolTensifs  y abondent,  sont 
peints  souvent  des  couleurs  les  plus  écla- 
tantes et  y atteignent  depuis  1 jusqu’à  50 
et,  dit-on,  40  pieds  de  longueur  (Boa).  Les 
espèces  de  laccrticns,  c’est-à-dire  de  ces 
animaux,  dont  les  formes  générales  sont 
celles  de  nos  lézards  d'Europe,  sont  innom- 
brables, de  toute  taille;  et  leur  robe  miroi- 
tante est  souvent  bigarrée  de  couleurs  bril- 
lantes. 11  en  est  de  même  des  espèces  de 
grenouilles  et  de  crapauds;  ces  reptiles  y 
pullulent  par  hordes  considérables,  de  toute 
taille,  de  toutes  couleurs;  depuis  celles  qui 
ont  à peine  un  pouce  de  long,  jusqu’à  un 
pied  et  remplissant  aisément  un  chapeau; 
vivant  soit  sur  les  arbres,  soit  dans  les 
mares.  Peindre  les  divers  sons  que  ces  ani- 
maux émettent,  surtout  lorsque  la  pluie 
menace,  serait  au-dessus  de  mon  savoir. 

L’entomologie  est  bien  plus  riche  encore. 
Ce  sont  des  myriades  d’insectes  appartenant 
à tous  les  ordres  (Coléoptères,  Hyménop- 
tères, Hémiptères,  Lépidoptères,  Orthop- 
tères, etc.),  affectant,  comme  je  l’ai  dit, 
les  plus  brillantes  teintes  du  prisme  et 
rivalisant  l'éclat  des  pierres  précieuses, 
sortout  les  Coléoptères  et  les  Lépidoptères 
(Papillons).  Parmi  ces  derniers,  il  n’est  pas 


rares  d’en  trouver  dont  l'envergure  est  d’un 
pied  de  long.  Pendant  le  jour,  ces  beaux 
insectes,  volètcnt  par  myriades,  non-seule- 
ment de  fleurs  en  Ueurs,  mais  le  long  des 
cours  d’eau  et  sur  les  bords  des  flaques  d’eau. 
D’énormes  nids  d'abeilles,  de  guêpes, de  toute 
espèce,  pendent  des  arbres,  ou  se  cachent 
sous  leur  feuillage.  Malheur  à l'imprudent 
(homme  ou  animal!)  qui  avance  une  main 
ou  un  museau  téméraire  vers  leur  demeure: 
une  centaine , que  dis-je,  des  milliers  de  pi- 
qûres douloureuses  les  font  vivement  rétro- 
grader et  se  repentir  de  leur  agression  in- 
tempestive. Terminons  cette  énumération 
(tellement  sommaire  qu’elle  ne  saurait  don- 
ner une  idée,  je  l’avoue,  de  la  zoologie  bré- 
silienne, et  en  particulier  de  celle  de  la  Mon- 
tagne des  Orgues,  la  seule  dont  j’aie  ici  à 
m’occuper),  par  cette  multitude  de  lucioles, 
de  lampyres,  de  Fulgores,  etc.,  qui,  une  fois 
la  nuit  arrivée,  traversent  l’obscurité  comme 
des  étoiles  filantes  et  l'illuminent  de  feux 
aussitôt  éteints  que  rallumés.  Si  les  limites 
de  cette  notice,  nécessairement  fort  res- 
treintes, ne  me  le  défendaient,  les  animaux, 
que  je  viens  de  passer  en  revue,  me  four- 
niraient diverses  anecdotes  intéressantes 
dont  je  fus  acteur  ou  témoin,  et  que  je 
regrette  de  devoir  passer  sous  silence. 

Ce  court  exposé  zoologique,  et  les  consi- 
dérations botaniques  qui  précèdent,  peuvent 
faire  supposer  au  lecteur  avec  quelle  profu- 
sion la  nature  a non-seulement  doté  ces  mon- 
tagnes, mais  encore  toute  cette  vaste  contrée, 
qui,  sous  le  rapport  de  la  végétation,  peut 
être  considérée  comme  la  plus  riche  du 
globe. 

Disons  maintenant  quelque  chose  de  la 
végétation  qui  orne  les  parties  supérieures 
de  la  Montagne , à partir  de  1a  ferme  de 
M.  Mardi,  considérée  comme  station  inter- 
médiaire. Armé  et  accompagné  comme  je 
l’ai  dit  ci-dcssùs , je  me  mis  en  route  par 
une  belle  matinée  d'avril. 

Quand  on  a passé  les  domaines  de 
M.  Mardi,  en  se  dirigeant  vers  les  pics, 
dont  la  hauteur  n'est  pas  moindre  de  4000 
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pieds  au-dessus  de  cette  résidence , les  ar- 
bres, les  arbrisseaux,  les  bambous  sont  si 
pressés,  qu’à  chaque  pas  nous  étions  obli- 
gés de  nous  frayer  le  chemin  par  le  fer.  Je 
tranchais  ainsi  de  magnifiques  bambous, 
de  6 pouces  de  diamètre,  d'une  hauteur  de 
60,  de  80,  de  100  pieds  même;  à chaque 
section,  jaillissait  de  chaque  noeud  une  eau 
limpide  et  abondante,  dont  au  besoin  le 
voyageur  est  heureux  d’étancher  sa  soif. 
Mais  il  parait  que,  selon  les  saisons,  sans 
doute,  le  goût  de  ce  liquide  n’est  pas  tou- 
jours agréable;  qu’il  devient  quelquefois 
si  nauséeux , qu’il  est  impotable,  à moins 
d’étre  pressé  par  une  soif  brûlante.  Çà  et 
là  d’énormes  individus  de  Copaifera  éten- 
daient leurs  larges  branches;  et  de  nom- 
breuses scarifications  faites  à la  base  de  leurs 
troncs,  indiquaient  le  soin  qu’on  avait  pris 
d’en  extraire  la  résine  médicale,  connue 
dans  le  commerce  sous  le  nom  de  Baume 
de  Copahu. 

Le  long  d'un  ruisseau,  que  je  suivis  quel- 
que temps,  croissaient  des  arbres  énormes, 
parmi  lesquels  je  reconnus  des  Laurus  et  des 
Pleroma,  alors  en  pleines  fleurs:  sous  ces  ar- 
bres, des  Mélastomacées  plus  humbles , des 
Myrtacées,  des  Rubiacécs,  des  Iîégonies  ar- 
borescentes se  pressaient  en  foule.  Ailleurs, 
j’admirais  de  beaux  groupes  de  Fougères 
arborescentes , dont  les  troncs  eux-mémes 
nourrissaient  d’autres  Fougères  plus  hum- 
bles, et  dont  plusieurs  espèces  étaient  volu- 
biles,  ainsi  que  d’autres  plantes  appartenant 
à diverses  familles;  c’étaient  des  Bromélia-  i 
cécs,  des  Orchidacées,  une  Bégonie  grim- 
pante. A chaque  pas  je  foulais  auxpieds  des 
Fougères  herbacées  et  des  Bégonics  diverses 
en  fleurs.  Les  mêmes  plantes  (Fougères, 
Tillandsia,  Orchidées,  Bégonies,  etc.)  dé- 
coraient le  tronc  des  grands  arbres.  Des 
Epiphyllum  truncatum  énormes,  couverts 
de  centaines  de  leurs  grandes  fleurs  roses 
et  violacées,  pendaient  du  haut  des  rochers 
ou  des  branches  des  arbres.  Une  petite 
colline,  d'environ  tiOO  pieds  de  hauteur,  qui 
s’élevait  du  sein  de  la  vallée  que  je  jwreou- 


rais  en  ce  moment,  et  que  j’eus  la  curiosité 
d'explorer, était  littéralement  couverte  d'Or- 
chidées  de  diverses  espèces,  que  pour  la  plu- 
part j'avais  remarquées  déjà  à des  élévations 
inférieures,  à l'exception  toutefois  du  char- 
mant Sophronitis  grandiflora  que  je  pus 
admirer  à mon  aise  en  pleine  floraison.  Je 
trouvai  là  également  pour  la  première  fois 
le  Luxemburgia  ciliosa,  de  la  famille  des 
Sauvagésiaeées , aux  nombreux  et  amples 
corymbes  de  fleurs  d'un  jaune  tendre.  Non 
loin  croissaient  deux  espèces  de  Bambous, 
différentes  de  celle  qui  croit  en  si  grand 
nombre , qui  s’élève  si  haut , et  que  j’avais 
tant  de  fois  rencontrée  plus  bas.  Toutes 
deux  étaient  beaucoup  plus  petites.  L'une 
d'elles,  la  moindre,  atteignait  au  plus  15 
ou  20  pieds  d'élévation,  et  n’avait  pas  plus 
d’un  pouce  de  diamètre.  J’éprouvais  une 
extrême  difficulté  à me  frayer  un  chemin 
à travers  leurs  tiges  entrelacées. 

J’atteignis  dans  l’après-midi  un  autre 
petit  cours  d’eau,  près  duquel  je  résolus  de 
camper  la  nuit  prochaine.  Je  suspendis  donc 
mon  hamac  à deux  arbres  énormes,  dont 
l'un  était  une  espèce  de  Laurus  et  l'autre 
un  Sapouenya  (Lecytlm  olluriu ?),  croissant 
de  compagnie  près  du  bord.  Sur  l’un  d’eux, 
à une  grande  hauteur,  fleurissait  avec  luxu- 
riance une  belle  ( actée  que  je  pris  d’abord 
pour  Y Epiphyllum  truncatum.  A un  signe 
que  je  lui  fis,  mon  agile  compagnon 
noir,  grimpant  sur  l'arbre  comme  un  vé- 
ritable écureuil , l’atteignit  en  quelques  se- 
condes et  me  la  jeta.  C'était  une  autre  belle 
espèce  (dédiée  plus  tard  à lord  Russell), 
assez  répandue  maintenant  dans  les  collec- 
tions. En  parcourant  ce  petit  coin  de  terre, 
où  je  me  proposais  de  passer  la  nuit,  et 
pendant  que  mon  nègre  préparait  notre 
repas  commun,  à un  endroit  où  le  ruisseau 
formait  une  triple  petite  cascade  ; je  vis  que 
ses  bords,  à une  assez  grande  distance, 
étaient  tapissés  d’une  espèce  A' Amaryllis, 
à grandes  fleurs  d’un  pourpre  foncé.  Plus 
près , parmi  des  arbres  de  moyenne  élé- 
vation, seriK'ntait  une  belle  espèce  de  Fuch- 
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sic,  qui  en  retombait  en  longs  festons , for- 
nids  de  brillantes  fleurs  cramoisies.  Les 
flancs  granitiques  de  la  triple  chute  d’eau , 
d'environ  huit  pieds  de  hauteur  ehacun , 
étaient  tapissés  de  menues  fougères,  de 
Lycopodcs  et  de  Mousses.  Auprès  se  grou- 
paient des  buissons  d’une  sorte  de  Plc- 
rotna  il  grandes  fleurs  roses , d’une  espèce 
d’Esterhaxya  à fleurs  rouges;  à côté  un 
Clunia  (C.  fragram ) à feuilles  longues  et 
épaisses,  embaumait  l’air  au  loin  des  par- 
fums puissants  de  scs  grandes  fleurs  blan- 
ches. Le  sol,  au  pied  de  ces  arbrisseaux, 
était  tapissé  d'Amaryllis,  de  Tillandsia  di- 
vers , d'une  espèce  d ’Eryngium  et  de  nom- 
breuses fougères.  Au  sommet  de  la  cascade, 
un  espace  nu  et  qui  se  prolongeait  sur  le 
flanc  de  la  montagne,  était  hérissé  de  ro- 
ches entremêlées  de  petits  arbrisseaux , de 
plantes  herbacées  et  de  nombreuses  Orchi- 
dées, parmi  lesquelles , le  beau  Zygopetalon 
Mackayi,  l’odoriférante  Maxillaria  pieta, 
toutes  deux  en  fleurs,  n'étaient  pas  les 
moins  communes. 

Le  matin  suivant  je  me  préparai  & l’as- 
cension d'un  des  pics  proprement  dits.  Le 
thermomètre  à cette  heure  et  en  cet  endroit 
marquait  8-t-O  R.  Laissant  mes  bagages  près 
de  la  cascade  et  ma  mule  en  liberté,  je  com- 
mençai mon  voyage,  suivi  de  mon  nègre, 
en  suivant  le  lit  du  ruisseau.  Souvent  des 
parties  de  rocher  se  trouvaient  à pic , qu’il 
me  fallait  gravir  en  m’aidant  des  mains  et 
des  genoux;  puis  après  une  demi-heure, 
trois  quarts  d’heure  d’efforts  pénibles,  je 
me  trouvais  sur  de  petits  plateaux  boisés, 
un  peu  inclinés,  sur  lesquels  mes  investi- 
gations botaniques  n'étaient  jamais  stériles. 
Là,  dans  des  endroits  humides,  je  trouvai 
un  Eriocatilon,  un  Drusera,  une  Gentia- 
née,  le  curieux  Burmanniabieolor,  le  char- 
mant petit  Camarea  ericoides,  aux  fleurs 
jaunes  mouchetées  de  rouge,  que  M.  Libon, 
voyageur  de  la  maison  de  Jonghe , vient  de 
lui  envoyer  vivant,  et  que  je  cultive  aujour- 
d'hui avec  une  prédilection  toute  particuliè- 
re. Les  rochers  étaient  couverts  deGesnérias 


et  d’Orchidées,  tandis  que  sur  les  arbres, 
croissaient  de  nombreux  individus  de  divers 
Phylloeactu».  Au  sortir  de  l’un  de  ces  petits 
bois , je  me  trouvai  en  face  de  roches  abrup- 
tes, presque  entièrement  couvertes  d’un 
grand  Tillandsia , semblable  à un  Ananas. 
Plus  haut  je  remarquai  une  Salvia  (Ben- 
thamiana)  couverte  alors  de  scs  grandes 
fleurs  roses;  mais  parmi  toutes  les  plantes 
qui  croissaient  en  cet  endroit , une  Gentia- 
née,  formant  de  larges  touffes  et  s’élevant  à 
deux  pieds  de  hauteur,  attira  surtout  mon 
attention  par  ses  épaisses  feuilles  glauques, 
connécs,  scs  grandes  et  nombreuses  fleurs 
à larges  calyccs  pourpres;  c’était  la  Prepusa 
fluokeriana , figurée  dans  la  Flore. 

J’atteignis  bientôt  un  petit  bois  où  de 
nombreux  sentiers  m’indiquèrent  la  pré- 
sence des  Tapirs,  et  facilitèrent  singulière- 
ment mon  ascension  : n'ayant  plus  çà  et  là 
qu’à  abattre  quelques  branches  gênantes. 
A en  juger  par  les  vestiges  laissés  par  ces 
animaux,  ils  doivent  être  fort  communs 
dans  cette  partie  éloignée  et  solitaire  de  la 
montagne , où  ils  sont  à l’abri  des  atteintes 
des  chasseurs,  qui  détruisent  un  si  grand 
nombre  de  ceux  qui  habitent  les  parties 
basses.  Je  trouvai  la  quelques  Orchidées,  et 
une  grande  composée  à fleurs  jaunes. 

Au-dessus  de  ce  bois,  je  traversai  un  ter- 
rain marécageux,  où  croissaient  quelques 
sous-arbrisseaux , d'un  aspect  tout  alpin  ; 
c’étaient  la  Lavoisieru  imbricata,  si  remar- 
quable par  scs  grandes  fleurs  et  ses  toutes 
petites  feuilles;  un  Baccharis,  un  Vacci- 
nitim , un  Andromeda,  un  Pleroma,  etc. 
Au  sein  des  mousses  trônaient  un  Eriocau- 
ton  et  une  belle  Utricularia,  représentée 
par  une  nombreuse  progéniture,  aux  gran- 
des feuilles  cordées,  aux  fleurs  pourpres. 
En  cet  endroit  le  baromètre  m’indiqua 
C000  pieds  de  hauteur  au-dessus  de  l’Océan; 
et  le  pic  n’était  pascncore  entièrement  gravi. 

La  montée  devenait  de  plus  en  plus  rude 
et  abrupte.  Les  flancs  du  mont  étaient 
couverts  principalement  d’arbrisseaux  peu 
élevés,  et  pendant  une  heure  environ,  nous 
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n’avançâmes  que  lentement  à travers  cette 
végétation  rabougrie,  bien  que  les  sentiers 
des  tapirs  aidassent  considérablement  notre 
marche.  En  suivant  l’un  de  ces  chemins,  je 
me  trouvai  sur  un  petit  plateau,  d’où  une 
vaste  étendue  de  pays  se  déroula  k mes 
yeux,  surtout  du  côté  de  l’est.  Aussi  loin 
que  ma  vue  pouvait  s’étendre,  c’était  une 
masse  de  montagnes  coniques,  dont  un  rang 
s’élevait  au-dessus  de  l’autre,  & une  hauteur 
considérable,  et  l’endroit  où  je  me  trouvais 
était  le  sommet  de  l’un  des  nombreux  pics 
du  rang  supérieur. 

De  ce  point  j’apercevais,  à 5 ou  400  pieds 
an  plus  au-dessus  de  ma  tête,  l’extrémité 
d’un  autre  pic,  qui  me  sembla  le  point  le 
plus  élevé  de  la  chaîne  ; mais  un  immense 
ravin  bien  boisé  m’en  séparait  ; la  journée 
s’avancait  et  il  ne  fallait  pas  penser  ce  jour 
là  & escalader  cette  pointe,  que  je  regardai 
comme  le  terme  de  mon  ascension.  Redes- 
cendre k Pendroit  où  j’avais  campé  la  nuit 
précédente,  pour  y passer  celle  qui  s’appro- 
chait; c’était  risquer  d’étre  surpris  par  la 
nuit,  c’était  courir  des  dangers  certains  que 
l’obscurité  ne  m’cùt  pas  permis  d’éviter; 
c’était  enfin  perdre  beaucoup  de  temps;  aussi 
inc  déterminai-je  k passer  la  nuit  en  ce  lieu. 

Je  profitai  du  reste  du  jour  pour  parcourir 
ce  petit  plateau.  II  était  couvert  de  jolis  pe- 
tits arbrisseaux  en  fleurs,  et  du  haut  des  ro- 
chers pendait  en  festons  une  belle  espèce  de 
Fuchsia  en  pleine  floraison.  Dans  les  an- 
fractuosités fleurissait  une  belle  Amaryllis. 
De  toutes  parts,  ce  petit  coin  semblait  un 
véritable  jardin  fleuriste.  Le  calme  le  plus 
profond  y régnait , et  nul  être  animé  n’y 
paraissait  que  de  petits  oiseaux , si  peu  fa- 
rouches, qu’ils  se  laissaient  volontiers  ap- 
procher. A la  tombée  de  la  nuit,  je  fis  allu- 
mer un  bon  feu  par  mon  nègre.  Je  partageai 
avec  lui  le  peu  de  provisions  que  nous  avions 
■ apportées  avec  nous , et  sous  l’abri  d’une 
roche  avancée,  nous  passâmes  une  nuit 
moins  mauvaise  que  nous  nel’avions  pensé. 

Au  point  du  jour,  je  m’engageai  dans  le 
ravin  qui  me  séparait  du  dernier  point  que 
je  voulais  gravir,  Çè  et  là  le  sol  était 


couvert  d’une  belle  Alstrœmère  cl  d’un 
grand  nombre  de  fougères  délicates;  des 
branches  de  beaucoup  de  Mélastomacécs 
pendaient  en  festons  de  belles  Fuchsics 
aux  brillantes  fleurs  écarlates.  Des  compo- 
sées frutiqueuses,  une  espèce  dcGaultheria, 
plusieurs  Vaccinitim,  une  belle  espèce  d’Æs- 
cullonia  chargée  de  fleurs  roses,  tels  étaient 
les  principaux  végétaux  à travers  lesquels 
je  me  frayais  un  passage.  Les  flancs  grani- 
tiques des  rochers  que  je  gravissais  étaient 
tapissés  de  Lichens,  de  petites  Orchidées, 
de  Gesnériacées  ; et  partout  où  un  peu  de 
terre  végétale  avait  pu  s’accumuler,  trô- 
nait une  espèce  d '/fippeastrum.  Enfin , 
après  bien  des  difficultés  et  maintes  écor- 
chures, je  m’élançai  au  faite  du  pic,  et 
l’immense  panorama  qui  se  déroula  alors  à 
mes  regards,  par  un  soleil  éclatant,  où  rien 
ne  pouvait  arrêter  la  vue,  me  dédommagea 
amplement  des  peines  que  j’avais  essuyées, 
des  dangers  que  j’avais  courus.  Lâ , pour 
un  instant  et  avec  un  vif  sentiment  d’or- 
gueil, et  de  plaisir  à la  fois,  je  dominais, 
pour  ainsi  dire,  moi  homme  faible  et  ché- 
tif, cette  immense  et  superbe  nature , celte 
succession  imposante  de  monts  accumulés, 
magnifiquement  boisés  de  la  base  au  som- 
met, et  où  tous  les  êtres  organisés  ont  des 
frères  et  des  représentants  si  nombreux,  si 
intéressants. 

La  plus  grande  partie  du  rocher  sur 
lequel  je  me  trouvais  était  stérile  ; mais  â 
l’ouest,  divers  arbrisseaux  rabougris,  des 
plantes  herbacées , parmi  lesquelles  brillait 
la  jolie  Preputa  ffookeriuna,  me  dédom- 
magèrent de  cette  nudité.  Dans  les  fentes, 
je  trouvai  une  eau  pure  et  excellente,  dont 
nous  bûmes  à longs  traits.  Des  observations 
barométriques  que  fis  avec  soin,  m’indiv 
quèrent  7600  pieds  de  hauteur  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer. 

Le  quatrième  jour  après  mon  départ 
(le  matin)  de  la  Fazcnda  de  M.  Mardi,  j’y 
étais  de  retour  (le  soir)  sain  et  sauf,  rempli 
d’enthousiasme  par  tout  ce  que  j’avais  vu 
et  senti,  en  explorant  cette  nature  majes- 
tueuse. 


L.  VH. 
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BERBER1S  ADRAHl'ACENSIS. 

Ipine-vimette  d'aurahuaco. 


F.tth.  V.  ci-dessus,  t.  I",  p.  3(17. 

Berberidaceæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CIIARACT.  SPEC.  — B.  ( Euberberis ) ; spinis 
digilato-3-partitis  planis.  foliis  difTormihus,  in- 
fcriorihus  longissinic  peliolatis  cnrdnto-ovnlihus, 
superioribus  ubovalo-cllipticis  brcvilcr  petiola- 
tis,  omnibus  cutiaceis  apice  mucronulato-spinu- 


losis  (sicut  et  rarius  1-3  spinul.  ad  margincs) 
subundulatis,  subtus  rore  glauco  vestitis,  racemis 
multifloris  brevibus  nutantibus,  bracteis  oblougis 
apice  setigeris,  llorfbus  la-le  aureo-vilellinis. 

Berberis  nurahuaerntix  (|)  lloar.  et  Nos.  sub 
pnrs.  tab. 


C’est  rux  zélées  investigations  de  M.  Lin- 
den , dans  l’Amérique  centrale  et  méridio- 
nale, qu’on  doit  la  découverte  et  l’importa- 
tion de  cette  nouvelle  et  intéressante  espèce 
de  Berberis.  Il  la  trouva  dans  le  Rio-IIacha, 
province  de  la  Nouvelle-Grenade,  près  du 
village  de  Aurahuaco-Taquina,  de  la  Sierra 
Nevada  , près  des  neiges  éternelles,  à envi- 
ron 9,000  pieds  de  hauteur  au-dessus  de 
l’Océan. 

C’est  un  élégant  arbrisseau  à rameaux 
élancés;  il  se  distingue  tout  d’abord  par 
son  feuillage  biforme,  ses  petites  grappes 
nutantes , formées  de  nombreuses  fleurs 
d’un  beau  jaune  d’or  extérieurement  (ca- 
lyce),  d’un  jaune-orangé  vif  (jaune  d’eouf) 
h l’intérieur  (corolle). 

La  hauteur  de  son  habitat  naturel  et  son 
voisinage  des  neiges  éternelles,  permettent 
d’espérer  qu’on  pourra  l'acclimater  au  nord 
de  l’Europe,  dans  les  contrées  situées  sous 
un  parallèle  correspondant. 

La  Flore  est  redevable  de  l'individu  figuré 
ci-contre  ft  l’obligeance  de  M.  de  Jonghe , 
horticulteur-propriétaire,  & Bruxelles. 

Descript.  Rameaux  élancés,  cylindriques, 
très-glabres,  ainsi  que  toutes  les  autres  parties 
de  la  plante;  les  plus  jeunes  d’un  vert  tendre. 


Épines  digitécs-5-partics,dilatécs-cmbrnssant€s  à 
la  base,  minces,  planes  (chaque  lacinic  acuminéc- 
pungrnte),  à bords  légèrement  revolutés,  très- 
coriaces,  distinctement  pennées-veinées  en  des- 
sous (2),  blanchâtres  et  pourprées  au  sommet. 
Feuilles  biformes;  les  inférieures  cordées-ovales, 
légèrement  renflées  et  prolongées  en  angle  dans 
le  sinus,  où  elles  s’articulent  avec  le  pétiole; 
cclui-ci  très  long  (trois  fois  autant  que  le  limbe), 
cylindrique,  grêle,  rigide,  renfle  au  sommet, 
canaliculé  à la  base;  les  supérieures  obovées-el- 
liptiqucs,  atténuées  à la  base  en  un  très  court 
pétiole  plan,  légèrement  dilaté  inférieurement; 
toutes  coriaces,  subondulécs,  mucronécs-épineu- 
ses  au  sommet,  et  rarement  i-3  fois  de  même 
aux  bords,  mais  toujours  près  de  l'extrémité, 
d'un  vert  bleuâtre  en  dessus  (en  serre!),  cou- 
vertes en  dessous  d’une  épaisse  poussière  glau- 
que, blanchâtre  (ce  qui  les  rend  discolorcs). 

Fleurs  subverticillées , disposées  en  de  courts 
racèmes  terminaux,  multiflorcs,  subnutants, 
courts,  assez  longuement  pédonculés;  pédoncules 
pourvus  de  courtes  bractées  foliiformes. 

Pédicclles  assez  longs  (un  pouce),  grêles,  pour- 
vus chacun  a la  base  d’une  bractéolc  oblonguc , 
lacérée  aux  bords  et  se  terminant  en  une  longue 
sétulc.  Calyce  forme  de  6 folioles  obovées-con- 
caves,  étalées.  Corolle  composée  de  6 pétales 
subonguiculés,  concaves,  connivents-drcssés,  plus 
courts  que  les  sépales.  Étamines  et  style  (voir  les 
figure*  (3)). 

Ch.  L. 


(1)  Nous  n«  «aurions  répondre  île  la  correction  orthographique  de  ce  mol. 

(2)  Folii»  rrgo  composais  abortu  in  «pinulant  ramosam  molilit! 

Les  figures  analytique»  de  relie  plante,  cl  celles  de  quelques  autre»  prudemment  décrite*.  leronl  incessamment  donnée* 
une  planche  séparée 
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En  attendant  que  l'expérience  décide  si 
cette  plante,  en  raison  de  son  habitat  élevé, 
peut  résister  aux  froids  de  nos  hivers  sep- 
tentrionaux , il  est  bon  de  la  tenir  en  serre 
froide , où  elle  fleurira  de  bonne  heure  au 
printemps,  comme  la  plupart  de  scs  congé- 
nères. Son  faciès  particulier,  ses  brillantes 
fleurs  bicolores,  en  feront  une  plante  fort 
désirable  pour  l'ornement  des  collections. 
On  pourrait  aussi  la  laisser  en  pleine  terre 
à l’air  libre,  à la  condition  de  la  protéger 


(O) 

contre  les  grands  froids,  au  moyen  de  tres- 
ses de  paille  roulées  il  l’entour  d'elle,  et  en 
ménageant  a 18  pouces  au-dessous  de  ses 
racines  (plantées  en  bon  sol)  un  bon  drai- 
nage, pour  empêcher  la  stagnation  des  eaux 
de  l’automne.  Multiplication  facile  de  grai- 
nes , qu’elle  donne  en  abondance  et  qu’on 
sème  en  terrine,  sous  châssis  froids;  ou 
de  boutures,  faites  sous  cloches  et  sur  cou- 
che tiède. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 108.  EPIDENDRdm  ORVVÏIH»  (1).  Ch.  L. 

(oRCHIl>ACE.E  '}  I.TUSEMïRE.E.) 

\ ^ït tâî-ï 


L’établissement  Van  Houtte  vient  d’im- 
porter directement  de  la  colonie  belge  de 
Santo  Thomas,  une  espèce  d’Epidenaruvi, 
dont  le  port  effilé  et  l'inflorescence  en  ra- 
cème  nutant,  présentent  sinon  un  grand 
éclat,  du  moins  une  rare  élégance,  en  rai- 
son, surtout,  du  riche  coloris  violet  des  tiges 
et  des  feuilles,  et  d’une  gracieuse  macule 
coccinée , formée  de  petites  stries  concen- 
triques qui  tranchent  vivement  sur  la  blan- 
cheur du  labellc. 

Elle  est  dépourvue  de  pscudobulbcs  ; ses 
tiges,  qui  forment  touffe,  sont  grêles,  élan- 
cées, hautes  d’un  pied  et  plus  ; les  feuilles 
sont  distiques,  alternes,  engainantes;  les 
inférieures  lancéolées,  plus  courtes  ; les  mé- 
dianes et  les  supérieures  linéaires-oblongues, 
acuminécs;  les  médianes  sont  presque  en- 


: tièreümnt  violacées  et  veinées  de  violet  plus 
foncé.  La  grappe  florale  est  multiflorc,  nu- 
tante,  et  sort  du  sommet  d’une  lige  (et 
non  d’une  spathe);  elle  est  simple  ou  un  peu 
ramifiée;  les  péaieclles  (avec  l’ovaire)  sont 
deux  fois  plus  long  que  les  fleurs  ; celles-ci 
sont  charnues,  verruculeuses  en  dehors, 
vertes , à segments  fléchis  en  arrière  ; le 
gynostèrac  et  le  labellc  sont  blancs;  celui-ci 
orné  d'une  macule,  comme  il  a été  dit 
ci-dessus. 

Cette  espèce,  que  nous  croyons  nouvelle, 
est  très  voisine  des  E.  ovalifolium  Lindl. 
et  Clowesii  Batem  , dont  on  (>eut  consulter 
les  diagnoses,  dans  le  Bolanical  Hegister 
(Mise.,  page  16, 1844). 

Ch.  L. 


(1)  E.  (J  Amphytjlollium)  : racemo  tcrminali  ramnso  longissimo  nutantr,  brarteis  minimis  subula- 
tis,  scpnlis  carnosis  oblongo-cochlcariformibus  rxtus  verruculosis,  petalis  filifurmibus  ad  apieem 
latinribus,  omnibus  rctrofiexis  viridibus,  pediccllo  flore  duplo  Innginribus,  nvario  vcmiculoso; 
labclli  trilobi  coriacci.  ad  discum  conyexum  tricarinati  ad  basini  bitubercuiati  lobis  latcralibus 
irrcgulariter  rolundatis  expansés,  mediani  lobulis  ohlongis  obtusis  divaricatis  inter  cos  earina 
disci  cvancscente ; pseudob.  nullis,  caulihus  ca'spitosis  gracilibus  pcdalihus  et  ultra  atroviolaceis, 
foliis  altemati-distichis  vaginantibus.  infer.  laueeolatis  brrvioribus,  medianis  oblongis  angustis 
acuminatis  violaceis  et  violaceo  densiore  ncrvalis.  — Floribus  viridibus,  labcllo  albo  in  discum 
striis  conrentricis  coccincis  (tricarinato)  maculam  rotundatani  formantibus  ornato. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


.1 

Ma^bima  cii.'laliv  i.mtii 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Pjgitized  by  Google 


AVRIL  \m. 


335. 

PAPHINIA  CRISTATA. 

paphime  à labclle  crêté. 


Etym.  Paphinia  f mot  dérivé  de  Paphos,  île  consacrée  à Vénus  : allusion  sans  doulc  à la 
beauté  des  fleurs  de  ce  genre. 

Orchidaceæ  § Vandeæ-Maxillaridæ.  — Gynandria-Monandrin. 


CHARACT.  GENER.  — Flores  subrcgulures 
expansi  petaloidei  parum  in  mentum  producti. 
LabeUum  narvum  unguiculntum  tripartitum 
glandulis  tiliformibus  apicc  alibique  obsilum. 
Gynostemn  clavntuni  elongatum  semitcrcs  apice 
auriculatum.  Pollinia  4 per  paria  caudiculæ  eion- 
gatæ  apicc  sctaceæ  alüxa  , yUindula  minuta  sub- 
triangulari,  rostello  subulato. 

Unica  specics  de  qua  infra  agitur. 


Paphinia  cristata  Lixdl.  Dot.  Reg.  Mise,  suit 
di  vis  lotie  aeneris  Muxillariœ , p.  10.  14  (1843). 
{Maxillana  cristata  Ejisd.  Bot.  Reg.  t.  I8H. 
Pseudobulbis  ovatis  sulcatis  monophyllis  (?  1-2-3- 
phyllis  in  nostro  spcc.  vit».),  foliis  oblongo-Ian- 
Ceolatis  pl  ica  lis,  scapo  peiululo  bifloro,  squamis 
laxiusculis  vaginato,  floribus  cxplanatis,  sepalis 
petalisquc  lanccolatis.  Li.ndl.  I.  c. 


Cette  espèce,  qui  eut  été  bien  digne,  par 
la  beauté  et  le  riche  coloris  de  scs  fleurs, 
de  porter  quelque  épithète  fastueuse,  croit 
sur  les  arbres  des  forêts  de  la  Guiane  et 
de  File  de  la  Trinité,  où  elle  a été  décou- 
verte, il  y a déjà  quelques  années,  on  ne 
sait  par  quel  collecteur,  et  envoyée  de  là  en 
Angleterre,  chez  M.  Jos.  Knight,  horti- 
culteur. 

L'établissement  Van  Houttc  en  a reçu 
l'an  dernier  de  beaux  individus,  par  le 
moyen  de  l’un  de  ses  voyageurs,  M.  Her- 
mann Kegel , qui  les  recueillit  aux  environs 
de  Maricpaston , village  des  Indiens  Arro- 
wakka,  près  de  la  rivière  Saramacca  (Guiane 
hollandaise);  et  la  description,  qui  suit,  a été 
rédigée  d’après  les  individus  qui  ont  fleuri 
l’année  dernière  dans  cet  établissement.  Il 
suffira  de  jeter  un  coup  d’œil  sur  la  belle 
et  exacte  figure  ci-contrc  (exécutée,  com- 
me on  sait,  ainsi  que  toutes  celles  de  la 
Flore,  dans  ledit  établissement),  pour  se 
faire  une  idée  de  l'ampleur  et  du  coloris 
riche  autant  que  varié  des  fleurs  de  notre 
plante,  qui  s'imposera  d’clle-mêmc  à tout 
collecteur  de  bon  goût. 

Nous  en  donnerons  ici  une  description 
exacte,  mais  sommaire. 

Dbscript.  Bulbes  petits,  ovés-alténués-ancipi- 
tés,  bicostés  au  milieu  sur  chaque  face,  et  télrn- 


goncs  pendant  la  jeunesse.  Feuilles  2-3 , lancéo- 
lécs-aiguës , 3-plissces  - veinées  » mcmbranacécs , 
atténuées  à la  base  en  un  court  pétiole  (presque 
sessiles),  longues  de  3-6  pouces,  larges  de  2. 
Scapcs  radicaux,  biflorcs,  nutants,  vêtus  de  brac- 
tées engainantes,  cucullccs,  grisâtres.  Fleurs  très 
grandes,  étalées.  Segments  externes,  égaux,  ellip- 
tiques, acuminés-obtus  et  subcanaliculés  au  som- 
met; d’un  pourpre-sanguin,  strié  et  ponctué  de 
blanc  pur;  les  internes  conformes,  acuminés- 
aigus,  presque  entièrement  colorés  de  la  même 
teinte , mais*  bordés  de  blanc  et  panachés  de 
même  à la  base.  Tous  en  dehors  sont  d’un  blanc 
pourpré  obscur,  et  ligné  (veiné)  de  plus  foncé. 
Labclle  (par  une  anomalie  remarquable,  placé 
au-dessus  du  gynostème  et  moins  long  que  lui) 
très-étroitement  onguiculé;  onglet  blanc  strié  de 
pourpre,  distinctement  articulé  avec  le  limbe, 
qui  est  mobile  et  muni  à sa  base  de  quelques  poils 
sétiformes  ; tout  à-coup  il  se  déploie  en  2 grands 
lobes  corniformcs,  mais  plans;  sc  contracte  en- 
suite légèiement  pour  former  un  disque  cucullc, 
triangulaire  et  bordé  de  poils  sétiformes,  glandu- 
leux, blancs,  d’un  bel  effet.  Toutes  ces  parties, 
à l’exception  de  la  frange,  sont  d'un  riche  pour- 
pre-sanguin. Entre  les  deux  cornes  est  une  élé- 
vation (crête)  qui,  dans  l’individu  observé,  était 
carrée,  très  mince,  dressée  (tabulaire),  blanche, 
et  sc  divisait  en  avant  en  un  ou  deux  brins 
sétiformes,  semblables  à ceux  des  franges  du  bord 
«lu  labclle.  Le  gynostème  est  subcylindrique,  ar- 
qué, sagittiforme  au  sommet;  l'opercule  est  arron- 
di, et  se  termine  au  milieu,  en  avant,  en  un  long 
appendice  subtrilohé  nu  sommet. 

Cm.  L. 
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Je  cultive  cette  remarquable  espèce  en 
pot,  et  sur  un  exhaussement  formé,  comme 
je  l'ai  expliqué  maintes  fois  ci-dessus,  de 
fragments  irréguliers  de  tourbe  ou  de  ter- 
reau tourbeux  de  bruyère,  entremêlés  de 


morceaux  de  briques,  de  bois  en  décompo- 
sition, de  mousses,  etc.  (Voyez  pour  de  plus 
amples  détails,  les  articles  Stan/wjtea,  Gon- 
gora,  etc.,  t.  II.) 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


t 10».  P ASS!  FLORA  FLORIBl  NBA  (1)  Ch.  i. 

( pissiruHucu .) 


Cette  plante  est  due  aux  explorations  de 
M. Linden, qui  la  découvrit  dans  la  Nouvelle- 
Grenade,  et  en  rapporta  en  Europe  des  grai- 
nes,d’où  naquirentles  individus  que  nous  en 
avons  observés  dans  le  jardin  Van  Houtte. 
Elle  est  fort  voisine  de  la  P.  sexftora  Juss. 
(Ann.  Mus.  VI,  t.  37,  f.  I.)  et  nous  avons 
hésité  si  nous  ne  devions  pas  la  regarder 
comme  identique  avec  cette  espèce  ; mais 
les  phrases  spécifiques  suivantes  de  cette 
dernière  nous  ont  dissuadé  de  ce  rappro- 
chement. On  lit  dans  le  prodrome  de  De 
Candolle  (III.  323)  P.  moUiltr  velutina, 
foliis  basi  cordatis  lalissimis  ctpice  truncatù 
Z-lobis,  petiolo  eglanduloso;  dans  Sprcngel, 

B st.  Veg.,  III.  38),  /b/iis  bâti  cordata  bi- 
w série t>is,  lobis  lateralibus  acutiusculis 
medio  emarginalo,  petiolo  eglanduloso,  pe- 
dunculis  geminis  tri/loris. 

Or,  dans  notre  plante  les  feuilles  sont 
distinctement  trilobées;  les  lobes  latéraux 
en  sont  acuminés,  le  médian  plus  ou  moins 
développé,  quelquefois  réduit  à un  simple 
mucron , quelquefois  aussi  long  que  les  deux 
latéraux;  les  fleurs,  au  nombre  de  six  éga- 
lement (ou  plus?),  sont  portées  par  des  pé- 
doncules uniflores. 

Toute  la  plante  est  couverte  d’une  très 


courte  pubescence  veloutée,  molle,  blan- 
châtre; les  liges  grêles,  cylindriques;  les 
feuilles  d’un  vert  pâle  en  dessus,  blanchâtres 
en  dessous;  trinerves,  à pétioles  non  glan- 
dulifères.  Leur  forme  varie  singulièrement  ; 
ainsi,  le  limbe  en  est  très  court  et  longue- 
ment développé  en  largeur,  comme  dans  la 
P.  vesperlilio ; alors  il  est  simplement  mu- 
croné  au  lobe  médian , tandis  que  les  deux 
latéraux  sont  très  longs  et  acuminés;  ou  il 
est  ample  et  nettement  trilobé  ; dans  ce  cas 
sa  longueur  est  égale  aux  deux  tiers  de  sa 
largeur;  le  lobe  médian  plus  étroit  est  aussi 
haut  que  les  latéraux,  qui  toutefois  sont 
beaucoup  plus  longs  et  inclinés  obliquement 
en  dehors. 

Les  fleurs  sont  très  petites,  mais  extrê- 
mement abondantes,  disposées,  nous  l’avons 
dit,  par  six  (ou  plus?)  dans  les  aisselles  fo- 
liaires. Le  périgonc  décalobé  en  est  blan- 
châtre, et  la  couronne  ligulairc  externe  est 
d’un  violet  gai  à la  base , blanche  au  som- 
met; ce  double  coloris  et  le  nombre  de  ces 
fleurs,  ce  feuillage  pâle  et  velouté  ne  laissent 
pas  de  faire  un  joli  effet  et  méritent  à cette 
plnnte  une  place  dans  les  collections. 

Cu.  L. 


(1)  P.  (5  PolyanOua)  : tola  tenuissime  mnllitcr  velulina  cancsccns  eglandulosa . caulr  ramisque 
eylindricis,  involucro  nulle, cirro  ciim  fuliis  inserto,  slipulis  parvis  lincarihus,  petiolo  pollic.  terele; 
foliis  trilobatis  (raribns  expansé  bilobatis)  basi  cordalis,  lobis  latcr.  elongalis  attenuatis  acutis. 
mucronulo  recurvo  ; inedio  vix  producto  triangulari  aut  clongato  ; flnribus  B (aut  nmplius?)  mininiis 
albescentibus;  pedicellis  unifions  brevissimis,  basi  braclea  furcatim  trifida  unoquoquc  munito  ; 
dein  nudis  v.  r ir  medio  bracleola  simplici  v.  2-3-fida  suiïulto;  perigonio  tlfcalobo,  segmenlis 
internis  muîto  brevioribus;  lireeolo  nullo;  eorona  ligularis  duplex , exter.  petalis  brevior,  violaeeo- 
albida  ; inter,  in  toriiin  apice  arcte  curvala  in  tubum  eonnata  dense  plieata . crista  hralino-papillosa. 
Ca.  I.  (an  P.  »ex/toe«  Jrss.?  I.  c.) 
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ACHIIENES  OCELLATA. 

ackimksk  à fleuri  ocellées. 


Êtym.  V.  ci-dessus,  t.  I”,  p.  79. 


Gesneriaccœ  § Gesnerieæ.  — 

CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — A.  data  crceta  subsim- 
plex, caulc  superne  pubcscenti-scabro,  foliis 
sublonge  petiolatis  ovatis  acuminatis  grosse  scr- 
ratis  râgosis  asperis  subtus  coloratis,  peduuculis 
axillaribus  sol  i ta  ri  is  folio  niullo  brevioribus  infra 


Didynamia- Angiospermia . 

medium  bibractcatis , floribus  nutantibus , cal)  cia 
tubo  ovario  omnino  adnato,  corollæ  tubo  camna- 
nulatn,  lobis  rotundatis  subœqualibus  patentinus 
ocellatis . glandulia  epigynis  5-æqualibus  basi 
unitis.  Uook. 

Achimenes  ncellata  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4339. 


Le  genre  Achimenes,  tel  qu’il  est  aujour- 
d'hui constitué,  se  compose  d'espèces  assez 
disparates  pour  en  nécessiter  la  prompte 
révision.  11  est  probable, qu'en  en  consultant 
seulement  les  formes  florales,  si  dissem- 
blables, on  s’appuiera  sur  ce  caractère  pour 
y former  des  subdivisions  très-naturelles  ; 
si  même  on  ne  le  divise  pas  en  plusieurs 
genres  distincts.  Ainsi , pour  ne  parler  que 
des  espèces  déjà  introduites  dans  nos  cul- 
tures, qu’ont  de  commun  les  A.  tongi/lora, 
graiuliflora , Skinneri  et  païens  , au  long 
tube  étroit,  coudé,  à l’ample  limbe  irrégu- 
lier, étalé,  avec  les  A.  rosea,  coccinea  et 
pyropæa,  aux  petites  fleurs  presque  régu- 
lières? Ces  dernières  avec  les  A.  peduncu- 
la ta,  picta,  hirsuta,  mulliUora , dont  le  tube 
est  largement  infundibuliforme , etc.?  Dans 
lequel  de  ces  trois  groupes  rangera-t-on 
encore  les  A.  argyrostigma,  eupreata?  etc. 

La  nouvelle  et  jolie  espèce  dont  nous 
allons  parler  est  bien,  par  le  port  et  le  feuil- 
lage, un  Achimcne;  mais  scs  fleurs  ont  lout- 
à-fait  l'aspect  de  celles  des  Gesneria,  et  sous 
ce  rapport  elle  apporte  une  difficulté  de 
plus  à l'arrangement  normal  des  espèces. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduction, 
à l'état  vivant,  à M.  Sccman,  collecteur-na- 
turaliste du  gouvernement  anglais.  Elle  est 
originaire  de  l'isthme  de  Pannma,  et  a 
fleuri  pour  la  première  fois,  l'hiver  dernier 
(I847-A8),dans  le  Jardin  botanique  de  Kctv. 


M.  Hookcr,  en  la  décrivant,  fait  remarquer 
que  le  coloris  de  ses  fleurs  est  variable  ; qu’il 
devient  plus  intense  au  fur  et  à mesure  que 
la  saison  avance,  et  de  manière  à envahir 
en  partie  les  taches  ocellées  qui  en  décorent 
le  limbe.  Un  ample  feuillage,  une  taille  assez 
élevée,  des  tiges  pourprées,  des  fleurs  d’un 
riche  minium,  à limbe  parsemé  de  jolies 
macules  rondes,  bicolores,  ocellées  (1),  re- 
commandent cette  fleur  au  choix  des  ama- 
teurs. 

M.  Hooker  nous  en  donne  la  description 
suivante  : 

• Rhizomes  petits,  lubéreux  (sq  uami  formes) 
servant  à propager  promptement  la  plante.  Tige 
dressée,  subcylindriquc,  scabre-pubescentc  su- 
périeurement ( poils  appliqués) , d'un  pourpre 
foncé,  haute  d'un  à deux  pieds.  Feuilles  oppo- 
sées, amples,  acuminécs,  ridées  par  de  nom- 
breuses veines  réticulées;  à face  inférieure  pour- 
pre , à bords  grossièrement  dentés  en  scie  ; à face 
supérieure  scabrc , d'un  vert  foncé,  luisant.  Pé- 
doncules rouges,  dressés,  grêles,  beaucoup  plus 
courts  que  les  feuilles,  presqu'aussi  longs  que  les 
entrenœuds,  et  portant  à la  base  une  paire  de 
petites  bractées  vertes,  souvent  inégales.  Calyce 
velu;  tube  turbiné,  rouge,  adhérent  à l'ovaire; 
lacinics  largement  subulées , vertes,  étalées.  Co- 
rolle nutantc,  pubcsccntc,  d'un  rouge  vif;  tube 
campanule;  limbe  presque  égal,  arrondi,  entier, 
à segments  étalés,  marqués  d’assez  nombreuses 
taches  blanches , portant  chacune  une  autre  tache 


(I)  C’est-à-dire  en  forme  d’œil;  ou  double  ta- 
che, dont  l’externe  entoure  l’interne. 
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nuire  au  milieu  (1)  (d'où  le  nom  spécifique).  Éta- 
mines un  peu  plus  longues  que  le  tube.  Anthères 
blanches , légèrement  cohérentes  par  paires  ; cin- 


(I)  Le  blanc  de  ce»  Uches  devient  indistinct  lorsque  la  aaison 
est  pins  avancée.  [Note  rfc  / auteur.) 


quièiuc  étamine  présente  à l'état  rudimentaire. 
Style  plus  court  que  les  étamines,  épais,  tomen- 
teux , avec  cinq  glandes  presque  égales,  réunies 
à la  base  en  anneau.  Stigmate  un  peu  oblique, 
bifide.  » 

Ce.  L. 


Explication  d«  Fliurra. 

Fig.  I.  Pistil.  Fig.  2.  Corolle  ouverte. 


CfLTURK. 

Voir  à ce  sujet  les  articles  publiés,  t.  1er,  p.  79  et  99;  l.  H,  avril  1840;  t.  111, 
pl.  245 , 248  et  268. 


MISCELLANÉES. 


f 110.  GONGORA  TR1TNCATA  vas.  BONCKELAARIANA  Ch.  L. 

(ORCHIÜACE.C.) 


Nous  avons  fait  remarquer,  à l’occasion 
de  la  Gongora  odoratissitna  (V.  ci-dessus 
t.  III,  pi.  VII,  Mai  1847),  combien  les  es- 
pèces de  ce  genre  différaient  peu  entre  elles, 
en  fait  de  caractères  diagnostiques,  mais 
combien  ces  prétendues  espèces  variaient 
elles-mêmes  sous  le  rapport  du  coloris. 

Il  n’en  est  pas  de  même  en  ce  qui  regarde 
les  caractères  spécifiques  de  In  plante  dont 
il  s’agit.  Ses  formes  florales  sont  extrême- 
ment distinctes  de  celles  de  toutes  scs  con- 
génères; scs  pseudobulbes  et  son  feuillage, 
qui  cher  celles-ci  ne  présentent  aucune  dis- 
semblance, semblent  appartenir  à une  .-1  réo- 
péra plutôt  qu’à  une  Gongora. 

C'est  dans  les  serres  du  Jardin  botanique 
de  Gand  que  nous  avons  eu  le  plaisir  d’ob- 
server la  belle  variété  dont  il  s'agit,  grâce  à 
l’obligeance  des  jardiniers  en  chef  de  cet 
établissement,  MM.  Dnnckclaar,  père  et  fils, 
à qui  nous  l’avons  dédiée.  Elle  diffère  essen- 
tiellement du  type,  par  des  fleurs  plus  gran- 
des, à labelle  entièrement  blanc,  et  d'une 
odeur  suave,  qui  rappelle  celle  de  certaines 
poires.  Chez  le  type , les  fleurs  sont  inodo- 
res (me  do  ml  admire  the  scenl,  tpic/t  is 


(juile  peculiar,  dit  l’auteur)  et  le  labelle 
jaune.  Ces  fleurs,  en  longues  grappes  pen- 
dantes, comme  chez  les  autres  congénères , 
■nais  de  la  consistance  et  de  la  couleur  de 
cire  (épurée);  leur  blancheur,  relevée  de 
points  pourpres  sur  les  segments  latéraux 
retroussés,  enfin  leur  forme  toute  particu- 
lière, imitant  quelque  insecte  contracté  sur 
lui-méme,  font  de  cette  plante  un  objet 
véritablement  attrayant. 

En  attendant  que  nous  en  donnions  la 
figure  dans  ce  recueil,  nous  compléterons 
ainsi  la  phrase  spécifique  de  M.  Lindlcy  : 

G.  sepalis  lateralibus  ruilimcntariis  cum  gynns- 
tinmte  connatis  triangularibus , supremo  uvali- 
dilatato  forniratn  apiculalim  revoluto.  pendis 
subrhnmboidis  lalissimis  marginc  revolutis,  la 
hcllu  breviter  unguiculato  ilorso  rotundatu  inscc- 
tum  quoddaai  iu  sc  rcplicato-contractum  simu- 
lante. bas!  antlca  tubcrculato;  hypochilio  anticc 
rnlundatim  nperto  cavo  abrupte  acin  applicalis 
marginibus  elausn,  cornubu*  a tmte  crasses  appli- 
calls  in  selas  tenues  erectas  desinentilms;  epichi- 
lio  ovatu  brevi  canaliculato.  apieulatim  recurvo; 
gynostemalc  apice  rotuudatiin  inflat».  rostcllo 
4-eormilo , eonnibus  infcriorîlms  subeiongatis 
tenuibus.  Psrtithhitlbi*  foUitqHe  AcaoPKHA . 

Ch.  !.. 
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337. 


Étvm.  mère j présent  (don  ou  dédicace  à une  mère  Ci). 

Rutaceai  § Pilocarpeæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  parvus  quin-  i 
(juefidus.  Corollœ  pctala  5 hypogyna  infra  discum 
inserta  cal  y ce  multo  majora  æstivationc  valvata 
sub  anthesi  patent issima.  Stamina  S inter  disci 
lobos  inserta  petalis  alterna;  fllamentis  brevissi- 
mis  subulatis  reflexis,  antneris  introrsis  bilocu- 
laribus  cordiformibus  dorso  afiixis  versa tili bus 
longitudinaliter  dehisccntibus.  Ovarium  disco 
supra  illud  expanso  immersum  et  velatum  tu- 
bereulatum  8-lobum  SMoculare.  Ch'ula  in  loculis 
gemina  anjjulo  ccntrali  col  latéral  iter  appensa 
anatropa.  Stylus . brevissimus,  stigmate  obtuso 
indivise.  Fructus .... 

Frutices  brasilicnscs.  foliis  oppositis  simplici- 
bus  v.  bi-trifoliolatis  lanccolato-oblongis  v.  obo- 
vatis  integcrrimispellucido-punctatis,  pctiolorum 
basibus  dilatatis  concavis  sursum  produclis  con- 
niventibus  v.  vix  dilatatis  et  rotundatis  separa- 
tis,  gemmam  terminalcm  includcntibus,  stipulis 
nullis,  paniculis  terminalibus  et  lateralibus  brac- 


teatis,  floribus  parvis  atropurpureis  punctato- 
glandulosis  interaum  parte  quinta  imminutis. 

Erdiicb.  Gen.  Pl.  5938. 
(pauci»  muUti»). 

Metmdorta  St-IIh.  Fl.  bru.  I.  81.  t.  16.  Ara.  Jim.  Mc  ni 
Mus.  XII.  487.  Diet.  dus.  X.  513.  Mai».  Gen.  Pl.  63  (45). 
Wur.  Heperl.  I.  501. 

CHARACT.  SPEC.  — il.  rantis  dichotomie 
vermeil] osis  glahris,  peliolis  vix  1m si  inflatis  ro- 
tundatis, folits  ternatis  amplis,  foliolis  obovatis 
acuminato-obtusis  glabcrrimis  parallcli-venosis , 
panictila  ramosa,  calyeis  loliis  brevissimis  rotun- 
datis,  petalis  convexts  de  medio  ad  apieem  supra 
nultcrulis  stcllatim  recurvato-patulis,  disco 
îi-lobo  (lobis  emarginatis)  tubercules  séria tint  ob- 
sito  et  cireumdalo,  staminibus  disci  sinubus  op- 
positis, stigmate  subsessili  capitato.  Nos. 

itctrodorca  alropurfiurtu  Fischer?  in  litt. 
teste  Don.  Galbotti  (aut  loco?)  et  Noa.  sub  præs. 
tab.l 


M.Galeotti  nous  a communiqué,  eh  1846, 
un  échantillon  sec  d'une  plante  qu'il  pos- 
sédait alors  en  fleurs  dans  ses  serres , et  qu’il 
avait  reçu, sous  le  nom  ci-dessus  adopté, dit- 
il,  de  M.  Fischer,  directeur  du  Jardin  botani- 
que impérial  de  S'-Pétersbourg. L’envoi,  qui 
lui  en  avait  été  fait,  n’était  accompagne  d’au- 
cuns documents  sur  l’histoire  de  la  plante , 
ni  sur  le  botaniste  qui  l'aurait  déterminée  ; 
et  malheureusement  nous  ne  pouvons  sup- 
pléer à cette  regrettable  omission.  Il  est 
probable  que,  comme  ses  congénères,  elle 
est  originaire  de  l’Amérique  méridionale. 

Ayant  eu  occasion  de  la  voir  fleurir  avec 
luxuriance,  l’an  dernier,  dans  le  jardin  Van 
lloutte,  nous  avons  pu  nous  assurer  qu’elle 
appartenait  bien  au  genre  Metrodore a,  dans 
lequel  elle  constituait  une  espèce  nouvelle, 
et  nous  lui  avons  conservé  le  nom  spécifique 
atropurpurea , assez  impropre,  toutefois, 


puisqu’il  convient  à toutes  les  autres  es- 
pèces du  genre,  dont  les  fleurs  sont  égale- 
ment d’un  pourpre  noirâtre. 

Elle  en  est  jusqu'ici  la  quatrième,  et  dif-, 
fère  principalement  de  la  M.  nigra  S‘-Hii. 
par  ses  feuilles  trifoliolées  ; de  la  M.  stipu- 
lons Mart.  par  ses  pétioles  simplement  et 
& peine  renflés  à la  base  ; de  la  M.  pubes- 
cens  S'-Hil.  et  Tul.  par  la  glabrité  et  la  dis- 
position de  son  inflorescence  (1).  Il  est  pré- 
sumable que  c’est  la  première  fois  qu’on  en 
donne  la  figure,  sinon  la  description. 


(1)  Elle  parait  extrêmement  voisine  de  cette 
dernière,  que  nous  ne  connaissons  pas  ; et  on 
aperçoit  même,  mais  seulement  à l’aide  d’une 
loupe,  quelques  petits  poils  épars  sur  Taxe,  les 
divisions  et  les  pédiccllcs  de  la  panicule.  Peut- 
être  est-ce  la  même  plante?  mais  nous  ne  sau- 
rions décider  la  question,  en  raison  de  l’extrême 
brièveté  de  la  phrase  spécifique  des  auteurs. 


I*)  L'etymologie  d.  re  moi  non»  r.l  inconnu..  Il  cl  eddemnienl  tiié  du  grec;  mai*  on  pourrait  Ir  faire  ddrir.r  de  plusieurs 
entre*  compose,  Hou*  non,  tirCton,  A mu  qui  non,  semblent  le  plu*  probable,. 
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C’est  un  arbrisseau  fort  remarquable  par 
la  beauté  de  son  port  et  de  son  ample  feuil- 
lage trifoliolé;  ses  grandes  paniculcs  cauli- 
naires  composées  de  petites  et  nombreuses 
fleurs  d’un  pourpre  noirâtre,  sont  d’un 
élégant  effet.  Sous  ces  rapports,  il  contri- 
buera notablement  à la  décoration  pitto- 
resque d’une  serre  chaude. 

Üescript.  Rameaux  dichotoracs,  cylindriques, 
légèrement  renflés  aux  articulations  (qui  sont 
distantes),  et  couverts  pendant  la  jeunesse  d’une 
foule  de  petites  verrues  fauves.  Feuilles  opposées, 
trifoliolées,  très  glabres,  distantes;  pétioles  cy- 
lindriques, légèrement  canaliculés  en  dessus,  vèr- 
ruculeux,  légèrement  renflés  à la  base,  laquelle 
s'articule  simplement  avec  la  tige;  pétiolulcs  très 
courts,  plans  en  dessus;  le  médian  à peine  plus 
long;  folioles  amples,  obovées,  atténuées  à la 
base,  brièvement  acuminées-obtuses  au  sommet, 
parallélinervcs,  d'un  beau  vert  clair  et  sublui- 
sant en  dessus,  plus  pâle  en  dessous.  Nervures 
à peine  saillantes  en  dessous.  Paniculcs  amples , à 
divisions  opposées,  décussccs,  et  naissant  sur  le 
vieux  bois.  Fleurs  solitaires,  binées,  ternées  ou 


même  réunies  en  plus  grand  nombre  et  disposées 
en  courts  racémules.  L'axe,  les  rameaux,  les 
pédiccllules  sont  glabres,  ou  plutôt  couverts  de 
quelques  poils  très  courts  et  perceptibles  à peine 
avec  une  loupe!  Chaque  racémulc,  chaque  pédi- 
eelle  ou  pédicellule  est  muni  à sa  base  d'une 
courte  bractée  ou  bractéolc  subuléc,  convexe, 
appliquée.  Calycc  très  petit,  découpe  en  5 seg- 
ments très  courts,  arrondis,  épais.  Pétales  K, 
subonguiculés,  dilatés  et  connivcnts  à la  base, 
de  manière  à faire  regarder  la  corolle  comme 
monopétalc,  puis  lancéolés,  aigus,  convexes, 
charnus,  étalés  en  étoile,  pubérules  du  milieu  au 
sommet  qui  est  légèrement  recourbé.  Disque 
5-lobé;  lobes  échancrés,  libres  presque  jusqu'à 
la  base,  et  couverts  de  tubercules  inégaux,  dont 
une  série  marginale,  et  cinq  autres  rayonnant  du 
stigmute  à la  circonférence;  les  intervalles  rem- 
plis de  plus  petits.  Filaments  staminaux  oppo- 
sés aux  sinus  Ju  disque,  insérés  obliquement, 
très  courts  et  subulés;  anthères  subcord i formes  ; 
loges  ovées.  Stigmate  subsessile,  renflé -capi té. 
Ovaire  5-loculaire  ; loges  biovulées, alternant  avec 
les  lobes  du  disque  qui  les  recouvre  en  entier.... 

Ch.  L. 


ciLTtin»:. 


Si  l’on  ne  peut  vanter  cet  arbrisseau  pour 
la  beauté  de  ses  fleurs,  en  revanche,  leur 
nombre,  leur  disposition  et  leur  coloris  in- 
solite, son  port  et  son  feuillage  surtout, 
en  feront  un  très  bel  ornement  pour  nos 
serres.  On  le  plantera  dans  un  riche  com- 
post ; on  le  scringuera  souvent  pendant  les 


(S  Cm.) 

chaleurs,  pour  en  entretenir  les  feuilles 
dans  un  état  constant  de  propreté  ; et  on 
le  multipliera  facilement  de  boutures  cou- 
pées aux  articulations  et  faites  sur  couche 
chaude,  à l’étouffée. 

L.  VH. 
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OROTHAMIIS  ZEY1IERI. 

OHOTHAM.NK  DE  ZKYHEH. 

Étym.  ofûç  [c«r  ; t®.},  montagne  ; 6*ju*oç  [•«  ; •],  arbrisseau. 

Protcaccœ  § Proteidœ.  — Tctrandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Involucrum  univer-  | 
sale  menibranaccum  polyphylluin  coloratum  ca-  i 
lyccs  et  stigma  ta  superans.  Recrptaculum  com-  ! 
munc  planuin  paleis  Oliformibus  tectum.  Culyx 
eoroliinus  distincte  4-partitus  rcgularis,  laciniis 
starniniferis  basi  coalitis.  Stylus  sabulato-filifor- 
mis,  stifj mate  angustato  cylindracco  dociduo.  AW 
sessilis  ventricosa,  immatura  tenuissime  pube- 
nila.... 


Orothamnut  Pktn,  Mac.  el  in  lill.  sicul  admonct  Cl.  Hou 
iti  , I.  infra,  e.... 

CHARACT.  SPEC.  — Unicai  speciei  (?)  sunt 
infra  relati.... 

Orotfiamntis  Zeyheri  Pappk,  Mse.  et  IIook.  Bot. 
Mag.  t.  4337  (Mars  fH48). 


Dans  plusieurs  articles  de  ce  recueil,  nous 
avons  appelé  l'attention  des  Anthophiles  sur 
les  agréments  que  pouvait  procurer  la  col- 
lection et  la  culture  des  plantes  apparte- 
nant & la  famille  des  Protéacées.  Ces  plan- 
tes, en  efTet,  trop  négligées  dans  nos  jar- 
dins , où  elles  sont  d’ailleurs  peu  connues, 
joignent  à un  port  toujours  pittoresque, 
une  élégance  et  une  singularité  florales 
toutes  particulières,  que  relève  souvent 
encore  un  coloris  délicat  et  varié. 

La  Flore,  jalouse  de  porter  à la  connais- 
sance de  scs  lecteurs  les  beautés  végétales 
le  plus  dignes  d’orner  leurs  serres,  se  pro- 
pose de  figurer  successivement  les  espèces 
les  plus  brillantes  des  genres  principaux 
de  cette  famille;  elle  ne  pouvait  mieux 
faire,  pour  commencer,  que  de  figurer  la 
remarquable  nouveauté  dont  il  s'agit,  et 
dont  on  espère  l’introduction  prochaine 
dans  les  collections.  Son  beau  port,  son  re- 
marquable feuillage, ses  élégantes  et  grandes 
fleurs  (involucres)  roses,  velues,  assez  sem- 
blables , au  premier  abord  à celles  de  cer- 
taines espèces  de  Cactées,  la  fera  admettre 
incontinent  dans  tous  les  jardins. 

Elle  croît  au  Cap,  où  M.  Zevhcr,  voya- 
geur-botaniste distingué,  auquel  on  doit 
la  découverte  d’un  grand  nombre  de  plan- 

toiiiî  iv. 


tes  de  l’Afrique  australe,  l'a  découverte, 
croissant  dans  les  marécages,  sur  les  som- 
mets des  montagnes  du  pays  des  Hottentots, 
et  fleurissant  dans  le  mois  de  juillet.  Le 
D'  Pappe,  établi  au  Cap,  en  fait  le  type 
d’un  nouveau  genre,  voisin  du  Mimetes  et 
qu’adopte  M.  Hooker  (1.  c.). 

Voici  la  description  que  nous  en  donne 
M.  Pape  : 

Discuter.  « Arbrisseau,  haut  de  fi  à 8 pieds, 
dressé,  à rameaux  pourprés,  velus.  Feuilles  al- 
ternes, scssiles,  imbriquées,  nombreuses,  entiè- 
res, elliptiques,  membranacécs,  extérieurement 
convexes,  concaves  intérieurement,  obsoiètement 
veinées,  pellucides-ponetuées . glabres  (ciliées, 
ad  fi'piT.),  bordées  de  pourpre,  d’un  pouce,  un 
pouce  et  demi  de  long,  et  munies  nu  sommet 
d'une  pointe  calleuse,  colorée,  réfléchie.  Capi- 
tules. un  à trois,  ou  plus,  à l’extrémité  de  cha- 
que ramrau,  et  nutants,  bractéés.  Feuilles  de 
l’involucre  distinctes  à la  base,  membranacécs , 
pctaloïdcs,  de  couleur  rose;  les  externes  plus 
larges,  nblongucs,  obovées,  obtuses,  veinées, 
glabres  en  dedans , velues  extérieurement  et  ci- 
liées; les  internes  plus  petites,  lancéolées,  ncu- 
minées,  très  veines.  Bractées  semblables  aux 
feuilles,  imbriquées,  ohlnngucs-laneenlécs,  gla- 
bres en  dehors,  luisantes,  très  poilues  aux  bords. 
Laeinies  ealycinales  velues,  barbues  au  sommet 
et  un  peu  plus  courtes  que  le  style.  Celui-ci 
décidu,  filiforme,  glabre;  stigmate  apiculé,  co- 
loré. » 

Ch.  L. 
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Explication  des  Figure*. 


Fig.  I.  Une  fleur  isolée  (fig.  gross.). 


CVLTIRE. 


Cette  plante,  à tous  égards,  sera  traitée 
comme  les  Protea  proprement  dits.  Sans 
doute  la  culture  des  Protéas  n’a  rien  de 
difficile,  mais  leur  conservation,  comme 
celle  des  Ericas,  exige  une  grande  surveil- 
lance. Comme  ces  plantes,  en  effet,  un 
Protéa  vigoureux  et  bien  portant , en  appa- 
rence, est  mort  vingt-quatre  heures  après; 
et  sa  mort  est  duc  & deux  causes  : à un 
excès  de  sécheresse  ou  à un  excès  d’humi- 
dité. Ce  sont  donc  deux  extrêmes  qu’il  faut 
soigneusement  éviter,  en  maintenant  ces 
plantes  dans  une  atmosphère  bien  aérée  et 


(S  F.  ) 

suffisamment  imprégnée  d'humidité.  On 
les  plantera  en  terre  de  bruyère,  soit  pure, 
soit  plutôt  mélangée  de  terreau  de  feuilles 
bien  consommé  et  non  passé  au  crible.  En 
les  rempotant,  il  faut  prendre  garde  de  n'en 
point  blesser  les  racines , dont  on  retran- 
chera seulement  celles  qui  se  trouveraient 
mortes  ou  gâtées,  à l’aide  d’un  couteau 
bien  affilé.  Multiplication  assez  facile  de 
boutures  coupés  à l’articulation , et  faites  â 
l'étouffée  sur  couche  tiède  et  sous  cloche. 

L.  V. 


MISCELLANÉES. 


f 111.  COTOAIEiSTER  COIHPTUS  Ch.  L. 

( POU  ACE*.) 


Le  jardin  Van  Iloutte  possède,  en  ce 
moment  (mai),  en  Heurs,  un  arbrisseau 
bien  ramifié,  touffu,  remarquable  par  un 
joli  feuillage  d’un  vert  gai,  presque  luisant, 
d'assez  nombreuses  fleurs  blanches  en  cy- 
mes  composées,  et  de  la  grandeur  et  de 
l’apparence  de  celles  de  l'Aubépine.  C’est 
un  CotoneaMer,  que  nous  croyous  inédit, 
du  moins  nous  ne  le  trouvons  point  décrit 
dans  les  ouvrages  que  nous  possédons. 

M.  Van  Houtte  croit  se  rappeler  en  avoir 
reçu  les  graines  du  Mexique.  S’il  en  est 


ainsi  ce  serait  la  seconde  espèce  américaine; 
toutes  les  autres,  comme  on  sait,  sont 
européennes  ou  croissent  dans  les  hautes 
montagnes  de  l'Asie  (Népaul,  Caucase,  etc.). 
Notre  plante  diffère  surtout  de  l’espèce 
mexicaine  déjà  connue  (C.  dmticulatus  HB. 
et  K.)  par  des  feuilles  très  entières  au 
bord,  et  non  denticulées.  Elle  fera  bon 
effet  dans  les  bosquets  et  les  massifs  des 
jardins  et  des  parcs.  Nous  en  donnons 
ainsi  la  diagnose  spéciquc  (f). 

Ch.  L. 


(I)  Frutex  glabcr  incrmis  nitidus,  ramis  virgatis  atropurpureis  verruculis  albidis  notatis,  ju- 
nioribus  apice  soluni  villosulis  (sicut  et  petioln,  folii  nervo  rnedirt  subtus  margineque);  petiolis 
brevibus  ranaliculutis;  stinulis  lincari-subulatis  caducis;  foliés  exacte  elliptieis  apice  mucronu- 
latis  (0">,0îi0  long.  O”  ,022  lat.);  nervis  anastomosantibus  immersis,  mediaun  robusto  infra  pro- 
minrnte;  cymis  composites  multifloris  basi  fnliatis  lateralibus;  calycc  turbinato  S-dentatn  villo- 
sulo:  petalis  rotundatis  basi  supra  pilis  pulvinatim  snfTultis ; sta minibus  20.  filani.  uniscriatis  (altéra, 
brevioribus)  intra  discuni  mcmbranaceum  dentibus  ealycin  breviorem  et  calyccm  (arcte  hisdunbus 
connatis)  et  infra  pctala  insertis;  loculis  antli.  parallelis;  ovario  apice  villoso  biloculari,  locutis 
biovulatis;  styli  duo.  sligmatibus  rotundatis  exlus  ohliquis. 
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CYRTANTHERA  GH1ESBREGHTIANA. 

CVRTANTIlÈRE  DE  GHIESBREGHT. 


Étyü.  xPfrit)  courbe;  «rS-^a  (d'tft&Bftf,  fleuri ),  en  botanique,  anthère. 


Acanthaceæ  § Echinutacantheæ-Gendarussæ.  — Diandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  5-|>artiUis  îf-fi- 
dusve  æqualis.  laciniis  coloratis  tenuibus  lanceo- 
latis.  Corolla  ringcns,  tubo  longo,  la  b iis  profunde 
divisis  æqualibus  . superiorc  complicato  lineari- 
falcato,  inferiore  clongato-obconico  apice  trifido, 
laciniis  brevibus  conniventibus , media  plcrisque 
angustiore  apice  complicato* reçu rva.  Stamina 
duo  basi  tubi  inscrta  eidemgue  ultra  medium 
adnata  longitudinc  labii  supenoris  apice  rccurva. 
Anthera  cernua  brevis  bilocularis,  loculis  antror- 
sum  déhiscent ibus  margine  membranaccis  in  con- 
nectivo  plcrisnue  semilunari  apice  rccurvo  cari- 
nato  subsccunuis,  lateribus  plcrumquc  arctc  con- 
tigu is  muticis,  altcro  paulo  demissiorc,  subinde 
connectivo  protracto  omnino  distantibus.  Stigma 
obtuse  unilabiatuin.  F rue  tus 

Practices  caufe  valida , foliis  amplis  latis  petio- 
tatis , floribus  Aphelandræ  magnis  at  angustis 
coccineis.  Plcrisque  thyrsus  terminaiis  decompo- 
situs  densissimus  multiflorus  speciosus , rarais 
secundifloris , bracleis  bractcolisyue  calycc  Ion - 
gioribus  plcrumquc  coloratis  tenerisf  ilïis  latio- 
ribus. 

Sui  «b  Liin  in  DC.  Prodr.  XI.  328. 

Cyrlanthera  ab  Essai.  in  Eaoiica  et  Mabt.  Fl.  bras, 

fisc.  VII.  p.  93.  99.  et  in  I.  e. 


CHARACT.  SPECIEI.  - C.?  frulex  ramosis- 
simus  glaber,  ramis  nodoso-inflatis  subtetragonis, 
4 lineis  subelcvatis;  foliis  distantibus  pctiolatis 
cllipticis  acu  minât  is  arcuato-rccurvatis  suberenu- 
latis;  calycc  brevi  glanduloso-piloso  (sicut  et  in- 
florcsccntia  tota)}  pediccllis  bmracteolatis  biflo- 
ris  ; flore  uno  sessili  in  dichotomiis  ; corolla  glabra 
trigona  bilabiata,  basi  3 squamis  scricco-pilosis 
adnatis  stipata;  lahio  super,  apice  triangulari, 
bifîdo  arcuatim  plicato-vcnoso,  infer.  recurvato 
trifido;  loculis  antherarum  inœqualibus  basi  di- 
varicatis;  lilamentis  de  basi  ad  medium  adnatis 
et  pubescentibus;  stigmate  vix  bifido  ovato  arti- 
eufato  glabro.  Ch.  L.  (sub  Scricographide  Ghies- 
breghtiana,  msc.) 

Cyrtanthcra  Ghicsbreghtiana  Décaissé  in  litl. 
et  in  Rev.  hort.  ter  mai  1848.  et  sub  præs.  tab. 

Scricographis  Ghicsbreghtiana  Nees  ab  Es  es  b. 
ii.  DC.  Prodr.  XI.  730.  Cu.  L.  Msc.  (1).  et  Fl. 
des  Serres  et  des  Jardins,  Mise.  7.  sub  N°  242. 
Juin  1847. 

Justicia  Ghicsbreghtiana  Cu.  L.  Flore. 

Justicin  Ghiesbreyhtii  et  Aphelundra  G hits - 
breghtiana.  Hort. 


« L'horticulture  est  redevable  de  l’intro- 
duction, b l’état  vivant,  de  cette  plante  dis- 
tinguée à M.  Ghiesbreght,  zélé  collecteur 
de  plantes,  au  Mexique  (1858).  Elle  était 
également  nouvelle  pour  la  science  et  avait 
reçu  des  horticulteurs  belges  les  noms  de 
Justicia  Ghiesbreglitii:  le  premier,  en  raison 
de  la  ressemblance  extérieure  de  la  plante 


avec  celles  de  ce  genre , le  second  par  re- 
connaissance envers  l’introducteur.  » 

Cet  arbrisseau , qui  a fleuri  dans  les  ser- 
res du  Muséum , m'a  paru  ne  se  rapporter 
rigoureusement  b aucune  espèce  connue, 
et  devoir  en  constituer  une  nouvelle  dont 
j'expose  les  caractères. 

Plante  d’un  mètre  environ  de  hauteur;  ra- 


[tj  !..  e,r»etér,  principal  du  .car.  Strictymphii  (ffjjprxef,  »o,cui.  ypaÇ Hç,  deuia.  marque)  de  M.  Pires  (Erbuc..  cl 
Hart.  Fl.  bras.  fase.  VII.  93.  107.  DC.  Prodr.  XI.  380),  est  la  protêt ire,  a la  bâte  de  la  corolle,  de  Irait  equatnet  velue* 
(Glanent*  slaminaai  avorté*!);  et  ce  caractère,  la  planta,  dont  U est  question  en  l'article  ci-joint,  le  présente  d'une  manière 
notable.  Nous  l'avions  signalé,  en  décrivant  dans  la  Flore  (I.  e.)  celte  nouvelle  espèce,  comme  un  Jaiticia  ; mais  se  fondant 
sur  lui,  également,  M.  Nees  avait  réuni  notre  Jutlieia  A son  nouveau  genre.  Notre  collaborateur,  toutefois,  M.  Decaisne 
(et  l'opinion  d'un  tel  botaniste  est  certes  d'un  grand  poids),  persiste  A oOîrmer  que  celle  plante  appartient  au  Cyrlanthera  du 
meme  auteur.  Nous  reproduisons  sa  description,  tout  en  faisant  observer  que  la  plante  en  litige  ne  nous  parait  pas  présenter 
riartement  les  caractères  attribues  au  genre  Cyrlanthera . auquel  d'ailleurs  le  savant  botaniste  allemand  n'allribne  pas  les  trois 
squames  staminoides,  sur  lesquelles  il  a fondé  son  .SrrieoÿrapÀi*.  Nous  laisserons  donc  naturellement  à re  dernier  la  tAcbc  de 
décider  en  dernier  ressort  si  notre  plante  doit  être  un  Cyrlanthera  ou  un  Serirographii.  Cn.  L. 
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meaux dressés,  herbacés,  articulés,  noueux , gla- 
bres, teintés  de  violet  à chacune  des  articulations. 
Feuilles  elliptiques,  atténuées  anx  deux  extrémi- 
tés, ondulées,  glabres,  plus  pâles  et  à nervure 
moyenne  saillante  en  dessous , longues  de  (M)6 
à 0“08,  larges  de  (M)2  à (MS,  pétiolées  ; pétioles 
creusés  à la  face  supérieure,  légèrement  renflés 
à la  base,  glabres.  Fleurs  disposées  en  paniculcs; 
pédoncules  bifurques  au  sommet,  grêles,  d’abord 
parsemés  de  petits  poils , puis  glabres  j rameaux 
florifères  souvent  subdivisés  eux-mêmes,  cou- 
verts de  poils  glanduleux , violâtres.  Fleurs  scs- 
siles,  accompagnées  de  bractées  linéaires,  aussi 
longues  que  le  calyee  ; celui-ci  présente  cinq  fo- 
lioles linéaires,  aiguës,  presque  égales,  herbacées, 
parsemées  de  poils  glanduleux.  Corolle  de  couleur 
ponceau,  à tube  élargi  de  la  base  au  sommet, 
marqué  en  dessous  de  stries  obliques,  long  de 
(MS  à (MM,  presque  complètement  glabre,  bi- 
labié;  lèvre  supérieure  ovale,  acuminéc,  presque 
entière,  concave,  parcourue  à l'intérieur  par  deux 
plis  qui  embrassent  le  style;  l’inférieure  réflé- 
chie, plus  ou  moins  roulée  sur  elle-même,  est 
munie  de  trois  dents  à peine  distinctes,  les  deux 
latérales  étant  plus  petites  encore;  l'intérieur  de 
la  corolle  est  glabre,  muni  à la  base  de  trois 
sortes  d'écnillcs  réfléchies,  laciniécs-vclucs,  et  de 
deux  lignes  de  (mils,  correspondant  aux  deux 
étamines.  Celles-ci,  qui  égalent  la  longueur  du 
tube,  sont  munies  de  filets  glabres  qui  suppor- 
tent des  anthères  à loges  obtuses,  parallèles,  sé- 
parées par  un  connectif  peu  saillant.  Le  style  est  i 
très  grêle,  glabre,  de  couleur  ponceau;  le  stig-  | 


mate  très  |xelit,  jaunâtre,  presque  entier;  l'ovaire 
petit,  conique. 

Le  Cyrtanlkera  Ghiesbregliliana  diffère 
à peine  du  C.  macranlha,  décrit  d'abord 
par  M.  Bentham  (PI.  Hartw.  78)  sous  le 
nom  de  Justicia  ( Gen . nov.)  macranlha, 
puis  classé  par  M.  Nees  d’Esenbcck  (DC. 
Prodr.  I.  c.)  dans  le  genre  Cyrlanthera. 
Cependant  les  feuilles  sinueuses,  la  présence 
des  poils  glanduleux  sur  les  rameaux  de 
l'inflorescence,  la  petitesse  relative  de  la 
corolle,  m'ont  engagé  à séparer  ces  deux 
plantes. 

Notre  C.  Gliiesbreghliana  a d’abord  été 
signalé  par  M.  Ch.  Lemaire  (1.  c.)  sous  le 
nom  de  Justicia  Ghiesbregliliana;  puis  à 
Paris,  chez  M.  Bertrand,  sous  celui  d 'Aplie- 
landra  Ghiesbregliliana;  enfin  M.  Nees  (l.c.) 
range  cette  meme  plante  dans  son  genre 
Sericogruphis,  quoiqu’elle  n’en  offre  pas  les 
caractères,  mais  en  se  fondant  sur  une  des- 
cription trop  succincte , publiée  dans  la 
Flore  par  M.  Lemaire  (1). 

D“*. 

(I)  L’analyse  de  la  fleur,  que  nous  donnerons 
prochainement,  fera  ressortir  quelques  différen- 
ces et  servira  à l'éclaircissement  de  la  question. 

Ch.  L. 


nuis 


La  présence  de  bon  nombre  d'espèces 
d'Acanthacées  et  particulièrement  de  Jusli- 
cia,  que  recommandent  leur  port,  le  nombre 
et  le  riche  coloris  de  leurs  fleurs,  ne  peut 
qu’apporter  une  heureuse  diversité  parmi 
les  autres  plantes  de  la  serre , par  le  con- 
traste de  leur  ensemble.  Joignez  A cela  leur 
robusticité,  leur  floraison  incessante , la 
facilité  extrême  de  leur  culture  et  de  leur 
multiplication  : indifférentes  qu’elles  sont 
sur  le  choix  du  sol  et  de  la  place  qu'on 
leur  attribue.  La  plupart  d'entre  elles 
peuvent  se  contenter  de  la  serre  froide. 
Il  est  à peine  besoin  de  dire  que  pour 
prospérer,  toutefois,  clics  préfèrent  un  sol 
riche  et  une  bonne  exposition.  Elles  se  plai- 


sent volontiers  dans  un  milieu  un  peu  hu- 
mide, pendant  tout  le  temps  de  leur  végé- 
tation , et  se  trouvent  bien  d'être  fré- 
quemment seringuées,  pour  en  éloigner 
les  insectes  parasites  qui  les  attaquent  vo- 
lontiers. Il  est  bon  d'en  pincer  les  extré- 
mités, pour  les  empêcher  de  s'emporter,  et 
en  obtenir,  par  conséquent , une  floraison 
plus  abondante.  Toutes  ces  plantes  sont 
gourmandes  et  aiment  un  rempotage  fré- 
quent; dans  cette  occurence  on  en  rtifrui- 
chit  toujours  les  racines.  Multiplication 
prompte  par  le  bouturage  des  rameaux, 
coupés  aux  articulations  cl  faites  à la  façon 
accoutumée. 

L.  VH. 
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BMCHYSTEUA  TUBEROSUN. 

bracuystelme  à rhizome  tubcreux. 


Étym.  court;  ceinture  (androzouc). 

Asclepiadaceœ  § Stapelieæ-Ceropegiæ.  — Pentandria-Digynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  pcntaphyllus.  j 
Corollu  cainpanulota , sinubus  angulatis.  Corona 
staminca  ( Androzona  simplex!)  pcntaphylla,  fo-  | 
liolis  gynostegio  medio  adnatis  trilobatis,  lobis 
antheris  opposilis  simplicibus  longioribusque  ad 
basim  dcnlibus  biais  introrsum  plus  nnnusve 
pilosis  stipatis.  Gynostrgium  inclusum.  Antherœ 
simplices  membrana  destitutæ.  Massa?  pollinis 
( PolUnia ) ercctæ  supra  basim  afExæ  liinc  mar- 
ginc  pcllucido  quasi  operculatæ.  Stigma  muti- 
cum.  Folliculi  gemini  graciles  lœvcscrecti,  pe-  \ 
duncuto  recto.  Semina  comosa. 

Herbæ  austro-africanœ  perennes,  radice  tube - 
rosa  cduli,  foliis  piloso-scabris , floribus  binis- 
trinisve  extra  axillaribus. 

Iliaiiii*  in  UC.  Prodr.  XI.  <546. 
i Parcnih.  csrrplis.) 


Braehytulma  R.  Ba.  Roi.  Mag.  I.  2343.  3016.  Bot.  Reg. 
t.  722.  1113.  E.  Mttsa,  (lomiu.  PI.  ofr.  193.  Eidiicr  Grn. 
PI.  3517.  Ion.  Gen.  P).  271  (178).  DictfMB.  I.  c. 

CHARACT.  SPECIEI  . B.  foliis  lincaribus 
angustc  lanceolatis  basi  et  apiec  attenuatis  hirtis. 
corollœ  tnbo  depresso,  limbi  laciuiis  ovato-lan- 
eeolalis  ciliatis , coronæ  staminew  lobis  triangu- 
laribus  integris  (Dne  1.  c.). 

Brachystebna  tuberosum  R.  Br.  Bot.  Mag. 
t.  2343.  Bot.  Reg.  t.  722. 

Stapetiu  tuberosa  Mkkrbirg  le.  t.  84.  f.  I. 

? Pergulariu  edulis  Thunb.  Fl  cap.  233. 

? Echites  edulis  Eji  sd.  Observ.  in  Gcnus  Echi- 
tem.  8.  f.2.  (?Quæ  proximæ  duœ  species  prœscnti 
referenda*  potius  quant  B?  macrorhizo  É. Meyer 
1.  c.) 


L’établissement  Van  Houtte  a reçu  tout 
récemment  de  l’Afrique  australe  plusieurs 
beaux  individus  de  la  plante  qui  fait  le  su- 
jet de  cet  article  : plante  assez  rare  dans  les 
collections,  bien  que  les  catalogues  anglais 
en  fassent  remonter  l’introduction  à l’an- 
née 1820.  Nous  ne  connaissons  pas  les  par- 
ticularités historiques  qui  peuvent  la  con- 
cerner; son  curieux  port,  ses  jolies  petites 
fleurs  bariolées  et  d’un  joli  effet,  quand  les 
rameaux  en  sont  palissées  sur  un  treillis 
en  éventail  ou  en  boule,  en  font  une  plante 
désirable  pour  contribuer  à l’ornement  des 
serres  froides.  L’odeur  de  ces  dernières  est 
quelque  peu  nauséeuse.  M.  Drège  l'a  ob- 
servée récemment  au  Cap , dans  des  en- 
droits rocheux,  assez  humides,  à 4-h000 
pieds  de  hauteur,  au-dessus  de  l’océan, 
entre  les  Zondagrivier  et  Kailerivier  (ri- 
vières des  Chats  et  du  Dimanche). 


Descript.  A l’exception  du  rhizome,  qui  est 
un  tubercule  arrondi,  d’une  consistance  charnue 
et  ferme,  toute  la  plante,  ainsi  que  les  parties 
externes  de  la  fleur,  sont  couvertes  de  poils 
courts  (glanduleux  sur  les  parties  florales).  Tige 
suffrutiqueusc , molle,  débile,  rougeâtre,  à ra- 
meaux procombants -redressés  vers  le  sommet. 
Feuilles  inferieures  ovées  ou  lancéolées;  les  su- 
périeures linéaires,  subconcaves,  toutes  oppo- 
sées, plus  rarement  ternées,  ciliées  aux  bords 
et  à la  carène.  Fleurs  penchées,  subvert icillées, 
fasciculccs  (au  nombre  de  2-3-4  par  fascicule), 
portées  par  des  pédoncules  à peine  plus  longs 
que  les  pétioles  (ceux-ci  très  courts).  Calyccquin- 
quéfidc,  très  petit.  Tube  corolléen,  campanule, 
d’un  vert  pâle  en  dehors,  finement  ponctué  de 
rouge  à la  base  ; limbe  d'un  rouge  sombre,  noirâ- 
tre, de  3 segments  aigus,  étalés  en  étoile,  à 
bords  révolutés,  frangés;  gorge  d’un  beau  jaune, 
interrompu  élégamment  de  petites  bandes  pour- 
pres, scmicirculaires.  Androzone  qtiinquclnhcc , 
dont  les  lobes  triangulaires  drcsscs-copvergcnts. 
(Ad  descr.  et  fit/.  Lindl.;  v.  nec  fie.  ncc  sice.) 

Ch.  L. 


m.TiHi;. 


Oii  plaotcra  cette  espèce  dans  un  com- 
post ordinaire,  en  un  pot  bien  drainé;  on 
la  tiendra  légèrement  humide  pendant 


(S  F) 

toute  la  belle  saison  ; mais  en  hiver,  sai- 
son pendant  laquelle  on  la  placera  près 
des  jours  , bien  quelle  ne  perde  pas  com- 
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plètement  ses  liges , on  lui  ménagera  beau- 
coup les  arrosements.  Comme  ses  branches 
sont  faibles  et  retombantes,  on  les  palis- 
sera en  éventail  ou  en  globe.  La  multiplica- 
tion aura  lieu  par  boutures,  faites  sur 


coucbe  tiède  et  à la  façon  ordinaire.  On 
aura  soin  de  les  couper  aux  articulations 
foliaires,  et  seulement  lorsque  les  pousses 
seront  suffisamment  aoûtées. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

+ 112.  COUCilES  DE  MELONS  FLOTTANTES  DANS  LA  VALLÉE  DE  CASHMIRE. 


Voici  la  description  qu’un  voyageur  an- 
glais, M,  Mooreroft,  donne  de  ce  mode 
singulier  de  culture  : 

h Les  lacs  de  la  vallée  de  Cashmire  sont 
en  général  peu  profonds  et  remplis  d'une 
végétation  aquatique  vigoureuse , consistant 
en  Nymphéas,  en  Iris,  en  Roseaux  de  toute 
espèce;  cl  comme  les  bateaux  sont  obligés 
de  les  traverser  fréquemment,  ils  suivent 
certains  passages  qui  sont  comme  des  che- 
mins frayés  ou  la  navigation  n’est  pas  in- 
terrompue par  toutes  les  herbes.  Les  inter- 
valles sont  mis  à profit  par  les  paysans  du 
voisinage  qui  ont  imaginé  d'y  cultiver  des 
Aidons  et  des  Concombres.  Dans  ce  but , 
armés  d’une  sorte  de  faux,  ils  coupent  les 
plantes  aquatiques  à O™ ,65  de  profondeur, 
de  manière  à leur  enlever  toute  communi- 
cation avec  le  sol , et  ils  les  refoulent  les 
unes  sur  les  autres  pour  en  former  une 
sorte  d’épais  radeau  flottant  d’environ 
deux  mètres  de  largeur  sur  une  longueur 
indéterminée.  Quand  ces  radeaux  sont  con- 
struits, ils  coupent  les  sommités  des  plan- 
tes qui  s’élèvent  trop  au-dessus  de  leur 
niveau  et  répandent  sur  toute  leur  surface 
de  la  boue  qu’ils  puisent  au  fond  du  marais 
et  qui , en  s’insinuant  entre  les  tiges  et  les 
feuilles  entrelacées  de  toutes  ces  plantes , 
sert  à les  lier  entre  elles  et  en  forme  une 
nappe  homogène  qu’on  solidifie  encore  en 
la  couvrant  d'un  lit  de  Conferves.  Il  s’agit 
ensuite  de  fixer  ces  îles  artificielles  ; les  cul- 
tivateurs y réussissent  en  y enfonçant  de 
distance  en  distance  des  pieux  de  Saule  qui 
pénètrent  assez  profondément  dans  la  terre 
pour  que  les  vents  ne  puissent  rien  dé- 
ranger : disposition  qui  permet  cependant 
è cette  masse  flottante  de  s’élever  et  de 
s’abaisser  avec  les  eaux  du  lac.  Avec  de 
nouvelles  herbes,  ils  forment  sur  toute 
la  longueur  des  radeaux  deux  rungs  de 
tas  conoïdes  hauts  de  O”, 60,  larges  d'autant 


à la  base,  et  creusés  au  sommet  en  une 
sorte  de  nid  de  poule  qu’ils  remplissent 
avec  de  la  boue  prise  au  fond  du  lac  et  h 
laquelle  ils  mêlent  ordinairement  des  cen- 
dres de  bois.  C'est  alors  que  commence  la 
plantation.  Le  cultivateur  tient  tout  prêts 
de  jeunes  plants  de  Melons  et  de  Concom- 
bres ; il  en  met  trois  sur  chaque  tas  et  les 
abandonne  ensuite  & eux-mêmes.  « 

Mooreroft,  et  après  lui  un  autre  voyageur 
qui  a de  même  parcouru  la  vallée  de  Cash- 
mire,  assurent  n’avoir  jamais  vu  en  Europe 
de  plantations  de  Melons  et  de  Concom- 
bres aussi  vigoureuses  et  aussi  productives. 
La  récolte  se  fait  comme  la  plantation , au 
moyen  de  barques,  avec  lesquelles  on  cir- 
cule autour  des  couches.  Ces  dernières  sont 
en  général  assez  fortes  pour  supporter  le 
poids  de  l'homme  chargé  de  cucdlir  les 
fruits. 

Du  reste , ce  mode  de  culture  n’est  point 
limité  au  Cashmire  ; on  le  retrouve  en 
Chine.  Dans  ce  pays,  chaque  cultivateur 
possède  son  radeau  numéroté  qu’il  amarre 
au  rivage  et  qu'il  lance  au  milieu  des  lacs 
ou  des  étangs,  après  y avoir  déposé  ses 
jeunes  plants  de  Melons  ou  de  Pastèques, 
qu’il  soigne  et  qu'il  recueille  en  retirant 
sur  le  rivage  les  petits  Ilots  flottants  qui 
les  portent.  Celte  coutume  chinoise  est  fort 
rationnelle.  On  sait,  en  effet,  combien  les 
Melons  ont  besoin  d’arrosement  à l’époque 
de  leur  pleine  végétation  , et  on  comprend 
que  leurs  jeunes  racines,  en  contact  per- 
manent avec  l’eau  dans  lesquelles  elles  pé- 
nètrent, doivent  donner  aux  plantes  une  vi- 
gueur peu  commune.  Le  procédé  chinois, 
fort  simple,  comme  on  le  voit,  est  donc 
en  harmonie  avec  ce  que  nous  savons  de  la 
végétation  des  Aidons  et  des  fonctions  des 
racines. 

Naldin. 

{Revue  hortic.) 
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CAMELLIA  MISTRISS  ABBY  WILDER. 

Étyu.  V.  ci-dessus,  t.  Il,  juin  1846,  pl.  III. 

Terostrœmiaceæ  § Camellica-.  — Monadclphia-Polyandria. 

CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  anglice  Middlcmiatj  obtentis  in  horto  amcricano 

CHARACT.  SPECIEI  : Varietas  mcra  ex  typo  quodam  in  Muaaachuutt). 

(C.japoniai)  orla  (scminibus  ex  C.jap.  ear.  dicta  Camellia  Miatrias  Abby  Wilder. 


Cette  variété  est  doublement  le  digne  décorent  deux  ou  trois  lignes  d’un  rose 
pendant  du  C.  Wilderx,  donné  dans  notre  tendre  qui  en  interrompent  le  milieu.  Les 
livraison  précédente,  et  pour  son  élégante  feuilles  en  sont  amples  (4  pouces  de  long, 
facture,  qui  est  la  même,  et  comme  dédiée,  2 $ de  large),  d’un  beau  vert  clair,  ovées, 
à son  épouse,  par  l’obtenteur  lui-même,  lancéolées , réfléchies  au  sommet,  finement 
M.  Marshall  Wilder,  président  de  la  So-  dentées.  L’arbrisseau  lui-même  est  cité, 
ciété  d’Horliculturc  de  Massachusett.  avec  raison,  pour  sa  vigueur  et  sa  bonne 

C’est  encore  une  perfection,  dans  toute  tenue, 
l’acception  moderne  horticole  de  ce  mot  ; La  forme  et  le  coloris  des  fleurs  de  cette 
l'imbrication  en  est  parfaite;  les  pétales,  nouvelle  variété  rappèlenl  les  fleurs  du  C. 
extrêmement  nombreux  (90  à 100),  arron-  Duchesse  d’Orléans,  mais  avec  des  nuances 
dis  vers  la  circonférence , et  un  peu  ovés  encore  plus  délicates, 
vers  le  centre,  sont  d’un  blanc  pur,  que  Ch.  L. 


((■ti  n k 


Voir  pour  la  culture  générale  des  Camellias,  l’article  écrit  4 l’occasion  du  C.  Grande 
Duchesse  d’Étrurie  (l.  II,  juin  1846). 


L.  VII. 
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MISCELLANÉES. 

+ il 3.  des  SOINS  A DONNER  AUX  PLANTES  LORS  DE  LEUR  RECEPTION. 


Plantes»  de  pleine  terre. 

Les  plantes  de  cette  catégorie  s'expédient 
soit  au  printemps,  soit  A l'automne.  Si  elles 
ont  souffert,  en  raison  d’un  mauvais  em- 
ballage , ou  de  l'effet  d'un  long  voyage , ce 
que  l'on  reconnaît  suffisamment  à leur  mine 
languissante  et  fanée,  on  en  rafraîchit  légè- 
rement les  racines,  on  en  retranche  quel- 
ques rameaux  surabondants,  et  on  les  plante 
en  jauge,  au  nord  ou  au  levant,  ou  même 
au  couchant,  dans  une  terre  très  meuble, 
composée  en  grande  partie  de  terreau  de 
couche;  en  les  arrosant  légèrement,  mais 
assez  fréquemment,  A la  pomme,  et  en  les 
abritant  surtouldes  rayons  directs  du  soleil, 
jusqu’A  ce  qu’elles  soient  entièrement  reve- 
nues. On  plante  en  place  dès  qu'elles  ont  re- 
pris leur  raideur  et  leur  fermeté  ordinaires. 

Les  arbres  fruitiers,  les  arbres  et  les  ar- 
brisseaux d’ornement  demandent  moins  de 
précautions.  Toutefois,  s’ils  ont  souffert,  et 
on  s’en  aperçoit  à l’état  sec  et  cassant  des 
jeunes  racines,  on  rafraîchit  ces  dernières 
en  général  jusque  sur  les  principales  ; on 
rabat  quelques  branches  et  rameaux  de  la 
tète,  et  on  met  en  place,  après  avoir  pris  les 
précautions  suivantes:  quelques  jours  avant 
la  réception  des  arbres  (ce  dont  on  a dû 
être  avisé  par  lettre  spéciale  du  mandataire), 
on  fait  défoncer  les  trous  de  plantations, 
de  80  centimètres  A un  mètre  de  profon- 
dcur.sur  autant  de  largeur,  pour  les  arbres; 
de  !jO  à 60  ccntim.  en  profondeur  et  en 
largeur  pour  les  arbrisseaux  ou  petits  ar- 
bres; on  laisse  pendant  plusieurs,  jours  ex- 
posée à l'action  de  l’air,  la  terre  étalée  au- 
tour des  fosses,  pour  l'ameublir,  et,  en 
plantant,  on  l’entremêle  au  besoin  de  quel- 
que engrais.  Pour  les  arbres  fruitiers,  on 
aura  soin  de  n'en  point  enterrer  le  collet 
(où  souvent  est  la  greffe)  A plus  de  4 ou  6 
centimètres. 

Plantr.  de  Serre. 

Les  plantes  de  serre  froide  s'expédient  en 
tout  temps,  A l’exception  des  époques  de 
forte  gelée.  Celles  de  serre  chaude  voyagent 


en  tout  temps,  également,  pourvu  qu'il  ne 
gèle  pas  pendant  le  trajet  qu’elles  ont  a 
parcourir.  Si  on  s’ajierçoit,  lors  de  leur 
arrivée,  qu'elles  ont  souffert,  pour  les  cau- 
ses que  j’ai  énoncées,  on  leur  appliquera  les 
mêmes  prescriptions,  en  les  plantant  dans 
des  pots  un  peu  étroits  et  en  les  plaçant  A 
l’ombre  dans  leurs  serres  respectives,  après 
les  avoir  mouillé  modérément  au  collet  et 
sur  la  tête  : arrosement  que  l’on  réitère , 
mais  toujours  avec  modération,  jusqu’A  par- 
faite reprise. 

Si  les  unes  et  les  autres  arrivaient  mala- 
des, par  les  causes  énoncées  ou  par  séche- 
resse (on  se  garderait  bien  alors  de  les 
tremper  dans  l’eau , comme  font  quelques 
personnes  (I),  les  remèdes  devraient  être 
plus  énergiques;  l’amputation  partielle  des 
racines  et  des  branches  serait  plus  grande  ; 
et  au  besoin , on  pourrait  les  placer,  ainsi 
taillées, celles  de  serre  chaude  sur  une  bonne 
couche  chaude  et  sous  cloche  ; celles  de 
serre  froide,  sur  couche  tiède  et  sous  cloche 
également. 

Si,  contre  toute  attente,  elles  avaient  été 
atteintes  de  la  gelée  pendant  le  trajet,  on 
trancherait  dans  le  vif  toutes  les  parties  de 
la  tige  ou  des  racines  attaquées,  et,  pour  lu 
reste,  on  se  conformerait  A ce  qui  précède. 
Par  des  soins  assidus , les  plantes  ne  tarde- 
raient pas  A se  remettre  et  A végéter  avec 
vigueur. 

Mais  une  observation  préalable  est  A 
faire  ; A l'arrivée  d’un  colis  quelconque  en 
temps  de  gelée,  on  le  transportera  dans  un 
endroit  faiblement  chauffé,  où  on  le  laissera 
vingt-quatre  heures,  environ,  avant  d’en 
déballer  les  plantes,  pour  leur  donner  le 
temps  de  se  dégourdir;  après  quoi  on  les 
traitera  comme  je  viens  de  le  dire. 

Dans  un  prochain  article,  je  traiterai  des 
meilleurs  modes  d'emballage. 

L.  VH. 


(1)  Plonger  ainsi  une  pluntc  dans  l’eau,  c’est 
donner  en  abondance  des  aliments  à un  homme 
qui  a souffert  longtemps  de  la  faim;  il  mange 
démesurément  et  meurt. 
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542. 


CIIARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI  — Varietas  ex  typo  C.  japonica  (e  scm.  ipsa  ex  C...?)  orla  in  horlo  quodam 
americano. 

Camellia  Générât  La  Fayette  ( Ikii. l ), 


Dans  la  catégorie  des  Perfections , à la- 
quelle, cette  nouvelle  variété  appartient,  le 
Camellia  Général  Lafayelle  se  distinguera 
par  le  retroussement  en  dessus  du  bord  de 
scs  amples  pétales:  disposition  aussi  curieuse 
qu’insolite,  et  qui,  jointe  à son  coloris  d’un 
beau  rose , à de  larges  bandes  d'un  blanc 
pur,  coupant  longitudinalement  chacun 
d’eux  en  deux  parties  égales , caractère  déjà 
remarqué  dans  diverses  variétés , le  fera 
remarquer  par  les  amateurs. 

Nous  ne  connaissons  rien  des  particula- 


rités historiques  qui  se  rattachent  à ce 
Camellia.  Nous  savons  seulement  qu’il  a été 
gagné  de  semis  aux  Etats-Unis  d’Amérique, 
et  mis  tout  récemment  dans  le  commerce 
par  M.  Boll  (du  même  pays). 

Le  Camellia  Général  Lafayette  en  rai- 
son de  sa  beauté  et  de  son  élégance  florale, 
de  son  beau  et  vigoureux  part,  ornera 
bientôt  les  serres  des  amateurs  les  plus 
difficiles. 

Cm.  L. 


CVITIBC. 


Voir  à ce  sujet  l’article  horticultural  placé  sous  la  description  du  Camellia  Grande 
Duchesse  d’Étrurie  (t.  II,  1.  c.). 


L.  VH. 
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f 114.  DESTRUCTION  DU  VER  BLANC. 


Tout  le  monde  sait  quels  ravages  la  larve 
du  hanneton  exerce  dans  les  potagers  et  les 
pépinières  des  environs  de  Paris  : ce  re- 
doutable insecte  fait  le  désespoir  des  jardi- 
niers ; sa  dent  meurtrière  tue  tout  ce  qu’elle 
touche.  La  vigilance  et  les  soins  les  plus 
assidus  ne  peuvent  rien  pour  prévenir  les 
attaques  du  ver  blanc , qui  vit  constamment 
enfoui  sous  le  sol,  et  dont  la  présence  ne 
se  manifeste  que  par  la  mort  subite  des  vé- 
gétaux. Dans  les  terres  meubles , profondes 
et  légères , la  larve  du  hanneton  se  multi- 
plie quelquefois  au  point  de  rendre  toute 
culture  impossible  : on  a vu  des  horticul- 
teurs forcés  d’abandonner  complètement 
leur  terrain,  et,  d’emporter  ailleurs,  à 
grands  frais , des  collections  entières  d’ar- 
bres fruitiers  et  d'arbustes  d'ornement  pour 
les  soustraire  à la  voracité  du  ver  blanc. 

On  ne  connaît  jusqu'il  présent  aucun 
moyen  efficace  et  facile  de  destruction  du 
ver  blanc;  car  nous  ne  pouvons  prendre 
au  sérieux  le  procédé  de  ce  Génevois , qui 
s’est  imaginé  de  détruire  la  terrible  larve 
en  lui  offrant  des  appits  empoisonnés.  H y 
a quelques  années,  un  cultivateur  de  La 
Varenne-Saint-Maur,  M.  Balaison,  recon- 
nut qu’en  opérant  de  nombreux  binages, 
au  moment  où  la  chaleur  du  printemps 
tire  les  larves  de  leur  engourdissement  hi- 
vernal , on  pouvait  en  faire  périr  une  quan- 
tité considérable. 

Les  jardiniers  savent  aussi  très  bien  faire 
la  chasse  à cet  insecte  ; ils  sont  sûrs  de  le 


trouver  au  pied  des  plantes  attaquées,  et 
ils  en  font  justice  d'un  coup  dp  bêche.  Ils 
connaissent  son  goût  spécial  pour  certains 
végétaux,  tels  que  la  laitue  et  le  fraisier, 
qu'ils  plantent  dans  leurs  plates-bandes 
pour  préserver  d’autres  végétaux  plus  pré- 
cieux du  ver  blanc  ; mais  lorsqu'il  s’agit  de 
défendre  ainsi  de  grandes  collections , l’opé- 
ration ne  laisse  pas  d’étre  longue  et  de- 
mande un  sacrifice  assez  considérable  de 
laitues  et  de  fraisiers.  Le  moyen  d’ailleurs, 
on  le  comprend  facilement,  ne  pouvait 
s'appliquer  au  fraisier  lui-méme,  qui  joue 
cependant  un  certain  rôle  en  horticulture, 
car  on  ne  connaissait  aucune  autre  plante 
plus  recherchée  par  le  ver  blanc.  Cette 
plante  existe  néanmoins  : c’est  l’œillette, 
le  pavot  à huile.  M.  Caffin,  d’Orsigny,  s’en 
sert  avec  un  grand  succès  pour  détourner 
le  ver  blanc  de  ses  planches  de  fraisiers  et 
de  ses  plantations  d’arbres  fruitiers  nains. 
Il  sème  un  rang  de  graines  d’œillettes  entre 
chaque  ligne  d’arbres  ou  de  légumes  ; tous 
les  jours  le  jardinier  ramasse  les  vers,  dont 
la  présence  lui  est  indiquée  par  quelque 
pavot  mourant,  et  il  en  détruit  ainsi  un 
grand  nombre.  Quand  arrive  l’époque  où 
la  larve  cesse  d’exercer  scs  ravages , on  ar- 
rache les  rangées  d'œillettes,  qui  n'ont  pas 
encore  eu  le  temps  de  fatiguer  la  terre,  et 
l’on  donne  un  binage  s'il  y a lieu  ; ce  pro- 
cédé mérite  assurément  d'être  adopté  par 
les  praticiens. 

(Revue  horticole.) 


f 115.  VERVEINE  CLOTILDE. 


On  sait  i\  quel  point  se  sont  multipliées  • 
les  variétés  du  genre  Vcrbena,  cl  les  pré- 
cieuses acquisitions  que  l’horticulture  a fai- 
tes, soit  par  fécondation  artificielle,  soit  par 
semis.  M.  Chauvicre  vient  encore  d'obtenir 
par  ce  dernier  moyen  une  des  plus  belles 
variétés  de  ce  genre  que  nous  ayons  admi- 
rées, et  à laquelle  il  a donné  le  nom  de 
Verveine  Clolilde.  Cette  variété,  que  nous 


avons  vue  en  fleurs  cette  année,  a scs  tiges 
hautes  de  0”2S  à 0"35,  terminées  à leur 
sommet  par  de  nombreuses  fleurs  roses , 
rubanées  ou  striées  de  rouge  pourpre.  Elle 
parait  aussi  rustique  que  ses  congénères,  et 
se  cultive  en  pot  ou  en  pleine  terre  pen- 
dant l'été. 

Pépin. 

(Revue  horticole.) 
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Étym.  Cantu,  nom  péruvien,  dit-on,  de  l'une  des  espèces  de  ce  genre. 


Polemoniaccæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  tubulosus  5-fi-  j 
dus  (urceolato-v.  tubuloso-campanulalus  S-den- 
tatus  v.  3-g-fidus).  Corollu  hypogyna  infundibu- 
Iiformis,  tubo  longo  recto  v.  subincurvo,  limbo 
3-partito  æauali  (laciniis  subœqualibus).  Stamina 
5 coroll®  tuno  pronc  basim  inserta  exserta  æqua- 
lia  (v.  inœqualia , furcatim  basi  inflata  a (fixa  (()). 
Ovarium  triloculare,  ovulis  in  loeulorum  angulo 
centrali  plura  adseendcntiin  ampbitropa  (loculi 
multi-ovulati)  ; [Columnœ  ccntruli  ( trophosper - 
miot)  crassœ  separabili ? nffixa  pauca]  ( Disons 
brevis  carnosus,  obsolète  b-aonus).  Stylus  termî- 
nalis  simplex,  stigmate  trindo.  Capsula  lignosa 
(coriacea)  trilocularis  loculicido-trivalvis,  valvis 
medio  septiferis  (?).  Scmina  in  loculis  pauca  ad- 
scendentia  (biseriatim  imhricata)  compressa,  testa 
sponaioso-menxbranacca  apicc  in  alam  proaucta, 
umbilico  prope  basim  vcutrali.  Embryo  in  axi 
albuminis  carnosi  rectus,  cotyledonibus  subfolia- 
ceis,  rudicula  tereti  inféra. 

Frutices  (v.  arbores)  peruviani  ereeti  ramosi , 
foliis  altemis  s api  us  fasciculutis  petiolatis  ellip- 
ticis  acuminatis  v.  cimenta  oblonyis  inteqerrimis 
v.  serrât  is  rariusve  sinuato-pennatifidis  (cras- 
siusculis,  caulinis  et  rameis  dissimilibus).  floribus 
terminalibus  subsolitariis  v.  sœpius  (thyrsoidco-) 
corymbosis  ercctis  v.  nutantibus.  oorollis  maqnis 
spcciosis 

Erdlicm.  Cen.  PI.  3824. 

(Chanet,  entend,  à Cl.  Biava.  in  DC,  Prodr.  IX. 

330.  itd  ii  in  pmrentk.  ilalieit  incluit  dot.) 


Canlua  Jus.  Gen.  136.  Ann.  Mus.  III.  117.  t.  7.  8.  Eid. 
C.  liguttnfolia  (que  est  Fulù  Wiud.)  La».  Illuslr.  l.  106. 
Cat.  le.  t.  363-4.  H.  B.  et  IL  .N».  Geo.  III.  161.  Doi  iia 
Edinb.  Phil.  iourn.  VU.  289.  (Fs.  Scblccit.  in  Lion.  VII.  52. 
Meisw.  Gen.  PI.  !80-(185).  — Peripkngmot  B.  et  P.  Fl.  per. 
II.  17.  t.  131.  133.  KxeJ.  P.  fnttdo  (Vutia). 

CHARACT.  SPEC.  — C.  frutex  parvus,  tolus 
hispidulus  (excepta  corulla),  ranmlis  confertis 
ciniTeis,  foliis  fasciculatis  approximatis,  caulinis 
majoribus  lateralitcr  l-3-lobulalo-mucronulatis, 
rameis  obovatis  integris  parce  subulato-pilosis , 
omnibus  in  petiolum  attenuatis;  floribus  axilla- 
ribus  apicalibus  subsolitariis:  calycc  tubuloso, 
costato  3-drnlato;  corolla  glabra  infundibuli- 
formi  sub-3-angulata,  liinbi  patuli  lobis  rolun- 
datis  æqualibus  imbricatis  emarginato-mucronu- 
latis,  stamina  dcclinata  didynama  exserta  basi 
furcata  inflata  ; stigmatis  lobis  linearibus  intus 
papillosis;  diseo  angutato;  pollinc  griseo  [ail  oit'.) 

Canlua  buxifolia  Las.  Dict.  I.  603.  Illustr. 

t.  106.  f.  2. 

Cantua  dépendons  Pans.  Syn.  I.  187. 

Canlua  tomentosa  Cav . le.  IV.  43.  t.  364. 
Canlua  bicolor  Ca.  L.  Flore  des  S.  et  des  J. 
Mise.  III.  2421'.  — Ann.  Soc.  roy.  Agric.  et  Bot. 
Gand,  N°  3.  Mars  1848. 

^ Pcri/ili ragmos  dépendons  R.  et  P.  Fl.  per  II, 


Cette  espèce,  par  son  port  trapu,  un 
feuillage  Informe,  ses  grandes  fleurs  bico- 
lores , dont  le  tube  est  orangé  et  le  limbe 
d'un  rose  vif,  mélangé  de  minium,  peut 
être  mise  au  rang  des  plus  belles  plantes 
introduites  dans  ces  derniers  temps.  On  en 
doit  la  découverte  et  l’importation,  comme 
nous  l'avons  dit  (Mise.  8),  à M.  Bridges, 
qui  l’envoya  de  la  Colombie  en  Europe. 
L'échantillon  sec  qui  nous  servit  à la  dé- 
terminer en  premier  lieu , nous  avait  été 
communiqué  par  M.  Galeotti , et  celui  qui 
nous  sert  à rédiger  la  présente  notice,  pro- 
vient du  jnrdin  Van  Houtte,  où  l’espèce  est 
en  pleine  floraison  depuis  quelque  temps 


(1)  Sic  agcboiur  in  tpteie  de  gua  diueritur. 


déjà  (février-avril).  Elle  était  connue  des 
botanistes,  grâce  à Ruiz  et  Pavon , qui 
l’avaient  découverte  dans  les  Andes  du  Pé- 
rou et  qui  la  figurèrent  dans  leur  bel  ou- 
vrage sur  la  Flore  de  ce  pays;  et  nous  re- 
connaissons volontiers  l’erreur  que  nous 
avons  commise  en  la  regardant  d'abord 
comme  nouvelle  (V.  1.  c.) 

La  Canlua  buxi folia  croit  naturellement 
dans  les  régions  froides  et  élevées  de  la 
la  Paz  et  de  Cochabamba  : c’est  dire  que 
chez  nous  elle  appartiendra  à la  catégorie 
de  nos  plantes  de  serre  tempérée,  dont  clic 
sera  incontestablement  l'un  des  principaux 
ornements. 
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M.  Bentham,  en  révisant  le  genre  Canltia 
(I.  c.),  en  limite  le  nombre  des  espèces  à 6, 
dont  une  (C.  curdata)  mal  connue.  Ce  sont, 
outre  celle  dont  il  s’agit,  les  C.  i/uercifulia 
Juss. , pyrifolia  Juss. , lheœfolia  Don., 
ovata  Cav.  et  cordata  Juss.  Les  autres 
espèces  ont  été  reparties  dans  les  genres 
G ilia,  Vestid  et  Lœselia.  Le  savant  bo- 
taniste anglais  fait  en  même  temps  re- 
marquer combien  le  fruit  du  Cantua  a de 
rapports  avec  celui  du  Cobœa.  C'est  pour 
démontrer  cette  analogie  que  nous  avons 
donné  une  double  coupc  de  l’ovaire  du 
premier,  où  le  trophosperme  est  très  appa- 
rent, malgré  l’exiguité  de  l’ovaire. 

Dsscxipt.  Petit  arbrisseau  dressé,  à rameaux 
nombreux,  serrés,  à écorce  cendrée,  à ramulcs 
courts;  les  uns  et  les  autres,  entièrement  cou- 
verts pendant  la  jeunesse  de  poils  blancs,  caducs. 
Feuilles  : les  caulinaircs  plus  grandes,  découpées 
de  chaque  côté,  en  t-3-lobcs  oves,  inucronés; 
les  raméalcs  plus  petites,  entières;  toutes  obo- 
vées  ou  spathulées,  atténuées  en  un  assex  court 
pétiole  plan,  ciliées  et  couvertes  sur  les  deux 
faces  de  petits  poils  subulés.  Nervures  peu  nom- 


breuses,  arquées  - parallèles,  presque  simples. 
Fleurs aipcalcs,  axillaires,  subsolitaires,  subnu- 
tantes,  très  brièvement  pédonculées.  Tube  caly- 
cinal  oblong,  costé  (3-2-nervures  élevées,  anasto- 
mosées, conniventcs  au  sommet,  vertes  sur  fond 
blanchâtre),  légèrement  poiiu , fendu  au  sommet 
en  K courtes  dents  égales , appliquées,  munies  au 
bord  d’un  bourrelet  duveteux,  blanc.  Tube  corol- 
léen  infundibuliforme,  glabre,  3 fois  plus  long  que 
le  tube  calycinal , ohsolèteiuent  S-angulaire,  fine- 
ment costulé,  d’un  jaune  orangé,  passant  au  rouge 
vers  le  sommet;  limbe  5-lobé,  hypocratérimor- 
phe;  lobes  égaux,  arrondis,  imbriqués,  forte- 
ment échancrés  au  sommet  et  là  inucronulés; 
d'un  rose  mélangé  de  minium,  et  très  finement 
striés.  Étamines  déclinées,  didynames  (les  2 su- 
périeures plus  courtes) , insérées  au-dessus  de  la 
base  de  la  corolle  et  à la  hauteur  du  disque  ovai- 
rien.  Filaments  exserts,  robustes,  jaunes,  à base 
renflée,  saillante,  fourchue;  anthères  oblongucs, 
ntédifixes;  pollen  grisâtre.  Disque  court,  sub- 
pcntagonc-arrondi.  Style,  (dus  long  que  les  éta- 
mines, jaunâtre,  rouge  uu  sommet;  stigmate 
fendu  en  3 lobes  linéaires  , papilleux  en  dedans. 
Ovules  attachés  à un  trophosperme  central  (tri- 
partiblc  avec  les  valves!),  peu  nombreux  . asccn- 
dants-imbriqués.  Capsule 

C*.  L. 


Explication  U co  Figure*. 

Fig.  1.  Ovaire,  style  et  stigmate.  Fig.  2.  L'nc  étamine.  Fig.  3.  Ovaire  coupé  transversalement 
(dans  celui  observé,  une  des  loges  paraissait  infertile).  Fig.  i.  Le  même,  coupé  verticalement, 
pour  faire  voir  le  trophosperme.  Fig.  5.  Jeune  graine  (ad  oie.;  fig,  magn.). 


CVtTBAK. 


On  devra  placer  celte  plante  dans  un 
endroit  chaud , bien  éclairé  et  bien  aéré 
de  la  serre  froide , cl  la  planter  de  préfé- 
rence en  terre  de  bruyère.  En  été , on  la 
sortira  Jt  mi-ombre.  Du  reste , même  cul- 
ture que  celle  que  j’ai  indiquée  pour  Y Abe- 


ls T.) 

lia  floribunda,  le  Dejaria  ledifolia,  etc. 
(voyez  ci-dessus).  Outre  les  boutures,  à 
faire  sur  couche  tiède,  on  peut  la  multi- 
plier des  graines  quelle  donne  facilement. 

L.  VH. 
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ARISTOLOCHIA  ASGU1CIDA, 
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341. 


Étym.  mptrrêXo%im , Aristolochia.  Les  Grecs  et  les  Lntins,  après  eux,  appliquaient  ce  nom  a 
des  plantes  que  les  Modernes  rapportent  avec  probabilité  à nos  Aristolochia  longa  et  rotunda  (1). 
Selon  Cicéron,  ce  mot  dériverait  d ' Aristolochus , médecin  grec,  qui,  le  premier,  aurait  employé 
cette  plante  comme  remède. 

Aristolochinceæ.  — Gynandria-Hexandria. 


CHARACT.  GENER.  — Flores  hcrmaphroditi. 
Perigonium  coloratum  tubulosum,  ’tubo  inferne 
cum  ovario  connato  supra  ovarium  ventricoso 
recto  v.  curvato,  limbo  obliquo  ligulato  nunc 
2-3-fido.  Stamina  6 disco  epigyno  inserta,  fila- 
ment i*  brevissimis  suhnullis.  untheris  extrorsis 
bilocularibus  dorso  stylo  adnatis.  Ovarium  infe-» 
rum  scxloculare,  ovulis  plurimis  loculorum  an- 
gulo  centrali  uniseriatim  atlixis  horizontalibus 
anatropis.  Stylus  brevis,  stigmate  radiato-sexpar- 
titum.  Capsula  coriaeea  nuda  O-Iocularis  septi- 
cido-6-valvis  ( ncc , ut  dictum  fuit , sphahnate 
loculicida).  Semina  plurima  bracleata , testa  co- 
riacea  membranaceo-marginata,  rhaphe  lata  fun- 
goso-suberosa  inféra  in  chalazam  apicalcm  desi- 
nente.  Embryo  in  basi  axeos  nlltuminis  dense 
carnosi  v.  cornei  miniums,  radicula  ccntripeta. 

Hcrbn*  v.  fruticcs  erecti  prostrati  scandcntes  v. 
volubilês y inter  tropicos  obvii  ncc  in  regionibus 
extratropicis  temperatis  rarif  c Capitc  B.  S.  exis- 
tes, foliis  altérais  integris  integerrhnis  v.  lobatis, 
pedunculis  axillaribus  i-'i-multi/loris , floribus 
quundoque  maximis  et  plurimum  lundis. 

Eiiuici.  Gcn.  PI.  2162. 

I Parenlh.  excepta . ) 

Aristolochia  (Dk»c.  et  Veler.  Bot.)  Tota».  Inst.  162.  t.  71. 
L.  Gen.  1022.  Jtst.  Gcn.  73.  Lu.  III.  I.  733.  (îiiiti.  Fr.  I. 
4.».  I.  14.  (lut.  Nov.  Gen.  I.  48-50.  etc.  Sens.  t.  270.  Dur. 
Sel.  t.7-B.)  Sntic.  Gen.  PI.  3425.  Cm.  in  Linnaa  VII.  207. 
t.  5-6.  Bot.  Ma*,  t.  3640.  3756.  3769.  Bcsia.  PI  Hartw.  15. 
Meus.  Gen.  Pi.  334.  (246)....  «te. 

a.  Gloirnta  : Pcrigonii  i imbu  « ligulatus.  R*r.  Med.  Bol.  10. 

f Clematitis  Kant.  I.  c.  — Fl.  rian.  I.  1235.  F.  Niu  ab  Es. 

Gcn.  Fl.  germ.  fatc.  VIII.  t.  16.  Ilü.  rt  K.  N.  G.  t.  110-117. 


M»»t.  N.  G.  t.  51-54.  Bot.  Mag.  l.  1115-6.  Bot.  Reg.  t.  1680. 
(1624).  t.  60.  (1842). 

b.  pitloloehia  : Pcrig.  limbo»  bilabial  u*  ringrns.  R»r.  I.  t. 
Esoi.  I.  e.  Vm,  Symb  t.  47.  Jacq.  f.  Ecfog.  t.  26.  Bol.  Reg. 
t.  689.  1399.  1453.  1543.  IUicm.  Fl.  exot.  t.  156.  Bol.  Mag. 
I.  2545.  4120.  Lia»,  le.  Seleet.  i.  13.  Mabt.  I.  e.  I.  48-50. 

C.  //ii quartia  : Pcrig.  limbu*  æquali»  trilohus.  DtsoiTill , 
Connu,  30.  Siphitia  R»r.  I.  e.  Sipho  Kudl.  I.  e.  But.  Mag. 
t.  534.  1369.  Lukbit.  Stirp.  7. 

( I)iv isiones  bar  in  Gênera  propria  serins  rerisimililer  *er- 
lendu?  ; sequenlium  vero  dubiarum  charaeteres  non  fusiu*  ex- 
positi  fuerunl}. 

d.  K ml a J ara  : Stamina  12.  Rir.  I.  e.  3riil,  dudecandra  . et 
Serpentaria  Bicilow  ; non  alior. 

e.  Einomtnia  : Stamina  5.  Capsula  5-locularis.  Rav.  I.  r. 
A.  pentandra  Jacq.  Amer.  1.  147. 

Generi*  Synonymie  adde  : Serprntaria  Rir.  Siphonolurhia 
Rxica.  Cardiolochia  Rai.  Ghoco  Ltiaa.  Uictyunlket  Ru,  l»o- 
Irrma  Rai.  Xiphut  lt.tr.  t.  147. 

(Ex  Esdl.  Miiii.  Liant..  et  nost.  îmot.) 

CHARACT.  SPEC.  - Gaule  volubili  strialo, 
foliis  brevi-pctiolatis  cordato-acuminatis  basi 
sinu  profundo  angusto,  stipulis  cordato-rotun- 
datis  amplexiraulibus,  pedunculis  axillaribus  so- 
litariis  unifions  flore  longioribus,  perianthii  tubo 
basi  inflato  globoso  rcliôuo  infundibuliformi  orc 
dilatato  obliquo,  iabio  ucflcxo  c basi  dilalata  li- 
neari-attenuato  tubo  sublongiorc.  Hook. 

♦ Aristolochia  anquieiila  Jacq.  Amœn.  232. 
t.  144.  L.  Sp.  PI.  *362.  HB.  et  K.  N.  G.  Am. 
II.  166.  Sprkng.  Svst.  III.  731.  etc.  Roi.  Mag. 
t.  4361.  (Mors  IKiS). 


Les  Aristoloches  9ont  en  possession  d’at-  I fleurs  sont  grandes , quelquefois  même  gi- 
tircr  la  curiosité  du  profanum  vulgus  lui-  * gantesques,  presque  toujours  ornementales, 
même,  par  l’étonnante  conformation  de  disposées  en  forme  de  langues  pendantes, 
leurs  fleurs.  Le  plus  ordinairement  ces  de  larges  oreilles , .de  conques  marines , de 


(I)  Le»  Ancien*  leur  attribuaient  une  foule  de  renus,  que  Pline  Inumére  avec  une  grande  complaisance.  On  lit  dans  ret 
auteur,  entr'autrr»  pa»*agç«  (cap.  XV,  lib.  XXVI):  Pturimii  tamr n tnodit  Ariitnlochia  prodett,  nam  et  mente»  et  ter  un  dut 
ntl , et  emortnot  part ni  extrahit,  my rrha  et  pipere  additii,  potà  r.  tubdila.  Vuhat  quoqur  proeidentet  inhibe!  fotu  v.  tub- 
jee lu,  maxime  tenait;  etc.,  «le.  Elle»  facilitaient  le»  aecoaehemenl» , fesaient  eouier  le*  loehiea,  «le.,  d’où  «on  nom  j 

Che*  le*  Romain»,  on  donnait  aussi  4 IM.  rotunda  le  nom  da  Malnm  terra  (pomme  de  terre). 
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lètes  d'oiseaux,  de  sacs,  de  pipes  tur- 
ques, etc.;  elles  frappent  l’esprit  le  moins 
accessible  aux  productions  de  la  nature  ; et 
le  coloris,  qui  revêt  ces  formes  étranges, 
sans  être  brillant,  est  agréable  et  varié. 
Nous  confesserons  bien  bus  que  ces  agré- 
ments sont  quelquefois  accompagnés  d’un 
grave  inconvénient  qui  les  annule  aux 
yeux  de  bien  des  personnes,  dont  les  nerfs 
olfactifs  sont  doués  de  trop  de  sensibi- 
lité : c’est  chez  quelques  espèces,  dont  les 
fleurs,  d’un  autre  côté,  sont  réellement  bel- 
les, et  belles,  dans  l’acception  de  ce  mot,  une 
odeur  cadavéreuse,  dont  les  effluves  atti- 
rent les  insectes,  desquels  les  larves  vivent 
dans  les  dissolutions  organiques  ou  dans  les 
déjections  animales.  Mais  par  combien  d'at- 
traits elles  rachètent  cette  tache  originelle  ! 
Recommandons  tout  d'abord  la  collection  et 
la  culture  des  Aristolochia  saccata,  triloba, 
gigantea,  gramliflora,  labiosa,  liypcrborea, 
ornilhoccphala,  cymbifera,  etc.;  et  défions 
ensuite  l'amateur  qui  les  possédera  de  for- 
muler contre  nous  une  reproche  qu'il  puisse 
justifier. 

Peu  de  plantes,  en  outre,  sont  plus  pro- 
pres, à garnir  promptement  les  serres  d’une 
verdure  ample  et  persistante,  que  les  Aris- 
toloches des  Tropiques.  Leurs  longs  ra- 
meaux, leur  vigoureuse  végétation,  leurs 
fleurs,  enfin , tout  en  est  un  ornement  in- 
dispensable. 

A côte  de  ces  superbes  espèces,  il  en  est 
d'autres  encore,  plus  humbles  sans  doute, 
mais  qui  méritent  aussi  les  regards  des  ama- 
teurs ; telles  sont  les  A . Kœmpferi,  tomen- 
tosa,  sempervirens,  etc.  (1),  et  celle  dont  il 
va  être  question. 

C’est  une  plante  déjà  anciennement  con- 
nue des  botanistes,  grâce  aux  travaux  de 
Jacquin,  qui  la  découvrit  aux  environs  de 
Carthagènc;mais  entièrement  nouvelle  pour 


(1)  Il  n’csl  pas  besoin  de  citer  ici  PA.  Sipho, 
si  remarquable  par  l'extrême  ampleur  et  la  beauté 
de  son  feuillage  si  rustique,  si  orncmrntalemcnt 
pittoresque  dans  nos  jardins,  où  elle  brave  nos 
hivers  les  plus  rudes. 


nos  cultures , dans  lesquelles  vient  de  l'in- 
troduire le  collecteur  des  jardins  botaniques 
de  Kew,  M.  Purdic,  qui  la  trouva  de  son 
côté  dans  la  Nouvelle-Grenade.  Elle  a fleuri 
pour  la  première  fois , dans  cet  établisse- 
ment royal , en  décembre  dernier. 

Son  nom  spéciGque,  nwrt-aux-scrpents , 
fait  allusion  à la  propriété  que  lui  attribuent 
les  naturels  de  l'Amérique  du  sud,  de  tuer 
les  serpents  et  de  guérir  les  personnes  qui 
en  sont  mordus.  Selon  Jacquin  , qui  rap- 
porte sérieusement  ces  faits,  et  semble  y 
croire,  le  suc , produit  par  la  mastication 
de  ses  racines,  engourdit,  pendant  quel- 
que temps , les  serpents  d'une  taille  moyen- 
ne, quand  on  peut  en  introduite  impuné- 
ment une  ou  deux  gouttes  dans  leur  gueule; 
une  plus  grande  quantité  les  tue. 

Les  racines  de  cette  espèce  sont  fibreuses, 
assez  grosses,  et  contiennent  une  pulpe, 
d’une  odeur  fétide  (qui  éloigne  les  serpents, 
selon  Jacquin)  et  d'une  teinte  rougeâtre.  Les 
tiges  en  sont  allongées,  volubilcs,  grêles, 
striées,  vertes,  glabres,  ainsi  que  presque 
toute  la  plante,  qui  est  haute  de  10  à 12 
pieds.  Les  articulations  en  sont  distantes  et 
portent  des  pétioles  semi-cylindriques,  striés 
(comme  les  pédoncules) , longs  d’un  à deux 
pouces,  bordés  en  dessus  de  quelques  poils 
glanduleux,  et  portent  des  feuilles  cordi- 
formes,  acuminécs,  profondément  échan- 
crées  à la  base,  entières,  à bords  ondulés. 
Stipules  assez  amples,  cordiformes-arron- 
dies;  à ('opposite  un  rang  de  poils  glandu- 
leux. Pédoncules  axillaires,  solitaires,  pres- 
que aussi  longs  que  les  feuilles,  insensible- 
ment renflés  vers  le  sommet  et  terminés 
par  une  fleur  unique , dont  la  forme  rap- 
pelé assez  bien  celle  des  fleurs  de  VA . Cle- 
matilii,  si  commune  dans  les  bois  de  l'Eu- 
rope. Périanlhc  globuleux  à la  base , tu- 
buleux ensuite,  dilaté-infundibuliforme  et 
terminé  par  une  ample  ligule  linguiforme, 
plus  longue  que  le  reste  du  périanthe;  son 
coloris  total  est  d'un  jaune  blanchâtre, 
stric-vciné-anaslomosé  de  rouge-brun  ; dis- 
position bicolore  d'un  joli  effet. 

Ch.  L. 
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Eipllcatl»  des  l'Ipurr*. 

Fig.  I.  Appareil  sexuel  (fig.  gros».). 


CVLTItBE.  (S.  Ci.) 


On  cultivera  cette  plante,  ainsi  que  toutes 
ses  congénères  des  pays  chauds,  absolument 
de  la  même  manière  que  les  Passiflores.  A 
ce  sujet,  le  lecteur  peut  donc  consulter  les 
articles  de  culture  relatifs  aux  Passiflora 
Actinia  (t.  H,  avril  1846),  amabilis  (t.  111, 


pl.  209),  Schubertia  auricoma  (t.  II, 
pl.  169),  Dipladenia  atropurpurea  (t.  1, 
p.  167),  spkndens  (t.  1,  p.  171);  toutes 
plantes  que  l’on  peut  gouverner  de  la  même 
manière. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


ENTOMOLOGIE  HORTICOLE  (i). 


f «16.  CrALLIAiSECTE  DU  CHARDON.  (Pl.  353.) 

(TgPHRlTlS  CARDLI.) 


Il  n’est  pas  un  de  nos  lecteurs  qui  n’ait 
remarqué  sur  les  arbres , et  même  sur  les 
plantes  herbacées,  ces  excroissances  singu- 
lières, ces  corps  arrondis,  plus  ou  moins  ré- 
guliers, qui  soulèvent  et  boursouflent  l'épi- 
derme des  tiges,  des  feuilles  et  même  de 
certains  fruits.  Qui  ne  connaît,  par  exem- 
ple, les  Gallinsectes,  c’est  le  nom  vulgaire 
de  ces  tubérosités  extra-végétales,  du  Chêne 
{Kermès),  du  Rosier  (dit  Bédèguar),  etc. 
On  sait  encore  que  ces  productions  végé- 
tales anormales  sont  dues  à la  piqûre  de 
divers  insectes  qui  déposent  leurs  œufs  dans 
le  parenchyme  des  plantes;  et  que  les  larves 
qui  s’y  développent  trouvent  dans  ces  sortes 
d’habitations  à la  fois  un  abri  sur  et  une 


nourriture  abondante;  y subissent  toutes 
leurs  métamorphoses  et  en  sortent  enfin  & 
l’état  parfait. 

Bien  que  ces  faits  soient  essentiellement 
entomologiques , on  ne  saurait  nier  leur 
coïncidence  immédiate  avec  l’horticulture, 
à laquelle  toutes  ces  espèces  de  Gallinsectes 
portent  des  préjudices  incontestables.  Aussi 
est-ce  le  devoir  de  la  Flore  de  s’occuper 
quelquefois  de  ce  sujet.  Nous  nous  propo- 
sons de  passer  en  revue  et  d’illustrer  les 
plus  importants  de  ces  petits  animaux,  con- 
sidérés au  point  de  vue  horticole. 

La  plupart  des  Gallinsectes  appartiennent 
à l’ordre  des  Diptères,  h la  famille  des  Cy- 
nipides. 


(i)  La  Flore,  agrandissant  chaque  jour  son  cadre  pour  se  rendre  utile  et  nécessaire  à toules 
les  personnes  qui  s’occupent  d’horticulture  ou  de  botanique,  admettra  dans  scs  colonnes  tout  ce 
qui  a rapport  avec  l’une  et  l’antre  ; c’est-à-dire  mie  de  temps  en  temps  elle  s’occupera  des 
sciences  accessoires.  Ses  Abonnés  aprécieront  par  là  les  efforts  incessants  de  l’éditeur  pour 
justifier  le  litre  du  journal  et  dépasser  les  promesses  du  prospectus. 
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Celui  dont  il  s’agit  s'attaque  aux  char- 
dons, et  surtout  au  Cnicus  arvensis;  c’est 
la  Tephritis  Carilui,  et  l’une  des  plus  élé- 
gantes mouches  de  nos  climats.  L’excrois- 
sance sous  laquelle  clic  vit  varie  beaucoup 
en  grosseur,  selon  le  nombre  d’œufs  qui  y 
ont  été  déposés  par  la  mère, et  selon  le  dégré 
d’accroissement  dont  la  plante  est  suscep- 
tible. Cette  excroissance  est  en  général  un 
ovale  long,  pointu  aux  deux  extrémités 
(voyez  la  ligure  ci-contre)  ; elle  consiste 
dans  le  rendement  de  la  tige,  ou  de  l’une 
de  ses  branches,  qui  ne  cesse  pas  pour  cela 
de  s'allonger,  mais  souvent  se  dépouille  de 
feuilles  en  cet  endroit.  Quelquefois  la  même 
tige  ou  branche  présente  plusieurs  excrois- 
sances plus  ou  moins  rapprochées,  selon 
que  l’insecte  pondeur  s’est  plus  ou  moins 
reculé  en  déposant  ses  œufs.  La  substance 
en  est  très  dure,  comme  ligneuse;  leur 
section  présente  un  nombre  variable  de 
cellules  ovales,  dont  chacune  est  habitée  par 
une  petite  larve  blanche,  apode.  A l'extré- 
mité postérieure  de  ces  larves  est  un  corps 
écailleux,  d'un  noir  luisant;  a l’antérieure 
(la  tête)  on  distingue  deux  petits  crochets 
parallèles,  rétractiles,  c’est-à-dire  que  l’in- 
secte allonge  ou  retire,  à la  manière  d’un 
rateau,  et  au  moyen  desquels  il  détache  la 
substance  végétale  dont  il  fait  sa  nourri- 
ture. 

Godartius  (Godart  ! ) nous  apprend  qu'au- 
trefois  ces  gallinsectcs  étaient  considérés 
comme  un  remède  infaillible  contre  les  hé- 
morrhoïdes,  et  que  dans  ce  but  les  malades 
les  portaient  sur  eux  dans  de  petits  sacs. 
On  les  prescrivait  contre  les  lièvres  les  plus 
puissantes  et  les  autres  affections  chaudes. 


C'était  moins  aux  excroissances  elles-mêmes 
qu’on  attribuait  un  pouvoir  curatif,  qu’aux 
petites  larves  blanches  qu'elles  renfer- 
maient. Toutefois  on  les  cueillait  le  16  oc- 
tobre de  chaque  année. 

Après  avoir  assez  longtemps  séjourné  à 
l’état  de  nymphe  ou  pupa  (première  trans- 
formation du  gallinscctc) , dans  le  cocon 
brunâtre,  que  sa  propre  peau  endurcie  a 
formé,  la  larve  en  sort  sous  la  forme  d’une 
très  belle  espèce  de  mouche. 

Réaumur  trouva  de  ces  nymphes  en 
août;  mais  d’autres  subsistent  en  cet  état 
jusqu'en  janvier.  Il  en  obtint  des  insectes 
parfaits  dans  ce  mois.  11  les  avait  conser- 
vées dans  une  boite  placée  dans  son  cabinet, 
dont  la  chaleur  avait  probablement  accéléré 
leur  métamorphose.  L’époque  naturelle  de 
l'apparition  de  notre  mouche  est  en  mai  ou 
en  juin  de  l’année  qui  suit  celle  dans  la- 
quelle on  l’a  observée  à l’état  de  larve  en 
automne. 

Elle  est  l'un  des  plus  élégants  de  nos 
petits  insectes  diptères.  Son  corps  est  d’un 
noir  brillant;  sa  tète,  ses  antennes,  scs 
pattes  sont  orangés;  ses  cuisses  noires,  ex- 
cepté au  sommet;  l'écusson  est  d'un  jaune 
pâle;  les  ailes  sont  marquées  d'un  large 
zigzag  noir,  et  le  reste  en  est  transparent 
et  à veines  d'un  jaune  pâle.  Ces  ailes  ont 
cinq  lignes  d’envergure.  A l'état  de  repos, 
l’insecte  les  plie  le  long  de  son  dos.  Nous 
avons  élevé  un  petit  hvménoptère  tiré  de 
l'une  de  ces  excroissances  végétales,  et  ap- 
partenant au  genre  Eurytome,  qui  tenait 
naturellement  en  échec  notre  Téphrite  en 
question. 

J.  O.  W. 


Implication  des  Figure*. 

Fig  1.  Excroissance  du  Cnicus  arccnsis.  Fig.  2.  Larves  du  Tephritis  Caistui.  Fig.  3.  L’une 
d'elles  grossie.  Fig.  4.  L'insecte  parfait  de  grandeur  naturelle.  Fig.  S.  Le  même  grossi.  Fig.  C. 
Une  antenne.  Fig.  7 Envergure. 

(Cn.  L.  Exlr.  fiant  Citron.,  Déc.  815.  1847.) 
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SALVIA  OPPOSITIFLORA, 

sauge  « fleurs  opposées. 


Étvm.  Salvia  (Pline),  de  Sulvere , se  bien  porter,  ou  de  Salvare t sauver;  allusion  aux  vertus 
réelles  ou  prétendues  de  la  plante  (c’csl  ViXtXtrQttMt , ou  simplement  <rÇ«Uoç1  de  Diost:.). 


Lamiaceæ  § Monardeæ-Salvidæ.  — Diandria-Monogynia. 


CUARACT.  GENER.  — Calyx  ovatus  tubulo- 
sus  v.  campanulatus  bilabiatus,  labio  super,  in- 
tègre v.  tridentato,  infer.  bifide»,  fauve  nuda. 
Corot! œ tubo  incluse  v.  exserto  varie , limbi  bila- 
biati  labio  super,  integro  v.  breviter  cmarginato, 
infer.  trilobo,  lobo  medio  plénum juc  latiore  se- 
pt us  emarginato.  Stamina  superiora  nul  la  v.  ru- 
dimeu  tarin  claviforntia . inferiora 2 fertilia  pro|>c 
fuuceni  tubi  inserta;  filamentis  subhoriznnlulthus 
v.  rarius  creetis  apicc  ctint  nntliera  articulatis  v. 
supra  articulai ioiirni  breviter  produetis rarissime 
subcmitinuis,  antheris  diiuidiatis , conneetivo 
elongato  anticc  adseendenlc  locultim  pollinife- 
rum  gerenle  police  deflezo , loculo  ctTœto  v. 
nulle.  Ovarii  aiscus  antice  glandulifer,  glandula 
lobos  subæquanle.  Stylus  adscendcns  npice  bifi- 
dus,  loliis  æqualibus  v.  imrqualibus . stigmatibus 
terminalibus  v.  per  lobos  uccurrentibus.  Achat- 
nia  ovoidco-triquctra  sicca  glnbra  plerutmiuc 
levissiiua. 

Suffrutices  v.  hcrbfic  pertotum  terrurum  orbem 
diffusœ,  inter  tropicos  imprimis  America  cop in- 
sis si  me  provenientes , habttu  et  inflorescentia  va- 
riée. E.ndlicu.  1.  infra  c. 

Salvia  (Pluie,  L.  Fichu,  Tutc»,  etc., rtc.)  Tuiiü.  In«l.  180. 
t.  83.  L.  Gcn.  39.  Dis*.  de  Salvia , Krlang.  1777.  Beïth. 

Ub.  190.  717.  Eidlich.  Gcn.  PI  3597.  Meme.  Grn.  PI.  284 
(192).  — Lin.  Illuitr.  t.  20.  Scheihh  , l.  4.  Cuifl.  Fr.  I.  316. 
I.  66.  Jicq.  Fl.  iu*lr.  et  le.  rar.ct  Horl.  Vindob.  et  Scliccnbr.  in 
nutner.  irouib.  J*c ç.  f.  Ecl.  id.  Mill.  le.  t.  222.  Civ.  le.  Numcr. 
icoo.  Sun.  Fl.  Grèce,  t.  13-27.  Dur.  Fl.  Atl.  I.  1-3.  Bot.  Map. 
et  Bot.  Rcg.  in  mimer,  icon.  S ai  ru;  Tacaa.  ; R.  et  P.;  Riich; 
etc.  etc.  (Cosrt.  Ntiu.  I.  c.  Enoncii.  I.  e.  Bisthie.  Labial. 
I. c.  Wil».  Bot.  Rep.  III.  599  et  940.  etc.).  — Iforminmm, 
Selarea  et  .Ethio/rit  Toraa.  I.  e.  Sckraderla  et  Juttyta  Hiist. 
Matncb.  non  alior.  Sltnarrhtna  l)oa  Fl.  nep.  ? Leonia  Li  Lun 
et  I.ee.  N.  V.  II.  6.  etc. 


Diruiu  Grnrri*  à Cl.  Beetmahio  ordmata. 

a.  Eutphare  (Sim.  I.  e.  1. 17-18.  DC.  PI.  rar.  Gen.  t.  3.  etc.  l 
b I/ymenoephare  (Sim.  I.  e.  t.  15-16.  Bot.  Mag.  I.  182.  etc.)- 

e.  Drymoiphace  (Sweet,  Br.  FL  Gard.  II.  t.  140)  d.  Homt i- 
niim  (l)r.»r.  FL  Atl.  t.  1.  Bot.  Mag.  t.  988.  etc  ),  t.  ÆlAiopit 
(Wml.  PI.  Av  n»r.  t.  116.  Bol.  Mag.  t.  295  . 2320.  etc  ). 

f.  Plethioiphace  (Willmt.  et  Kit.  PL  Hung-  t.  62.  Bol.  Mag. 

t.  1774.  2436.  ete.i.  y.  ' tact  (R.  et  P.  FL  per.  t.  39. 

f.  a).  A.  CaiaipAars  ,11.  et  P.  I.  e.  t.  34.  30.  Pmi,  PI.  Ira. 
1. 189-196.  etc.  Vt»t.  11.  C.  t.  50.  etc.),  i.  Echinoipltace  IL  xtii. 
I.  e.  302,  . k.  Pyenoipkart  {? Leonia  l.i  Li.  et  Lee.  I.  e.).  I.  Hc- 
terotpkacr  (Twcaa.  Fl.  jap.  t.  5.  J»cq.  11.  V.  III.  t.  92.  etc.), 
w.  ÎS'oliotphart  (Vniiai.  Fl.  L)b.  t.  IC.  f.  I.  etc).  a.  Gym- 
notphace  (Beetn.  I.  e.  310).  o.  I/eisûphare  (J*cq.  11.  V.  II. 
t.  152). 

(Ad  dingnotes  eognoaceoda» , Iocomjuc  auctorum  allâtes  «icul 
et  figura»  innumerabiles , lector  «tudio»c.  Cl.  BEitn.  op.  cil. 
cl  En  ou  en.  et  Wur.  ete.  adi). 

CHARACT.  SPEC.  — .V.  (Cafoip/tarc-lougi- 
flora')  : Caule  sulTrulicoso  basi  prociimbcnte,  ra- 
mis  crectis  tenuiter  pubcsccnlinusj  foliis  pet  iu- 
iatis  ovatis  obtusis  basi  rotuiulatis  v.  curdatis 
rugosts  pubesr.,  fluralibus  décidais;  raeciuis  sim- 
plicibus,  vcrticiliastris  bifloris  secuodis  ; eaiyc. 
tulmlosis  striatis.  labio  super.  inlegro  dentibusn. 
labii  infi-r.  ovaiis  acutis;  cor.  calycc  quadrupla 
iongioribus.  extus  pubcsccnlîb.;  tubo  longe  ex- 
serio,  labiis  subirqualibus.  iofer.  lobis  subercctis 
integris  rotundalis;  conncctivis  poslicc  linearibus 
deflexis  longitudinalilcr  connatis;  stylo  glabro  ? 
Be.nth.  1.  c. 

Salvia  oppusitiflora  R.  et  P.  Fl.  per.  26.  t.  45. 
f.  a.  Iis  vin . Wur.  I*.  c*.  Paxt.  Mag.  April,  1846. 
e.  ic. 

Salvia  grata  Yaui...  Entim.  t.  244. 


On  connaît  au-delà  de  500  espèces  de 
Sauges,  toutes  plus  intéressantes  les  unes 
que  les  autres,  nu  point  de  vue  ornemen- 
tal de  nos  jardins;  et  sous  ce  rapport, 
quelques-unes  mêmes  se  placent  au  premier 
rang  , par  le  vif  éclat  de  leurs  fleurs  (S.  pa- 
ïens, fulgent,  aztirea,  lubiflora,  lieijbi , 
»pUnden>,  etc.,  etc.).  D'autres,  aux  fleurs 
moins  splendides  peut-être,  mais  remar- 
quables encore  et  par  leur  port  et  leur 
inflorescence  variée,  se  recommandent  par 


leurs  qualités  médicinales , exagérées  quel- 
quefois, négligées  trop  souvent,  et  même 
restées  inexpérimentées.  Dans  les  deux  pre- 
mières catégories  sc  placent  plusieurs  espè- 
ces , communes  en  Europe , où  clics  crois- 
sent spontanément,  les  unes  dans  les  en- 
droits secs  et  pierreux,  les  autres  dans  les 
prés  et  les  bois  (S.  officinale,  pont  i fera, 
sylveslrix,  praletuis,  Selarea,  Horminum , 
Ætliiopis,  verbenaca,  etc.).  La  première, 
la  Sauge  par  excellence,  semble  avoir  été 
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connue des  Anciens , el  Pline , dans  son 
Histoire  naturelle,  lui  attribue  des  qualités 
extrêmes  ; c'est  pour  lui  une  panacée  uni- 
verselle (1)  : elle  engourdit  les  contusions  , 
provoque  les  menstrues,  arrête  l’hémor- 
rhagie, tue  les  scorpions,  guérit  les  mor- 
sures des  serpents,  etc.,  etc.  Dans  des  temps 
plus  modernes,  l’éloge  de  la  même  plante 
n’était  pas  moins  excessif.  Jean  le  Milanais, 
dans  sa  Schola  Sulernitana  (en  1100),  ex- 
clame : 

Cur  moriatur  bomo,  cui  Salvia  crcscit  in  horto? 

Puis,  comme  correctif  à cette  pensée,  il 
ajoute  immédiatement  : 

Contra  vim  rnortis  non  est  medicamcn  in  hortis! 

Le  père  Vannière  l’a  chantée  dans  son  Prœ- 
dium  rusticum.  René  Rapin  l’a  citée  dans 
scs  Hortorum  ; etc. 

Aujourd’hui  les  qualités  de  la  Sauge , et 
de  quelques  espèces  voisines,  se  réduisent 
à être  employées  comme  toniques , comme 
antispasmodiques.  Dans  quelques  endroits, 
on  la  dessèche  pour  en  aromatiser  le  linge; 
on  en  fume  les  feuilles  en  guise  de  tabac  ; 
on  boit  une  infusion  de  ses  feuilles  en  place 
du  thé,  etc.  Il  est  incontestable  que  la  plu- 
part des  Sauges,  par  leurs  propriétés  amè- 
res , l’odeur  aromatique  ou  grave  qu’exha- 
lent leurs  diverses  parties,  contiennent  des 
principes,  qui,  étudiés  avec  soin,  pourraient 
être  employées  utilement  dans  la  thérapeu- 
tique, l’économie  domestique,  etc.  Toutes, 
nous  le  répétons  volontiers,  peuvent  servir 
en  outre  a la  décoration  et  des  parterres  et 


(1)  Contcritur  ea  et  colata  calcfcr.it,  atquc  ita  ad 
tussim  latcrisquc  dolores  bibitur  — contra  ser- 
pentes quoque  ex  oleo  perungi  ca  prodest—  con- 
tra scorpiones  eadem  et  dracones  marinos  cfEcax 
— menses  cit  — Pastinacœ  marinæ  ictus  sanat  — 
torporcm  inducit  perensso  loco  — bibitur  cuni 
absintbio  ad  dysenteriam  — cum  vino  eadem 
commérantes  menses  trahit  — abondantes  sistit 
decoclo  ejus  poto—  per  sc  imposita  vulneris  san- 
guincm  cohibet  — etc.,  etc.  Pli.n.  lib.  XXVI 
pustim. 


des  grands  jardins  paysagistes,  où  la  grande 
taille  de  quelques-unes  (S.  Sclarea  par 
exemple)  ferait  un  effet  aussi  agréable  que 
pittoresque.  Mais  il  est  temps  d'aborder 
notre  sujet. 

Parmi  les  espèces,  dont  la  beauté  florale  est 
le  plus  incontestable,  on  peut,  en  raison  de 
l’ampleur  et  du  coloris  d'un  minium  vif  de 
ses  fleurs,  de  l’odeur  agréable  qu'elle  exhale 
de  toutes  ses  parties,  placer  celle  dont  nous 
donnons  ci-contre  la  figure,  et  que  vien- 
nent tout  récemment  d’introduire  dans  les 
jardins  MM.  Veitch,  d’Excter,  & qui  elle 
aura  été  propablemcnt  envoyée  par  leur 
collecteur.  Nous  disons  probablement,  car 
nous  en  ignorons  entièrement  l'histoire , et 
M.  Paxton,  qui,  le  premier,  nous  donne  la 
figure  (1.  c.) , sc  contente  de  dire  qu’elle  est 
originaire  du  Pérou.  Ruiz  la  découvrit  dans 
les  Andes  de  celte  contrée,  près  de  Tarma, 
in  locis  altis  aridis  et  ventosis,  et  la  décrivit 
dans  la  Flora  peruviana,  dont  il  est  l’un 
des  auteurs,  et  dont  le  Prodrome  parut 
dès  1794,  à Madrid.  Plus  d'un  demi-siècle 
s'est  donc  écoulé  entre  sa  découverte  et  son 
introduction. 

Descript.  (1)  C'est  une  plante  sulfrutiqueuse , 
à tige  procombantc,  puis  dressée,  entièrement 
couverte  dans  toutes  scs  parties  d'une  courte 
pubescence;  à feuilles  longuement  pélioiées, 
ovées,  ou  cordiformcs  à la  base,  obtuscs-arron- 
dics  au  sommet , rugueuses , crénelées  au  bord  ; 
les  florales,  ou  bractées,  très  courtes,  aussitôt 
caduques.  Inflorescence  terminale  (ad  figuram  et 
probabiliter!)  garnie  de  poils  courts,  viscidcs. 
Pédicelles  opposés  ( vcrticillastrcs  biflorcs),  ex- 
trêmement courts,  déçusses  (ad  fiyuram!  tecun- 
<U>  ex  B t s t h.);  cal y ce  bilabié,  tubulé,  strié; 
lèvre  supérieure  entière;  dents  de  l'inférieure 
ovées-aiguës.  Corolles  amples , assez  brièvement 
tubulées,  à lèvres  courtes , béantes,  presque  éga- 
les; lobes  de  la  lèvre  supér.  subdressés,  entiers, 
arrondis;  ceux  de  l’infér.  un  peu  plus  courts, 
mais  plus  amples , arrondis , imbriqués , cucu- 
lés.... 

Cn.  L. 


(I)  Sper.  nullo,  ,ir.  T.  Mcce  sut)  otul.  adrunte , ad  ügu- 
ram  el  ex  pkrosi  «ptdKca  dcaeribo. 
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ni.TUll:.  (S  F»  et  Pi  T.) 


Comme  ses  congénères  de  l'Amérique  tro- 
picale, cette  espèce  peut  être  plantée  à l'air 
libre,  pendant  la  belle  saison,  et  rentrée 
en  serre  tempérée  pendant  l'hiver.  Elle  aime 
un  sol  riche  et  meuble,  des  arrosements 
abondants  pendant  sa  période  de  végéta- 
tion; de  la  sécheresse],  mais  toujours  de 


l’air  et  de  la  lumière,  lors  de  son  repos. 
Multiplication  facile  de  boutures  de  ramil- 
les coupés  aux  articulations  et  faites  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche  pendant  toute 
l'année. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

f «17.  CtDKl*  DLODAKA  Ladb.  (CÈDRE  DE  L'INDE).  (PI.  353.) 

( Pinui  Dcodara  Itoxs.J  P.  et  C.  Dcodora  Hum.) 

(PINACEÆ  Linol.)  Pi.  T. 


» Ce  magnifique  arbre  mérite  bien  d’étre 
regardé  comme  l'un  des  princes  du  règne 
végétal.  Il  est  aussi  élevé  que  gracieux. 
Isolé , il  forme  une  magnifique  pyramide , 
couverte  de  tous  côtés  de  ses  amples  bran- 
ches pendantes.  Élevé  dans  des  massifs,  où 
ses  branches  latérales  sont  gênées,  il  s’élève 
en  une  colonne  droite,  à lu  hauteur  de  130 
à 150  pieds,  et  fait  l'admiration  de  tous, 
des  sauvages  comme  des  gens  civilisés. 
Les  Indous  le  tiennent  en  très  grande  vé- 
nération; et  dans  les  districts  élevés  de 
l’Inde  orientale,  il  semble  éveiller  chez  les 
indigènes  quelques  idées  de  reconnaissance 
envers  la  Providence.  Il  construisent  leurs 
temples  près  des  bois  où  il  croit , et  ne  s'en 
servent  jamais  que  dans  les  plus  grandes 
solennités,  dans  lesquelles  ils  en  brûlent  les 
rameaux  en  guise  d’encens. 

» L'habitat  géographique  de  cet  arbre 
est  indiqué  par  les  voyageurs  comme  com- 
prenant les  districts  montagneux  du  nord 
de  l’Indouslan , particulièrement  les  pro- 
vinces d'Almora  et  de  Kamaon,  dans  le 
Népaul,  et  s'étend  jusqu’au  Cashemir,  dont 
les  habitants  l'emploient  avec  des  briques  et 
du  mortier  à la  construction  de  leurs  mai- 
sons. Il  est  commun  sur  les  collines  qui 
environnent  le  Dcyrah  Dhoon,  borné  à l'est 
par  le  Gange  et  a l’ouest  par  sa  puissante 
tributaire  la  Jurana.  On  pense  généralement 
qu'il  abonde  aussi  dans  les  montagnes  de 
■'Himalaya. 


» Le  mode  de  multiplication  employé  au- 
jourd'hui (en  Angleterre!)  pour  la  propa- 
gation de  cet  arbre,  amènera  dans  quelques 
années  le  plus  grand  désappointement  qu’il 
soit  possible  d'éprouver.  Greffé  sur  le  Larix 
europea,  qui , comme  on  sait,  est  un  arbre 
à feuilles  caduques  et  d'une  taille  médiocre, 
il  doit  en  peu  de  temps  se  détériorer.  Qui 
supposera  que  l’humble  Larix  en  question 
soit  capable  de  plonger  dans  la  terre  un  un- 
crage  assez  robuste,  assez  vaste  et  assez 
profond  pour  soutenir  la  belle  et  gigantes- 
que pyramide  du  Deoilara,  qui,  planté  franc 
de  pied,  prospérerait  assurément?  Cette 
pratique  n’est  qu'une  folle  tentative  pour 
tricher  la  nature;  et  les  planteurs  doivent 
faire  attention  à n'acbeter  que  les  pieds  qui, 
racines  et  branches,  proviennent  directe- 
ment des  arbres  dont  le  sommet  se  perd 
dans  les  nuées  de  l’Himalaya.  Nos  monta- 
gnes seront  fières  du  Dcodara  (en  Angle- 
terre!); et  là  on  eut  mieux  fait  nussi  de 
planter  tout  d'un  coup  le  véritable  Pin 
d'Écosse,  au  lieu  d'une  foule  de  métis.  Il 
vaut  infiniment  mieux  bouturer  que  gref- 
fer; et  de  tous  les  modes  de  propagation  le 
meilleur  est  le  semis. 

» La  saison  pluvieuse,  particulière  à 
l'Inde,  commence  en  juillet  et  finit  vers  la 
fin  de  septembre;  de  sorte  que  l'époque  la 
plus  favorable  pour  la  recolle  des  cônes  du 
Deodaru , est  peu  de  temps  après  le  retour 
du  beau  temps,  c’est-à-dire  pendant  les 
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prcmiers  jours  d'octobre.  En  1844,  comme 
la  saison  pluvieuse  cessa  une  quinzaine  plus 
tôt  qu'à  l’ordinaire,  et  que  l’intensité  de  la 
chaleur  qui  succéda  fut  sans  exemple,  il 
devint  nécessaire  de  recueillir  les  cènes  trois 
semaines  plus  tôt  que  de  coutume;  mais, 
en  règle  générale,  les  trois  premières  se- 
maines d'octobre  doivent  être  considérées 
comme  l'époque  la  meilleure  pour  se  les 
procurer. 

» Il  règne  chez  nous  beaucoup  d'incerti- 
tude sur  la  manière  la  plus  eÔicacc  d’en 
importer  les  graines.  Ainsi,  Loudon  affirme 
que  « les  graines  conservent  leurs  facultés 
germinatives, quand  elles  sontenvoyées  dans 
leurs  cônes , mais  rarement  lorsqu'il  en  est 
autrement  ;n c'est  une  opinion  fort  sujette  4 
controverse,  car  il  est  horsdequestion  que  les 
cônes  par  eux-mêmes  ne  sauraient  conser- 
ver la  vitalité  de  leur  contenu.  Les  cônes  4 
envoyer  doivent  être  soigneusement  enduits 
de  résine,  de  cire,  ou  de  tout  autre  sub- 
stance analogue,  de  manière  4 remplir  les 
petits  interstices  entre  les  écailles,  et  liés 
étroitement  par  des  ficelles , afin  d'empê- 
cher l'écartement  desdites  écailles  pendant 
le  voyage.  Il  faut  se  rappeler  que,  comme 
ceux  du  Cèdre  du  Liban,  les  cônes  du  Dco- 
dara  sont  caducs  et  tombent  en  pièces 
quand  on  les  touche  lors  de  leur  maturité; 
de  sorte  que  si  l'on  ne  prenait  la  précaution 
de  les  lier,  on  les  trouverait  en  morceaux  4 
leur  arrivée;  et  de  plus,  très  probablement 
pas  une  semence  sur  cent  ne  germerait. 

» Calcutta  est  le  port  direct  du  district 
de  l’Ilimnlaya.  De  14  un  vaisseau  met  six 
mois  pour  arriver  4 Londres.  Une  voie  plus 
sri ine  et  plus  expéditive  est  d’en  envoyer  les 
cônes  en  petits  ballots  par  le  moyen  de  la 
Malle  de  l'Inde;  et  de  cette  manière  pres- 
que tonies  les  graines  auront  conservé  leurs 
facultés  germinatives.  Après  la  récolte  des 
cônes,  on  en  extrait  les  semences , dont  on 
ne  garde  que  celles  qui  sont  fermes  et  gon- 
flées. Le  meilleur  mode  de  les  empaqueter 
est,  après  les  avoir  bien  nettoyées,  de  les 
placer  avec  une  certaine  quantité  des  ailes 
membraneuses  que  l’on  en  a détachées , 
dans  un  petit  sac  de  toile  bien  enduite  de 
cire  ou  d'huile  pour  en  exclure  l’air.  De 
Calcutta  , ces  petits  paquets  peuvent  passer 
par  Bangliy,  et  comme  les  paquebots  de 
Y Oriental  and  Peninsttlar  Steam  Campant/ 


mettent  ordinairement  48  jours  4 faire  le 
voyage  de  la  métropole,  c’est  en  janvier, 
au  plus  tard  , que  devront  être  expédiés  les 
envois.  Tous  paquets , portant  l’adresse 
exacte  des  personnes  auxquelles  ils  sont 
destinés , seront  envoyés  4 quelque  agent  4 
Calcutta,  avec  la  note  de  la  valeur  et  du 
contenu  de  chacun  d’eux,  avec  des  instruc- 
tions au  dit  agent  pour  les  faire  tenir  4 son 
correspondant  4 Londres,  qui  4 son  tour 
les  fera  parvenir  4 destination. 

» Considéré  seulement  comme  bois  de 
charpente,  le  Dcodara  promet  une  utilité 
immense.  Bien  que,  comme  nous  l'avons 
établi , il  soit  sacré  dans  quelques  districts, 
dans  d'autres,  on  l'emploie  généralement 
aux  constructions.  On  en  a retiré  du  toit 
de  quelques  temples  des  poutres  qui  y 
avaient  été  placées  depuis  plusieurs  cen- 
taines d'années;  et  on  peut  assurer  que  ce 
bois  est  aussi  durable  que  le  cèdre,  en 
même  temps  qu’il  est  plus  aisé  4 travailler  et 
nullement  sujet  4 se  tortiller  et  4 se  déjeter. 
Un  tronçon  du  dit,  de  près  de  quatre  pieds 
de  diamètre,  envoyé  par  le  Br  Wallich  4 
M.  Lambert  (auteur  d’un  excellent  ouvrage 
sur  les  Conifères),  fut  poli  et  offrit  alors 
les  marbrures  de  l’Agate  brune. 

n Sa  culture  dans  nos  pépinières  est  extrê- 
mement simple.  On  en  sèmera  les  graines, 
en  avril,  4 l'air  libre,  dans  une  terre  franche 
bien  ameublie,  et  on  les  couvrira  d'un 
pouce  de  la  même.  Le  jeune  plant  devra 
resterdans  les  mêmes  plates-bandes  pendant 
deux  ans,  après  lesquels  on  les  repiquera 
en  lignes  dans  la  pépinière,  4 la  manière 
accoutumée.  Sa  culture  en  pots  est  aban- 
donnée dans  les  bonnes  maisons,  ainsi,  au 
reste,  que  celle  des  autres  espèces  de  Coni- 
fères, que  l’on  plante  en  place  aussitôt  qu’il 
le  faut. 

ii  I.e  Cedrus Deodara  se  distingue  aux  prin- 
cipaux caractères  suivants  : feuilles  fascicu- 
lées,  persistantes,  aiguës,  rigides,  couvertes 
d’une  légère  glauccscence  et  plus  longues 
que  celles  du  Cedrus  Libani  (Cèdre  du  Li- 
ban). Cônes  géminés,  pédonculés,  dressés, 
ovales,  de  4-5  pouces  de  long  sur  3 4 de 
diamètre;  4 écailles  larges  et  serrées,  fré- 
quemment couvertes  de  résine.  » 

(F.xtr.  de  V/lurt.  Mag.,  Oel.  1847.) 

Rio. 
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STROBILANTHES  LACTATA. 

strobit.anthe  à feuille»  panacher»  de  blanc. 


Êty».  [•],  tout  objet  spiral  (en  bot.  un  strobile)  [*]  , fleur. 


Àcanthnccœ  § Echmatacantheæ-Ruellidæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHARACT.  GENER.  — Cnti/r  subæqualis  ad 
basim  $-partitus,  larinii»  herbaceis  linearibus. 
Corolla  infundibulifomiis,  tuba  in  limbum  cam- 
panulatum  non  abrupte  transcuntc,  laci  ni  i s æquQ- 
libus  v.  subæqualibus,  limbo  raro  subbilabiato, 
rotundatis  v.  cmarginatis.  Slamina  i didynama 
fauci  mediæ  inserta  plerumque  non  prominentia, 
flamentis  omnibus  in  quibusdam  basi  membrana 
conjuncta  monadelnha;  antheri»  oblongis  mu- 
ticis,  loculis  parallelis  rontiguisirqualihus  in  qui- 
busdam basi  divergentibus,  connectivo  latiore, 
unde  anthera  sagittata.  Stigma  subulatum  incur- 
vum  v.  involutum  dorso  spongiolosum  ranalicu- 
latum.  Capsula  columnaris  tetragoria  ferc  ad  ba- 
sim bilocularis  in  medio  tetrasperma.  Dissepi - 
mentum  tenue  sursum  incompletum  adnatum  a 
valvulis  cpiandoquc  solubile.  Semina  disroidea 
angulata  in  ambitu  utrinquc  areolata , angulo 
juxta  hilum  magis  prominulo,  retinaculis  unci- 
natis  suffulta. 

Frutices  et  herbæ  Indiœ  orientait».  Spicae  magi » 
minusve  detuœ  axillare»  tcrminalesque  erectœ  cer- 
nuœ  v.  tintante».  Bractcæ  foliaeeæ  y.  foliaceo- 
membranaceœ  per  sis  tente»  v.  caducœ  floresque 
dénudantes  ; bracteolæ  parue  quandoque  nulle e 
Flores  e majoribus  teneri  cœrulei  t>.  albi. 

Fmmjcm.  Gen.  PI.  4053. 


a.  Umtrobitanthn  : Capsula  aeuilia.  (Nat*  I.  infra  t.  t.  295.) 

b.  Ptrraranthut  Capsula  ungaiculala.  (Nus  I.  e.  Ruellia 
alata  Wall.  PI.  u.  r.  t.  31. 

e.  Sym/tagn  : Slamina  basi  monadelpba.  (Nais  I.  e.} 

Stroiilanthit  Bien.  Bijdr.  XIV.  781  et  798.  Nus  in  Wau. 
PI.  as.  rar.  III.  84.  i.  295.  et  in  Hooi.  Bot.  Comp.  11.313. 
et  in  DC.  Prodr.  XI.  Mtitti.  Gen.  PI.  293  (203).  — Ruellia 
hiria  Wahl,  Symb.  III.  84.  t.  67  (sec.  Dirai).  R.  alata  Wau. 
(▼.  supra).  A.  Sa  Aima  no  Wau.  Bol.  Reg.  t.  1238.  et  Bot.  Mag. 
t.  3517.  Biich.  Fl.  etot.  1.  210.  (J  Apoptdaaia  Blchb  , sper. 
cal.  innj.  et  eor.ringenlej.  Dicaissi,  Herb.  Tim. 

CHARACT.  SPEC.  — SulTruticosus , ramis 
obtuse  tetragonis  subtcrctibus,  foliis  ovatis  acu- 
minatis  basi  acutis  breviter  petiolatis  inteccrri- 
mis  glabris,  medio  per  totam  suam  longitudinem 
albicantibus,  pcdunculis  solitariis  nxillaribus  v. 
terminalibus  subbifloris  bibracteatis,  bractcis  fo- 
liaceis,  corollæ  pnllidc  purpureo-albœ  limbo  pli- 
cato,  lilarnentis  liberis.  Hook. 

Strobilanthc»  lactatus  Hooker  (S.  lac  tatal).  Bot. 
Mag.  t.  4306. 

Ruellia  grandi ».  Hortül. 


M.  Hooker, en  donnant, dans  le  Bolanical 
Magazine,  de  la  plante  dont  il  s'agit,  une 
courte  description  et  une  belle  figure,  pa- 
rait ignorer  entièrement  les  particularités 
qui  se  rattachent  à l'histoire  de  sa  décou- 
verte et  à l’époque  de  son  introduction 
dans  les  jardins.  Il  n'en  connaît  même  pas 
la  patrie,  qu'il  soupçonne  être  les  Indes 
orientales.  Il  semblerait,  d'après  ce  que  dit 
le  savant  botaniste  anglais,  qu’elle  aurait 
été  mise  depuis  quelque  temps  déjà  dans  le 
commerce  par  M.  Low,  de  Clapton,  sous 
le  nom  de  Ruellia  grandie.  Il  la  regarde 
comme  inédite,  et  comme  ayant  échappé 
aux  studieuses  investigations  de  M.  Nces 
d’Esenbcck , investigations  dont  cet  auteur 
a consigné  le  résultat  dans  le  XI*  vol.  du 
Prodrome  de  De  Candolle.  Le  beau  feuil- 
TOIIK  iv. 


lage,  largement  relevé  de  blanc  d’argent  le 
long  de  la  nervure  médiane,  dans  cette 
plante  : panachurc,  qui  rappèle  celle  de 
plusieurs  autres  espèces  de  la  famille  et  qui 
font  l’ornement  de  nos  collections;  ses 
fleurs,  assez  grandes,  très  finement  den- 
ticulées  au  bord,  et  d’un  violet  tendre,  lui 
conquerront  tous  les  suffrages  des  ama- 
teurs. 

Desch.  Scion  M.  Hooker,  la  plante  ne  dépasse 
pas  un  pied  de  hauteur.  C’est  un  sous-arbrisseau 
entièrement  glabre,  & rameaux  divnriqués,  her- 
bacés, très  obtusément  tétragoncs,  et  n articu- 
lations légèrement  renflées.  Les  feuilles  en  sont 
brièvement  pétiolécs,  lancéolées-elliptiqucs,  acu- 
minccs,  subondulées  aux  bords,  d'un  vert  foncé 
en  dessus , et  relevé  de  blanc,  comme  nous  l'avons 
dit,  pourpré  en  dessous.  Les  fleurs  sont  axillaires 
et  terminales,  le  plus  souvent  géminées,  hibrac- 
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téécs,  très  brièvement  pédonculées.  Le  calycc  en 
est  très  conrt,à  lacinies  subulécs;  le  tube  oorolléen 
allonge,  contracté  dans  la  moitié  de  sa  longueur, 
se  dilate  tout-à-coup  (contrairement  aux  caractè- 
res génériques)  en  une  large  gorge  campanulée, 
dont  le  limbe  s'étale  en  b lobes  presque  égaux , 
oblongs,  obtus,  très  finement  denticulés  aux 
bords,  et  réfléchis  au  sommet.  Étamines  é,  didy- 


names,  à filaments  adhérents  entre  eux  par  la 
base,  et  légèrement  papillcux.  Ovaire  subvelu 
au  sommet;  style  finement  poilu;  stigmate  dont 
l’un  des  lobes  parait  avorter  constamment;  le 
présent  oblong,  papillcux  en  dessus. 

Cil.  L. 


Explication  de*  Flfurn. 

Fig.  I.  Ovaire  et  Style.  Fig.  S.  Corps  staminal. 


CÜLTtkE. 


(S  C.) 


Le  lecteur  peut  consulter,  au  sujet  de  la 
culture  de  cette  plante,  la  notice  publiée 
au  sujet  de  la  Ruellia  Purdieana  (t.  III. 
pi.  299),  et  dont  les  prescriptions  s'adaptent 


parfaitement  à l'élève  et  à la  conservation 
de  l'espèce  dont  il  s’agit. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 118.  CERATOSTEHA  LO.\«IFLORLIK  Lindl.  (1).  (PI.  3X>3.) 

(VACCtNUCIdt.) 


Cette  plante,  que  distinguent  immédiate- 
ment scs  longs  et  gros  tubes  floraux , en 
forme  de  trompette,  et  d'un  beau  rouge 
pourpré , est  due  aux  explorations  de 
M.  W.  Lobb,  dans  les  Andes  péruviennes, 
où  il  la  trouva  h 12,000  pieds  de  hauteur, 
en  compagnie  de  la  Thibaudia  microph/lla 
(ci-dessus  389b),  et  en  envoya  des  graines 
en  Europe.  « C'est,  dit  avec  raison  M.  Lind- 
ley,  un  charmant  arbrisseau  toujours  vert 
et  presque  rustique.  » 

Les  branches  en  sont  velues  ; les  feuilles 
petites,  coriaces  presque  scssilcs,  ovées- 


oblongues,  un  peu  révolutées  aux  bords. 
Les  fleurs  sont  terminales,  fascicuiées , très 
entières,  brièvement  pédonculées.  Le  ca- 
lyce  est  campanulé,  court,  5-dcnté;  la  co- 
rolle tubuléc,  longue  d’environ  2pouces,  est 
terminée  par  un  limbe  court,  lisse,  S-denté, 
h peine  ouvert  ( adfig.l ).  Les  étamines  sont 
remarquables  par  l'extrême  longueur  (voir 
fig.  a,  PI.  353  , N°  118)  des  processus  cor- 
niformes  qui  terminent  les  anthères  et  dé- 
passent le  tube.  Le  style , un  peu  plus  long 
qu’elles,  a son  stigmate  obtus. 

Ch.  L. 


(I)  Itamis  villosisj  foliis  pcrsistcnlibiis  coriaccis  oblongis  sessilibus  Irvibus,  margiiie  subrevo- 
lulis  omninn  integns.  Floribus  lcrminalibus  laxc  fnsciculatis;  pednnculis  tomentosis  (S/8  « poil, 
long).  Cal.  lobis  triangulari-ovalis  aculis  ciliatis  sublcvibus.  Cor.  cyliudrica  aculc  fi-drnUta  (sub 
bipoll.);  stam.  cornua  sua  summa  supra  cor.  tubum  projicicntibus;  stam.  lævibus,  conncctivo 
1ère  squamoso  grosse  villoso. 

( Trad.  ex  ipcc.  phrasi  a ngl.  cl.  miel.) 
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OÏYPETALUM  S0LAN01DES. 

oxypétale  à fleurs  de  solamum. 


Étym.  aigu;  feuille  (en  bot.  pétale). 


Àsclcpiadaceæ  § Euasclepiadeæ-Oxypetalæ.  — Pcntandria-Digynin. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  3- parti  tus , te~ 
poU»  lanceolalisacutis.  Corollœ  tubo  campanulato 
Drevi , limbo  5-fido  v.  K-partito , laciniis  lanceo- 
latis  v.  lingulatis  patulis  v.  reflexis,  præflorationc 
dextrorsum  torta.  Corona  staminca  (1)  3-phvlla, 
foliolis  tubo  adnatis  retusis  marginatis  v.  bifidis 
introrsum  nudis  v.  denticulo  v.  callo  auctis.  An- 
Iherœ  niembrana  terminât®;  massas  pollinis  (2) 
oblongæ  v.  ohovatæ  v.  raro  basi  atténuai®;  pro- 
cessibus  geniculatis  appcndicula  dentiformi  ar- 
recta  nigra  auctis.  Stigmatis  corpusculum  linearc 
planiuscuJum;  slitjnut  acuniinatum,  acumine  clon- 
gato  bipartito,  rarnis  sæpius  divaricatis.  Folliculi 
lœves  v.  spinis  innocuis  contortis  onusti.  Scmina 
coraosa. 

Suffruticos  Atnericœ  tropicœ  brasilienses  v.  chi- 
lenscs,  volubilcs  v.  herbæ  crectœ,  foliis  oppositii 
sæpius  pubcscentibus y pedunculis  interpetiolari- 
bus  brevibus  pauci fions,  floribus  majusculis  in- 
Urduin  suaveolentibus  azur  et  s a Ibis  ochroltucis  v. 
virentibus  (v.  purpureis). 

D»*  I.  infra  e. 

Oxypetalum  B.  B».  Wern.  Soc.  I.  41.  Rvura  in  HB.  et  B. 
Viv  Gen.  III.  197.  t.  231.  Hiar.  et  Zcec.  Nov.  Gen.  I.  47. 
L 2S-30.  Hook.  et  Aa>.  Journ.  of  Bot.  388.  (1834.)  Eauica. 
Gen.  PI.  3«i,  lui.  Gen.  PI.  209  (175).  Diuuh,  Élud. 
sur  les  AseMp.  Ann.  Sc.  nal.  344  (juin  1838).  e.  kr.  et  in 
DC.  Prodr.  VIII.  581.  Gotkofrtda  Vumr.  Choix  do  Pl.  t.  60. 
— SeKisostrmma,  Pachyglossum  (J tic.)  tjcao.  J.  e. 

a.  Enoxgpctalum  Dm  1.  e.  Spuattie  faux  U rotundata  v. 
truneaUx  ima  basi  introrsumque  glandula  a» cite  ; stigma 
plus  minus  alu  bifdmm.  (Pl.  Qui».  III.  t.  53.  b7.  54?  58? 
Atclepiadis  sp.). 

b.  Parhyijlntsum  D»*  I.  c.  A ndratonas  fol.  incrassata  arrtcla  , 
afin  retuso  r.  ninuryiMlo  iufUxo  ; stigma  brtve  inelu- 


mm  bre  citer  emarginatum.  ( Tweedia  macro  U fis  Uoox.  et 
Aas.  I.  e.). 

e.  Tuetdia  Dm  I.  c.  Sguamulm  faueis  ut  in  Euoxyptlalo  sed 
nudat  v.  basi  eallosm  v.  denticulo  introrsum  aucUe ; stigma 
eonietsm  subinleyrmm  r.  alu  bifdssm.  ( Tuetdia  cttruUa  Du* 
Brit.  Fl.  Gard.  2 ser.  in  Herb.  Gen.  Amat.  3 »er.  II.  t.  2. 
T.  vsrsicolor,  Bot.  Mag.  t.  3630.  Fl.  Qmn.  III.  I.  63.  t.  GO 
Ail.  if.). 

d.  Sehizostemma  Dm  I.  c.  Sguam.  faueis  apice  plus  minus  aile 
bifide»  nndes  v.  introrsce , appsndiculata  ; stigma  consent* 
subinlegrum  ».  aile  bifdum.  ( Tweedia  /loribtsada  Uoar. 
Sehiiost.  long i folium  I.  e.  Bot.  Mag.  t.  4367.  Colla,  PI. 
rar.  Cbil.  Mcra.  Acad.  Tur.  XXXVIII.  t.  37-38.) 

Extr.  ex  D«.  Rev.  Aad.  in 
DC.  Prodr.  I.  ». 

CHARACT.  SPEC.  — 0.  (§  Sehizostemma) 
Caulc  subsimplici  erccto  pubcsccnti,  foliis  lancco- 
iato-v.  oblongo-conlatis  mucronatis  acutis  u trin- 
que tomentosis  potiolatis;  pedunculis  tcrminuli- 
bus  v.  estra-asillaribus  corymboso-paniculatis 
plurifloris;  corollœ  laciniis  ovato-aeuminalis  pa- 
tentibus:  corona:  slam.  foliolis  lunge  exsertis  apice 
altc  Lillois,  laciniis  lincaribus  obtusis  divaricato- 
lyratis;  anthrr.  mi'mliranis  obtusis  stigma  lon- 
guisculum  bilidum  œquanlibus;  fullirulis  lioeari- 
oblongis  incano-tomcntosis.  D“c  1.  infra  c. 

Oxijprtalum  solanoides  Hook.  et  Aas.  Journ. 
of  Bot.  289.  1834. D»in  Prodr.  VIII.  K86.  Hook. 
Bol.  Mag.  t.  4387  (1848). 

Sehizostemma  lon/jifolium  DI,r,  Ascl.  Ann.  Sc. 
nat  1.  c. 

Tweedia  florihunda , puhesenu  cl  ro«ra  Ho»t. 


Nous  ne  connaissons  rien  de  ce  qui 
concerne  l’histoire  de  la  decouverte  et  de 
l’importation  de  cette  plante  en  Europe. 
M.  Hooker,  qui  vient  d'en  donner  la  figure 
et  la  description  dans  le  Bolanical  Maga- 
zine, sc  tait  également  à ce  sujet.  Il  est 
probable  toutefois  que  son  introduction 
dans  nos  cultures  est  récente.  Comme  tou- 
tes ses  congénères,  dont  M.  Decaisnc  a 


enregistré  une  quarantaine  dans  son  tra- 
vail sur  les  Asclépiadacées  (DC.  Prodr.  1.  c.), 
elle  croit  dans  l’Amérique  méridionale,  où 
on  l’a  principalement  rencontrée  dans  la 
province  de  Rio  grande  do  Su! , le  long  du 
Rio  de  la  Plata,  etc.  Par  son  port,  elle 
rappèle  assez  bien  l 'Oxypetalum  cœm- 
tcum  D"”  (Tweedia  eœrulea  Dns.;  versico- 
tor  Hook.)  , ce  gracieux  ornement  de  nos 


(1)  Androiona  simplex  Boa. 

(2)  Pollinia  Ho». 
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serres  froides;  mais  les  Heurs  eu  sont  pour- 
pres et  autrement  disposées. 

Dksch.  Sous-arbrisseau,  à rameaux  sarmen- 
teux,  presque  grimpauts,  assez  grêles,  rougeâ- 
tres (su/i  dio),  ainsi  que  les  pédoncules,  et  entiè- 
rement couverts,  comme  les  feuilles,  de  poils 
courts,  serrés  et  mous.  Feuilles  cordées-oblon- 
gucs,  mueronées  au  sommet;  lobes  de  la  base 
auriculiformes;  les  supérieures  florales  (bractées) 
lancéolces-linéaircs.  Pétioles  courts,  canaliculés 
en  dessus.  Fleurs  quaternées  ou  ternées,  perlées 
sur  des  pédoncules  communs,  dont  la  réunion 


forme  une  panicuie  terminale,  fîractéoles  très 
petites,  subulécs.  Calycc  S-parti,  à segments 
dressés,  subulés.  Corolle  campanuiéc,  fendue 
presque  jusqu'à  la  base  en  K segments  lancéolés, 
dressés,  réfléchis  au  sommet.  Androzonc  simple, 
formée  de  S folioles  charnues,  oblongucs-lyrées, 
(c’cst-à-dire  pourvues  de  chaque  côté  d’un  sinus 
rentrant),  obtuscs-arrondies  au  sommet.  Mem- 
brane anthéralc  linéaire-oblongue,  obtuse.  Style 
conique,  allongé  et  bifide  au  sommet  (stigmates). 

Ch.  L. 


Explication  du  Flpurco. 

Fig.  f.  Une  fleur  coupée  verticalement.  Fig.  t.  Une  foliole  de  l'androzone.  Fig.  3.  Pollinie. 
Fig.  4.  Ovaire  commençant  à se  développer. 


CDtTllllt. 


Cette  espèce  fait  un  agréable  contraste 
avec  la  Tweedia  cœrulea  ( Oxypetaltim  cœ- 
ruleum!),  et  exige  la  même  culture;  c'est- 
à-dire  être  plantée  en  terre  de  bruyère , 
ou  mieux  dans  un  léger  compost,  et  pa- 
lissée sur  un  treillage  en  pot,  ou  le  long 
des  montants  ou  des  colonnettes,  dans  la 
serre  tempérée.  On  en  visitera  fréquemment 
le  feuillage  pour  en  chasser  les  insectes  su- 


(S.  F.  ) 

ccurs  (pucerons,  kermès,  cochenilles,  etc.), 
et  on  sc  gardera  de  jamais  l'arroser  trop 
abondamment  : ces  sortes  de  plantes  ayant 
horreur  de  l'humidité.  En  hiver,  surtout, 
on  la  laissera  presque  à sec.  Multiplication 
facile  de  boutures  sur  couche  liède  et  sous 
cloche. 

L.  VH. 
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BARBACENIA  PURPIREA. 

barbacène  à fleurs  pourpres. 


Etym.  M.  de  Bakbace.xa,  ancien  gouverneur  de  la  province  de  Minas  Geraes,  au  Brésil. 


Hæmodoraceæ  § Velloziete.  — Hcxandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ci-dessus,  t.  I",  i 
I).  203.  Addc  : Exauça.  Gcn.  PI.  1201.  I.amk. 
III.  t.  252.  Reich.  El.  exot.  t.  78-79.  Herbert, 
Amar.  64.  82.  Meisn.  Gen.  PI.  396  (299). 

CIIARACT.  SPEC.  — Foliis  lincnri-acuminatn  j 
carinatis  spinuloso-scrratis , scapo  foliis  iongiorc. 
ovario  cbmgato  lineatim  tubcrculalo,  anlheris 
basi  lilaincnioruni  aflixis.  IIook. 

Barbacenia  purpurea  IIook.  Bol.  Mag.  t.  2777. 

( Pctalandra ) Rhizomalc  squnmato 

dichotomo,  foliis  lincari-clongatis,  acuminatis 


dorso  carinatis  supra  subcanaliculatis  tenuissime 
serratis;  scapo  longiorc  subtrigono  vcrrucifcro 
unifloro  ; ovario  clongato  trigono  sulcato  verru- 
coso  (aderistas);  pcriantbio  scxlido;  antberis  6, 
unaqtueque  os  ejus  supcranli  appcndici  peta- 
loidcæ  apice  bitiuæ  medio  corolbc  tubo  udnaUt* 
dorso  aflixa  deinde  libéra;  stylo  trigono  pugioni- 
formi , infra  apicern  ejus  stigmatibus  tribus  latc- 
raliter  insertis;  ovarii  trilocuiaris  piacentis  bilide 
divaricatis  multiovulatis  Noa.  sub  Barbacenia 
(Pctalandra)  purpurea , in  Herb.  Gêner.  Aniat. 
III.  2e  sér.  et  llort.  univ.  III.  105.  c.  ic. 


Cette  plante,  au  premier  aspect,  res- 
semble assez  bien  au  B.  ttquamala,  décrit 
dans  le  tome  premier  de  la  Floue  (1.  c.); 
mais  à cette  ressemblance  extérieure  seule 
se  bornent  leurs  affinités.  En  effet,  chez 
cette  dernière,  les  filaments staminaux  sont 
insérés  au  sommet  de  l’ovaire , et  non  sur 
le  milieu  de  la  corolle , comme  cela  a lieu 
chez  le  B.  purpurea ; le  style  est  claviforme 
et  se  termine  par  le  stigmate , tandis , qu'il 
est  trigone-aigu  (en  poignard)  dans  celledont  : 
il  s'agit,  et  porte  3 stigmates  insérés  sur 
scs  arêtes  latérales  et  plus  bas  que  le  sommet. 
Enfin,  chez  cette  dernière,  les  placentai- 
res sont  bifides  et  divariqués.  Certes  , dans 
l'état  actuel  de  la  science,  des  caractères  spé- 
cifiques aussi  tranchés  suffisent  pour  élever 
une  espèce  au  rang  de  genre.  C'est  ce  que 
nous  avons  proposé , il  y a longtemps  déjà 
(1.  c.),  et  aujourd'hui  nous  saisissons  l'occa- 
sion, qui  s’offre  à nous  de  figurer  et  de  dé- 
crire de  nouveau  la  plante  en  question,  pour 
reproduire  nos  assertions  et  croire  à l'op- 
portunité de  cette  création. 

Il  est  probable  que  parmi  les  douze  autres 
espèces  décrites  par  MM.  Spix  et  de  Mar- 
tius  (1.  c.)  plusieurs  viendront  se  réunir  nu 


nouveau  genre  que  nous  proposons;  mais 
ne  connaissant  pas  ces  plantes,  nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  être  plus  explicite. 
Au  reste,  les  genres  Barbacenia  et  Vellozia 
ont  besoin  d'étre  mieux  étudiés  pour  être 
| rigoureusement  établis  et  limités. 

La  découverte  du  Barbacenia  (ou  Pela- 
landra)  purpurea  est  due  au  hasard.  Feu 
William  Herbert , à la  mémoire  duquel  la 
FLons  a rendu  un  juste  hommage  (t.  111, 
juillet  1847),  en  trouva  les  graines  dans 
un  paquet  de  mousses  provenant  du  Brésil; 
et  c'est  du  semis  qu’il  en  fit  que  naquirent 
les  individus  qui  se  répandirent  dès  lors 
dans  les  jardins  (1827).  Ainsique  le  B.  squa- 
mata,  ils  sont  franchement  florifères,  for- 
ment de  jolies  touffes,  et  se  plaisent  surtout, 
ainsi  que  celle-ci,  avec  les  Orchidées  et  les 
Fougères  de  nos  serres  chaudes  : circon- 
stance , qui  ne  coïncide  guère  avec  la  station 
que  leur  attribuent  les  voyageurs,  qui  ont 
constamment  trouvé  ces  plantes,  en  com- 
pagnie des  Vellozias,  c'est-à-dire  sur  des 
montagnes  d’ordre  primitif,  daus  des  places 
sèches  et  stériles,  balayées  par  tous  les 
vents,  de  1000  à SbOO  pieds  au-dessus  de 
la  mer. 
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Desch.  Tige  très  courte,  dichotomc,  rhizoma- 
tcusc  à la  base , recouverte  par  les  vestiges  des 
anciennes  feuilles.  Feuilles  linéaires,  très  lon- 
gues, très  finement  acuminées,  assez  rigides, 
élégamment  dressées  - recourbées , carénées  en 
dessous,  subcanal iculées  en  dessus,  très  délicate- 
ment dentées  en  scie,  insérées  spiralement  en 
touffe.  Scapcs  uniflores,  raides,  dressés,  nus, 
plus  longs  que  les  feuilles,  trigones,  couverts  de 
petites  verrues  résinifères.  Fleurs  assez  grandes, 
un  peu  inclinées,  d’un  beau  pourpre  violacé; 
pétales  6,  unisériés , soudés  à la  base  en  un  tube 
court,  étalés  au  sommet,  ovules-lancéolés , iné- 
gaux (trois  alternes,  plus  étroits),  acuminés. 
Ovaire  infère,  trigone-ailongé,  triloculaire,  un 
peu  renflé  vers  la  base,  relevé  de  côtes  parse- 


mées de  verrues  semblables  à celles  du  scapc  ; 
anthères  6,  égales,  incluses,  biloculaircs,  intror- 
ses,  blanches,  le  connectif  un  peu  plus  long  que 
les  loges  ; elles  sont  fixées  par  le  dos,  de  la  base 
au  milieu,  h un  appendice  pétaloidc  plus  large, 
et  plus  long  qu’elles,  bifide  au  sommet,  opposé  à 
chaque  pétale,  et  inséré  à peu  près  au-dessus  du 
milieu  du  tube  de  la  corolle , dont  il  dépasse  un 
peu  l’orifice.  Style  pugioniforme-trigonc  (violet 
ainsi  que  les  appendices  staminaux);  stigmates 
trois,  oblongs,  concaves,  placés  chacun  sur  une 
arête  du  style  et  au-dessous  de  sou  sommet.  Pla- 
centaires bifides,  à rameaux  divariques,  niultio- 
vulcs.  Capsule....  (Anal,  brevi  dabuntur). 

Ch.  L. 


CILTIBE. 


Voyez  la  notice  publiée  à l’occasion  du 
B . squamala , t.  Iar,  p.  267.  Les  Barbacènes 
sont  de  gracieuses  petites  plantes,  fleuris- 
sant plusieurs  fois  dans  l’année  et  deman- 


dant à peine  quelques  soins , tous  de  vigi- 
lance et  de  propreté. 

L.  VU. 


MISCELLA  NÉES. 


f 119.  PIVOINE  VICTOIRE  TRICOLORE  VH. 

(FIVOCtES  HERBACÉES.) 


Fleurs  grosses,  très  pleines,  formées 
d'une  immense  quantité  de  pétales,  dont 
les  plus  extérieurs  sont  amples  et  arrondis; 
les  suivants  plus  étroits,  un  peu  tourmen- 
tés, sinucux-échancrés  au  sommet  et  en- 
tremêlés d'autres  beaucoup  plus  petits, 
linéaires,  serrés  en  bouquets.  Au  centre 
est  un  cœur  plein,  ferme,  composé  d’autres 
pétales,  très  nombreux  encore , ne  se  dé- 
veloppant que  lentement  et  avec  l’ége  de 
la  fleur  : circonstance  qui  prolonge  singu- 
lièrement la  durée  de  celle-ci,  qui  exhale 
en  outre  une  odeur  suave. 

L’épithète  tricolore  que  lui  applique  le 
chef  de  l'établissement  Van  HouUc,  qui 
l'a  lui-mérac  obtenu  de  semis,  est  parfai- 


tement justifiée,  Le  ton  général  de  la  fleur, 
en  effet,  est  d'un  rose  tendre;  le  cœur  d'un 
rose  plus  foncé;  les  pétales  de  la  circon- 
férence sont  saupoudrés  ou  vergetés  de 
rose  un  peu  plus  foncé  que  celui  du  fond; 
les  petits  pétales  sont  d’un  blanc  sulfurin; 
enfin  quelques  pétales  intermédiaires  sont 
d’un  rouge  vif. 

C'est  la  sans  contredit  une  variété  hors 
ligne , et  que  signaleront  avantageusement 
aux  yeux  des  amateurs  son  triple  coloris, 
ses  fines  mouchetures  et  sa  suave  odeur. 
La  plante,  quant  au  feuillage,  n’a  rien  de 
particulier;  elle  est  franchement  vigoureuse 
et  florifère. 

Ch.  L. 
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CAHELLIA  COINTESS  OF  ORKNÉY. 

(c.  COMTESSE  D'OKKSET.) 

Étv».  Voyn  ci-dessus,  tome  II,  Juin  18(6.  PI.  III, 

Temstrœmiaccæ  § Camellieœ.  — Monndelphia-Polyandrin. 

CIIARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI.  — Typi  commuais,  C.japonicœ,  varietas  c rarictatum  aliar.  ipsarum 
seminibus  in  hortis  orta. 

Camellia  Comité m of  Oriney  IIoat.  ahgl. 


Cette  nouvelle  variété,  à laquelle  nous  ne 
craignons  pas  d’accoler  l’épithète  superbe, 
vient  en  effet  de  conquérir  tous  les  suffrages 
des  nombreux  visiteurs  qui  se  sont  pressés 
dernièrement  dans  les  salles  d’exposition  de 
la  Société  d’Horticulture  de  Londres,  où 
l’avait  présentée  son  heureux  obtenteur, 
M.  Nicbolson,  jardinier  du  comte  d’Orkney. 
Par  la  disposition  de  leurs  pétales  serrés  et 
relevés,  plus  grands  b la  circonférence  qu’au 
centre,  ses  fleurs  rappellent  entièrement 
celles  de  nos  plus  beaux  Rosiers  Thés,  dont 
elles  ont  aussi  la  plénitude  et  le  coloris  gé- 


néral: c'est-à-dire  un  beau  blanc  de  crème 
transparent,  délicatement  teinté  de  rose  et 
et  relevé  de  stries,  ou  même  de  larges  ma- 
cules , de  cette  dernière  couleur,  mais  d'un 
ton  beaucoup  plus  vif.  Ces  différentes  tein- 
tes, sur  un  feuillage  particulièrement  ample 
et  d’un  vert  foncé,  font  un  très  bel  effet. 
L’arbrisseau,  ensuite,  ne  laisse  rien  à dé- 
sirer sous  le  rapport  de  la  vigueur,  et  sera 
bientôt  recherché  par  tous  les  Amateurs. 

Ch.  L. 


CIITIIE. 

Consulter  la  notice  générale  que  j’ai  publiée  dans  ce  recueil,  au  sujet  de  la  culture 
des  Camellias  (V.  C.  Grande  Duchesse  d'Étrurie. 

L.  VH. 
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MISCELLANÉES. 


| 190.  COU  RADIA  ILORIBIJNDA  Dno. 

(Rhytidoj)hylhim  floribundum  Ch.  L.) 
(gesnkriaceæ.) 


M.  Hooker  vient  tout  récemment  <le  fi- 
gurer cette  plante  dans  le  Botanical  Maga- 
zine (t.  4380),  en  lui  laissant  le  nom  de 
Gesneria  libanensis,  mais  en  avertissant 
qu’elle  est  mal  placée  parmi  les  Gesneria  (il 
Ht  agréés  wilk  true  Gesneria).  M.  Paxton, 
avec  plus  de  raison , la  figure  sous  le  nom 
de  Conradia  (C.  floribunda).  Elle  n’a  pas 
en  effet  les  caractères  d’un  Gesneria, 
comme  nous  l’avions  signalé  (V.  Florr, 
t.  Il,  178),  et  d’un  autre  côté,  elle  ne  dif- 
fère guère  des  Rhylidophyllum , auxquels 


nous  l’avions  jointe,  que  par  le  faciès.  On 
devra  donc  désormais  lui  appliquer  le  nom 
de  Conradia  jloribunda,  jusqu’à  ce  qu’une 
révision  sévère  ait  définitivement  caracté- 
risé et  limité  les  genres  de  cette  famille 
jusqu'ici  assez  mal  connue. 

L’affinité  de  la  plante  en  question  avec 
le  Conradia,  avait  été  également,  il  y a 
quelque  temps,  déjà  indiquée  par  M.  De- 
caisnc  (Rev.  horlic.). 

Ch.  L. 


f 1*1.  LISIANTHIIS  SPLENDENS  Hook.  (■).  (PI.  333.) 

(oentuHacia.) 


C’est  en  1846,  pendant  son  excursion 
dans  la  Nouvelle-Grenade,  que  M.  Purdie 
découvrit  cette  belle  espèce,  dont  il  envoya, 
la  même  année,  des  graines  en  Angleterre. 
H la  trouva  croissant  sur  des  collines  d’ar- 
gile rouge,  dans  la  province  d’Antioquia. 

Les  tiges  en  sont  allongées,  glabres, 
grimpantes,  bien  ramifiées.  Le  feuillage, 
ové-aigu,  ressemble  assez  bien  à celui  de 
notre  grande  Pervenche.  Chaque  rameau  se 
termine  par  une  omltelle  de  6 à 8 fleurs 
rouges  (on  voit  que  le  nom  spécifique  est 
bien  justifié),  penchées,  et  d’une  forme 
assez  particulière.  Le  calycc  est  petit,  cam- 


panulé,  à lobes  arrondis.  Le  tube  de  la  co- 
rolle, d’abord  étroit,  se  dilate  peu  à peu 
pour  se  contracter  de  nouveau  au-dessous 
du  limbe,  qui  est  petit,  découpé  en  a lo- 
bes arrondis,  crénelés.  Anthères  mucro- 
nées  ; stigmate  bifide. 

Son  port  grimpant,  son  beau  feuillage 
lisse,  scs  grandes  et  nombreuses  fleurs  la- 
éniformes,  d'un  beau  rouge,  recomman- 
ent  suffisamment  celte  plante,  l'une  des 
plus  remarquables,  parmi  ses  nombreuses 
congénères,  par  sa  beauté  et  son  coloris 
floral. 

Ch.  L. 


Explication  des  Flgarni. 

Fig.  1.  Style  et  stigmate.  Fig  2.  Capsule  (non  entièrement  mûre). 


(i)  Scandons,  ramis  donnât  is  teretibus,  foliis  pctiolatis  ovatis  brevi-acuminntis  subcoriaeeis 
5-ncrviis,  urabellis  lcrminalibus  pendentibus , calyce  campanulato  brevî,  lobis  jmrvis  rotundatis, 
eorollœ  tubo  lageniformi  (inllato  basi  gracili  cylindraceo)  fauee  contracta  limbi  lobis  patentibus 
rotundatis  crenulatis,  staminibus  inclusis,  millions  mmronatis,  capsula  cyliudracea  cal  y rem 
4-plo  excedentc. 

( Lisiauthus  splendvnx  Hook.  Lond.  Jnurn.  of  Bot.  VI.  264.  c.  ic.) 
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ARISTOLOCHIA  GRANDIFLORA. 

aristoloche  à grande s fleurs. 

Etvh.  Voyez  ci-dessus,  PI.  3M. 


331-332. 


Aristolochiaceœ.  — Gynandria-Hcxandria. 


CHARACT,  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — A.  (Ç  Glossela:)  volu- 
bilis, foliis  pubcsccntibus  cordatis  subacuminatis,  ; 
pedunculo  sulitario  bracleato,  pcrianthii  maximi 
cordaliextus  costati  rvticulali  pubcsccntis  tuboin- 
flato  refracto  medio  contraclo,  Jimho  amplissimo 
cordato-ovato  longissimc  caudato.  Iluok . 1.  infra  c.  j 

Aristolochia  grandiflora  Swartz,  I'I.  Ind.  oc- 
cid.  III.  p.  1366  (uon  Vahl.).  Spresg.  Sysl.  Veg.  1 


III.  732.  Hook.  Bot.  Mag.  t.  «68.  «69.  (Tlssac, 
Fl.  des  Ant ) 

Aristolochia  gigas  Lixdl.  Bot  Reg.  t.  60(I(W2). 
et  supra  Mise.  33.  . 

A ristotochia  cordiflora  Métis,  Msc.  in  HB.  et  K. 
Nov.  Gen.  Am.  II.  118.  ed.  fol.  sine  dcscr. 

Aristolochia  scandons,  etc.  Browne,  Jam.  329, 

(Ex.  Hook.  I.  c.) 


La  découverte  originaire  de  cette  plante, 
introduite  vivante  assez  récemment  dans 
nos  eollections  par  plusieurs  voyageurs , et 
notamment  par  M.Purdic,  plante  remarqua- 
ble sous  tant  de  rapports,  est  due  à Patrick 
Browne,  qui  la  trouva  pendant  son  séjour 
à la  Jamaïque  et  en  parla  sommairement 
dans  l’ouvrage  qu’il  publia  sur  cette  île 
en  1736.  Cet  auteur  rapporte  que  les  habi- 
tants donnent  au  végétal  en  question  le 
nom  de  Poison  de  porc  (jrnison  Hog-meat ); 
allusion  au  principe  virulent  qu'elle  con- 
tient, dit  le  D'  Lunan;  « et  qui  la  rend  si 
abominablement  fétide  que  ta  plante  est  dé- 
testée et  évitée  par  la  plupart  des  animaux, 
sauf  les  porcs,  qui,  poussés  par  la  nécessité 
d en  manger,  périssent  bientôt  après,  s 
Tussac , qui  en  a donné  une  belle  figure , 
rapporte  qu’un  troupeau  de  porcs,  qu’on 
avait  mené  paître  dans  des  bois  où  elle 
abondait,  périt  tout  entier  pour  en  avoir 
mangé  les  racines  et  les  jeunes  tiges.  HtS- 
tons-nous  de  dire  que , s’il  s’agit  bien  de 
l’espèce  dont  nous  nous  occupons  ici , dans 
nos  serres,  où  elle  prospère  facilement  sous 
l’influence  d’une  bonne  culture , la  fétidité 
qu’on  lui  reproche  n’est  guère  sensible,  ni 
dans  scs  feuilles , ni  même  dans  scs  fleurs, 


dont  l’odeur,  dit  le  Dr  Lindley,  n’est  pas 
désagréable  et  ressemble  d celle  qu'exhale  le 
vieux  tabac.  M.  Ilooker,  toutefois,  dit  à ce 
sujet  : the  détestable  scent  is  happilg  not 
tvidely  dijfused!  petit  désavantage  qu’elle 
rachète  bien  par  sa  vigoureuse  végétation , 
ses  singulières  fleurs , aussi  remarquables 
avant  qu’après  leur  expansion , lors  de  la- 
quelle elles  offrent  l’un  des  spectacles  les 
plus  frappants  que  puisse  offrir  aucun 
autre  végétal  connu.  Ce  qui  nous  ferait 
soupçonner  une  confusion  d’espèces  par  les 
voyageurs,  c’est  que,  d’après  eux,  cette 
plante  se  trouverait  h la  fois  i la  Jamaïque 
(Grandes  Antilles),  à la  Nouvelle-Grenade, 
au  Guatimala , dans  la  Colombie , au  Bré- 
sil , etc.  Cette  opinion  prend  quelque  force, 
si  on  compare,  par  exemple,  VA.  grandi- 
flora,  sujet  de  notre  article,  avec  Y A . gi- 
gantea  de  Martius  (Bot.  Mag.  t.  4221),  avec 
laquelle  clic  a tant  de  rapports  frappants 
(et  probablement  aussi  avec  d’autres  encore 
indéterminées),  qu’on  pourrait  facilement 
les  confondre  à la  première  vue. 

On  lui  donne  encore  le  nom  vulgaire  de 
fleur  de  Pélican;  dénomination  assez  juste 
qu’expliquera  un  simple  coup  d’œil  jeté  sur 
le  bouton  floral  (V.  pl.  334-335).  Selon 
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M.  de  Humboldt,  qui  la  découvrit  le  long 
des  bords  de  la  Magdeleine,  les  enfants 
indiens  s'en  font  des  chapeaux.  Un  autre 
voyageur  en  compare  les  fleurs  il  des  oreilles 
d'éléphants.  M.  Miers,  qui  observa  la  plante 
au  Brésil,  dit  qu’on  les  prendrait  volontiers 
pour  ces  mouchoirs  de  poche  de  couleur 
qu’on  étale  sur  les  haies  pour  les  faire 
sécher. 

Pour  l'ampleur  des  fleurs,  celles  de  notre 
Aristoloche  sont  seulement  comparables  à 
celles  de  la  Ruffltsia  Arnoldi  R.  Br.,  dont 
elfes  ont  assez  bien  aussi  la  couleur  générale 
et  les  mouchetures  du  limbe.  En  effet,  de  la 
base  du  tube  à son  orifice  (tube  coudé  brus- 
quement au  milieu)  elles  mesurent  près  de 
52  ccntim.;  le  limbe  sans  l'appendice  (qui 
lui-méme  a souvent  plus  d'un  demi-mètre 
de  longueur),  26  à 28  centim.  de  longueur 
sur  autant  de  diamètre  au  milieu.  On  voit 
que  pour  représenter  convenablement  une 
telle  plante,  ce  n’est  pas  une  double  planche 
in-4°  comme  la  nôtre  qui  eût  suffi,  mais  une 
double  planche  in-folio:  chose  incompatible 
avec  les  exigences  de  notre  format.  Le  fond 
d’un  jaune  blanchâtre  de  ce  limbe,  les  mille 
mouchetures  réticulées-violacées  qui  le  dé- 
coupent, le  large  orifice  d’un  brun  marron 


qui  en  occupe  le  centre,  la  longue  queue 
qui  le  termine  et  se  joue  sur  un  beau  feuil- 
lage velouté,  d'un  vert  foncé,  sur  lequel  se 
détache  vivement  le  coloris  général  de  cette 
gigantesque  fleur,  tout  cela  forme  un  en- 
semble qui  frappe  d’étonnement  et  d'admi- 
ration. 

Descbipt.  Tiges,  rameaux  et  pétioles  cylin- 
driques, pubcscents,  surtout  pendant  la  jeunesse. 
Feuilles  largement  éehancrées  à la  base,  cordi- 
fornics,  acuminées,  longuement  pétiolées,  5-ner- 
vées.  Pédoncules  oppositifoliés,  solitaires,  plus 
longs  que  les  pétioles,  striés,  portant  au-dessous 
du  milieu  une  bractée  herbacée,  cordiformc-per- 
foliée,  puis  passant  bientôt  en  un  ovaire  allongé- 
claviforme,  lordu-sillonné,  pédonculiforme.  Tube 
périanthien  sex-ensté,  brusquement  et  assez  for- 
tement coudé  au  milieu,  en  sac,  de  chaque  côté, 
au-dessus  du  coude,  puis  légèrement  contracté 
vers  le  sommet  qui  s’étale  en  un  large  orifice 
subtrigone,  avec  lequel  s'articule  un  vaste  limbe 
ové-cordiformc , ondulé  aux  bords,  terminé  au 
sommet  par  le  long  appendice  linéaire  que  nous 
avons  dit,  et  parcouru  par  de  grosses  nervures 
convergentes,  rattachées  entre  elles  par  de  nom- 
breuses ramifications  réticulées.  Gynandrophore 
court,  portant  six  anthères  sessilcs-oblongucs , 
appliquées  extérieurement  aux  six  lobes  (stig- 
mates) dentiformes-obtus  du  style 

Ca.  L. 


Explication  des  Figure*. 

PI.  351-352.  Limbe  épanoui  de  VA . grandiflora,  vu  de  face;  fig.  f.  Gynandrophore , de  gran- 
deur naturelle.  PI.  354-355.  Portion  de  la  plante,  avec  une  jeune  (leur  en  bouton,  et  le  tube 
d’une  fleur  entièrement  développée  et  vue  de  profil. 


CSIiTtfRC. 


Voyez  la  notice  ci-dessus,  à l’occasion  de  sa  congénère  VA.  anguicida. 

L.  VH. 
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(LOPIMIA  HALACOPHYLLA.) 

PAMIA  MUTINA, 


350. 


Éttm.  José  Pavom , botaniste  espagnol,  compagnon  de  Ruii  et  Dombey , et  l’un  des  auteurs 
de  la  Flore  du  Pérou  (A adj.  qui  s'ecorce  facilement). 

Malvaceœ  § Malvcæ.  — Monadelphia-Polyandria. 


CHARACT.  GENER.  — /nvoluccllum  5-poly- 
phyllum.  foliolis  distinctis  v.  connatis  i-v.  ra- 
rissime 2-scriatis  Calyx  5-fidus,  laciniis  æstiva- 
tionc  valvatis.  CoroUœ  petala  5 liypogyna  plus 
minus  inæqnilalernlia , unguibus  imo  tubo  sta- 
mineo  adnata  patent ia  crecta  v.  in  tubum  conni- 
ventia . æstivatione  convolutiva.  Tubus  stumi- 
neus  columniformis  petalis  brevior  subænualis  v. 
interdum  longior  infra  apicem  nudum  5-denta- 
tum  filamcnta  plus  minus  copiosa  filiformia  exse- 
rens,  antheris  reniformibus.  Ovarium  sessile 
plu#  minus  $-lobum  3-loculare,  ovulis  in  loculis 
solitariis  e hasi  anguli  centralis  adscendentibus. 
Stylus  apicc  exserto  10-lidus , stigmatibus  capi- 
tefiatis.  Capsula  5-cocca,  coccis  nmnos  permis, 
nonc  angulatis  latere  coalitis,  nunc  obovatis, 
nonnisi  ad  axim  cohærentibus.  muticis  v.  apice 
3-cuspidatis  solubilibus  bivalvibus  v.  indehiscen- 
tibus  siccis  v.  viscidis.  Semen  triquetro-reni forme, 
testa  crustacea  cmarginaturæ  sinu  umbilicata. 
Embryo  intra  albumen  parcissimum  mucilngino- 
sum  homotropc  arcuatus,  cotyledonibus  foliaceis 
sesc  plicato-involvcntibus,  radicula  inféra. 

Fruticcs  v.  su  fl>u  lices,  rarissime  berbæ  in 
America  rarissime  in  Asia  tropica  crescentes, 
foliis  altérais  petiolatis  integris  dentatis  lobatis 
r.  partitis  qlalris  v.  seabris  aut  varie  pubescen- 
tibus  interdum  pellucido-punctatis } stipulis  pe- 
tiot a ribus  geminis,  pedunculis  axillartbus  soli- 
tariis v.  rarius  pluriùus  i-ra rissi me'i-jlori t,  foliis 
supremis  rudimentariis  bracteiformibus  sæpe  in 
apice  ramorum  glomeratis  corymbosis  racemosis 
v.  punicutatis y corollis  varie  coloratis. 

Pavonia  Cat.  Dim.  III.  132.  Abb.  Jim.  in  Fl.  bris, 

nxr.  I.  220.  Mu**.  G en.  PI.  26  (22).  Eimicb.  Gea.  PI  5275. 
U»a.  V*g.  Kiagd. 


a.  Pavonia  K.  et  Mabt.  N.  A.  .N.  C.  XI.  96.  DC  Protir.  I. 
442.  fa.  Typhalta  DC.  I.  c.  Jacq.  le.  rar.  (.  522.  Cat.  1. 1. 
I.  45.  49.  197.  b.  .Valackt  Tatw.  Ebrvt.  50.  ( Malacht  et 
Cunctllari*  DC.  I.  c.  Uibifi  Sevt.  Peniaspermmm  DC. 
Thorntoaia  Raica.  Consp.  202.  ColumtU a Comm.  Mur. 
Jacq.  le.  rar.  l.  141.  Cat.  I.  c.  t.  45.  f.  J 46.  47.  49.  49. 

K.  in  HB.  et  B.  N.  G.  t.  477.  S»-Hu.  I.  «.  t.  45-46). 
y.  Maliai  itroiJet  Kantien,  I.  c.  Aehanûs  «p.  N.  et  Mabt. 
Malvavitci  Sect.  A noua  DC.  I.  e.  445.  St-Hii.  I.  e.  t.  47.] 

b.  Lopimia  N.  et  Mabt.  I.  e.  XI.  96.  DC.  I.  c.  457.  SiAm  *p. 

L.  et  O.  le.  Sel.  t.  >0. 

e.  Ltbrtlonia  Scbbaub.  Hort.  Mon.  t.  90.  N.  et  Mabt.  N.  A. 
N.  C.  1.  e.  XI.  99.  DC.  I.  e.  446.  Wicbt  et  Abu.  Prodr 
I.  47.  Wicbt.  le.  t.  4.  Bot.  Meg.  t.  3692. 

d.  Girthca  N.  et  Mabt.  I.  e.  XI.  91.  t.  7-6.  DC.  I.  e.  501. 
cSrAomria  Schbao.  Geett.  Gelani.  1821.  717.  (De  «iiagnosi- 
bu*  harum  subdit itonum  CI.  EaDLicitaii  opu»  cil.  Je cl. 
brnev.  «di). 

CHARACT.  SPEC.  —P.  & Lopimia:)  foliis  cor- 
dato-aruminatis  v.  conlato-a-loliis  denUto-scrra- 
tis  ulrinque  velutino-tomentosis,  floribus  solita- 
riis axillaribus  v.  terminalibus  paniculatis  ru- 
bentibus . calyce  cxlcriorc  poiypbylîo,  intcriorc 
3-plo  breviorê,  cords  inennibus  obovatis  visco- 
sis.  St-Hil. 

Pavonia  vrlutina  St-Hil.  Fl.  bras.  mer.  1. 233. 

Sida  malacophylla  Lis»,  et  Ott.  Ic.  Sel.  Hort. 
ber.  t.  30. 

Lopimia  malacophylla  Nies  et  Mart.  Nov.  Act. 
Nlt.  Eut.  XI.  07.  DC.  Prodr.  1.438.  Bot.  Mag. 
t.  4363  (DUR). 


A l'exemple  de  MM.  Emdlicher,  Meisner, 
Walpers,  Lixdley,  etc.,  nous  considérons 
le  genre  Lophimia  de  MM.  Nees  et  Martics 
comme  une  simple  section  du  Pavonia,  dont 
il  ne  diffère  réellement  que  par  coccis  mu- 
ci'igine  viscida  illinitis  indehiscentibus. 
M.  Hooker,  lui-même,  tout  en  adoptant, 
our  la  plante  dont  il  s’agit  ( l . c.),  le  genre 
•o phimia,  ajoute  « que  S’-Hilaire,  dans  son 
excellente  Flora  Brasitiœ  meridionalis,  le 
r ipportc  peut-être  avec  raison  au  Pavonia.  » 


Il  dit  néanmoins  immédiatement  avant  cette 
dernière  phrase  : « Cette  plante  présente 
parmi  les  Malvacécs  un  aspect  particulier, 
qui  semble  confirmer  la  justesse  des  idées  de 
Martius,  qui  en  fit  un  nouveau  genre.  » Liait 
et  Otto  , sans  prendre  garde  que  le  calyce 
véritable  était  caché  par  un  involucre  caly- 
eiforme,  prirent  ce  dernier  pour  un  calyce 
et  firent  de  la  plante  une  espèce  de  Sida. 
Nous  avons  dit  le  seul  point  par  lequel  elle 
semblait  différer  du  Pavonia;  disons  encore 
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que  les  Malvacées  en  général  ont  été  jus- 
qu’ici assez  mal  étudiées  et  que  la  science 
appèle  sur  ce  point  une  révision  prompte 
et  sévère. 

La  Pavonia  ( Lopimia ) velutina  a été  dé- 
couverte au  Brésil  par  M.  deMartius  (1817), 
et  retrouvée  ensuite  par  M.  Aug.  S'-Hilaire. 
C’est  ainsi  qu'elle  a été  connue  des  botanistes. 
Son  introduction  à l’état  vivant  dans  nos 
jardins  est  toute  récente,  et  duc  à M.  Pur- 
die,  qui  l’envoya  de  la  Nouvelle-Grenade  au 
jardin  botanique  de  Kcw,  dans  lequel  elle 
fleurit  abondamment  pendant  les  mois  d’hi- 
ver et  de  printemps.  Son  ample  feuillage 
velouté,  scs  fleurs  nombreuses,  d'un  beau 
rose  vif,  tranchant  avec  le  blanc  de  la  base 
des  pétales;  leur  disposition  dressée,  et  sur- 
tout leur  production  facile  dans  une  saison 
où  les  fleurs  sont  rares,  donnent  à cette 
espèce  une  valeur  que  sauront  apprécier  les 
amateurs. 


Dxsca.  C’est  dans  nos  serres,  dit  H.  Hookcr, 
un  arbrisseau  de  trois  à cinq  pieds  de  hauteur, 
à rameaux  cylindriques,  herbacés,  tomenteux, 
portant  des  feuilles  assez  amples,  cordiformes, 
aiguës,  erénelées-dentées , et  couvertes  sur  les 
deux  faces  d’un  duvet  épais  et  fort  doux  (ainsi 
que  toutes  les  autres  |>arties  de  la  plante,  sauf 
la  corolle).  A la  base  des  pétioles,  qui  sont  assez 
courts  et  cylindriques,  sont  des  stipules  subu- 
lécs,  vertes  et  caduques.  Les  pédoncules  sont 
dressés,  inégaux,  plus  courts  ou  plus  longs  que 
les  pétioles  bradées,  et  réunis  au  nombre  de 
2 ou  3 dans  les  aisselles  foliaires.  Involuerc  (in- 
volucelle  nul)  [>ctit,  absolument  calyciformc, 
ové-reuflé,  slrié-eosté,  resserré  légèrement  au 
sommet , et  fendu  en  3-5  dents  inégales , lesquel- 
les, quelquefois,  en  suivant  les  côtes  qu’elles  por- 
tent, se  séparent  en  13-20  folioles  subulées.  Calycc 
extrêmement  petit,  cupuüformc,  5-denlé,  velu, 
caché  entièrement  dons  la  partie  renflée  de  l’in- 
volucrc.  Pétales  a,  cunéiformes-spathulés,  dressés- 
étalés,  obliques,  striés  de  blanc  à la  base.  Tube 
staminal  strié  ; anthères  bisériées;  style  lil i forme , 
stigmates  10,  à peine  capitcllés  au  sommet.  Ovaire 
subdéprimé,  à cinq  lobes  arrondis. 

Cn.  L. 


Explication  des  Figura. 

Fig  1.  Cal  y ce  et  pistil.  Fig.  2.  Le  premier  ouvert  cl  laissant  voir  l’ovaire. 


CULTURE.  (S.  Ca  ) 


Comme  toutes  les  autres  plantes  de  la 
famille , celle-ci  est  d’une  culture  et  d’une 
conservation  faciles.  Elles  aiment  une  terre 
forte,  beaucoup  d’air  et  du  soleil,  des  arro- 
sements fréquents  pendant  l'été.  Dans  cette 
saison,  quand  elle  est  favorable,  on  peut 
les  planter  it  l’air  libre , pour  les  relever  en 


automne.  On  les  multiplie  facilement  de 
boutures  faites  è la  chaleur  et  à l’étouffée, 
en  prenant  la  précaution  de  les  couper  aux 
nœuds.  En  hiver,  on  leur  donnera  dans  la 
serre  chaude  une  place  bien  éclairée , et  on 
ne  les  arrosera  qu’en  ras  de  besoin. 

L.  VH. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


^opimia  inalaco|jlu| l’ia  .//,«/ 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


tVbnuxcoa  i nie;  moOi  a 


Inull 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


JUIN  1818.  336. 

ECHIRACEA  INTERMEDIA. 

rchinace  intermédiaire. 

Étvm.  (♦»»  •)»  hérisson;  allusion  à la  forme  extérieure  du  capitule,  hérissé  de 

squames  piquantes. 


Àsteracea»  [Tubulifloræ]  § Rudbcckieæ.  — Syngenesia-Polygamia-Frustranca. 


CHARACT.  GENER.  — Capitulum  multiflo- 
rum  heterogamum,  floribus  radii  uniseriatis  li- 
gulatis  neutris,  disci  tubulosis  hermaphroditis. 
Jnvolucri  triseriati  squamœ  lanccolata*  cilinUr. 
RcccpUtculi  ovati  palcœ  rigidæ  superne  cartilagi- 
neæ  flores  disci  superantes.  Corollœ  radii  tubu- 
losæ,  limita  elongata  2-3-dcntata,  disci  tubulosæ, 
tuba  stionullo,  faucc  nuda.  limbi  8-fidi  lac  iniis 
ercctis.  Staminum  /Uarnenta  imæ  corollœ  in- 
serta.  SOgmata  appendiculis  scnii-lanceolatis  su- 
perota.  Achœnia  tetragona  obpyramidata  crassa. 
Pappus  irregulariter  lacerus  subcoroniformis  de- 
ciduus. 

Herbæ  boreati-americanœ  perennes,  foliis  ra- 
dicalibus  pctiolatis , caulinis  aUcrnis  sessilibus 
integerrimis  v.  serra tis  f ramis  supemr  nudis 


monocephalis,  capitulis  amplis , ligulis  purpureis 
I -‘i-pollicaribus , disco  obscure  virescentc. 

EnDitca.  Ce».  PI.  2513. 

Echt  marrer  Mo» «ci  Mi-ih.  591.  Cmiii,  Dict.  Sf.  ntl.  XXXV. 
274.  ILTL  997  . 400.  Umirg.  Sjn.  225.  DC.  Prodr.  V.  554. 
Mau*.  Grn.  PI.  202  (131).  Bol.  Re*.  l.  27  (1838).  - Bramnrria 
N»ct.  Elrm.  301 . Bobartia  Pitiv.  (non  L.)  Herb.473.  UtUchroa 
Rtm.  No*.  Gen.  35.  WwftwiM'  «p.  L.  Scncii , t.  259.  Bot. 
Mtg.  I.  3.  Swiit,  Brit.  PI.  G uni . i.  4 i.  2.  l.  32.  Cortojttidit 
*p.  Ciun.  le.  i.  208 

CHARACT.  SPF.CIEI.  — Dcscribenti  désuni  ; 
spécimen  enim  ulium  ncc  viv.  nee  siceum  possi- 
deo;  infra  fusius  disseritur. 

Echinacea  intermedia  l.isn,  (?)  sec.  Paxt.  Maf(. 
of  Bot.  XV.  80.  c.  ic. 


M.  Pnxton,  en  nous  donnant  une  belle 
figure  de  cette  plante,  figure  que  nous 
reproduisons  ci-contre,  en  attribue  la  dé- 
nomination spécifique  a M.  Lindlcy,  mais 
sans  citer  l'ouvrage  où  ce  savant  en  aurait 
inséré  la  description  : circonstance  qui  nous 
laisse  dans  le  doute  à cet  égard;  car  nous 
ne  la  trouvons  non  plus  dans  les  auteurs 
systématiques. 

Il  serait  aussi  difficile  de  décider  si  c’est 
une  espèce  distiucte,  ou , ainsi  que  le  sug- 
gère son  nom  spécifique  meme,  quelque 
belle  hybride,  gagnée  dans  un  jardin,  entre 
Y Echinacea  purpurea  Moexcr.  et  VE.  spe- 
eiosa  (Rudbeckia  speciosa  Wesdeb),  plantes 
assez  répandues  dans  les  jardins. 

Quoi  qu’il  en  soit,  l’f . intermedia  l’em- 
porte en  beauté  sur  ces  deux  espèces,  cl 
sur  ses  congénères  en  général,  par  l’am- 
pleur et  le  riche  coloris  pourpre  ou  lilacé 
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de  ses  capitules,  dont  le  diamètre  atteint 
10-12  centim.  Ce  sera  un  superbe  ornement 
pour  nos  parterres  d’automne. 

Elle  s’élève  b deux  pieds  environ  de  hau- 
teur; les  feuilles  radicales  en  sont  subcor- 
diformes,  les  caulinaircs  ovées  ; toutes 
pétiolées,  scabres,  dentées  aux  bords  (les 
supérieures  presque  entières  et  oposées) , 
aiguës.  Les  tiges  sont  hispides,  robustes, 
dressées,  striées  de  rouge  brun,  ainsi  que 
l’involucre.  Les  fleurs  du  rayon  sont  unisé- 
riées;  la  ligule  en  est  très  ample,  oblonguc, 
échancrée  à l’extrémité.  Le  disque,  d’un 
brun  pourpre,  est  élevé,  conique...  {ad  fi  g. 
et  ad  phr.  specif.  Paxt.  I.  c.) 

On  sait  que  les  Echinacea,  comme  les 
Rudbeckia , sont  indigènes  dans  l’Amérique 
septentrionale. 

Ca.  L. 
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Culture  ordinaire  des  plantes  vivaces: 
c’est-à-dire  terre  un  peu  forte,  mais  meu- 
ble; arrosements  abondants  pendant  les 
chaleurs,  le  soir,  vers  le  coucher  du  soleil; 
multiplication,  dès  le  premier  printemps, 


par  la  séparation  du  pied,  ou  par  serais  des 
graines,  en  automne,  sous  châssis  froid, 
pour  faire  passer  ainsi  l’hiver  au  jeune 
plant,  qu'on  met  en  place  en  mai  suivant, 
après  la  disparition  des  gelées. 

L.  Vü. 
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MISCELLANÉES. 

| 122.  CARACTÈRES  DE  LA  PEHFECTIO.\  DANS  LES  PENSÉES.  (PI.  563.) 


Nos  plates-bandes  de  semis  présentent 
désormais  chaque  jour  un  nouvel  aspect. 
Il  est  donc  opportun  d’établir  les  propriétés 
qui  constituent  la  perfection  dans  les  Pen- 
sées, afin  d’aider  au  choix  de  celles  qui 
promettent  le  plus  et  qu’on  doit  élever  pour 
la  saison  prochaine,  dans  le  but  nécessaire 
d’en  éprouver  la  constance.  Les  vignettes 
i-2  (PI.  563)  donneront  une  excellente 
idée  des  formes  auxquelles  on  doit  le  plus 
s’attacher.  Elles  démontrent  que  la  circon- 
scription doit  en  être  tout-à-fait  circulaire, 
les  pétales  bien  égaux  aux  bords  et  plats; 
la  face  de  la  fleur  unie,  c’est-à-dire,  dé-: 
pourvue  de  tout  pli;  sans  quoi  la  variété 
la  mieux  formée  présenterait  une  appa- 
rence grossière. 

Nous  possédons  sans  doute  un  grand 
nombre  de  variétés  dont  la  circonscription 
approche  beaucoup  de  celle  de  nos  mo- 
dèles , mais  qui  pèchent  en  général  par  la 
forme  du  pétale  inférieur. 

On  a dû  remarquer  que  chaque  pas  fait 
dans  le  but  de  gagner  une  Pensée  parfai- 
tement ronde,  nous  reculait  d'autant  en 
ce  qui  regarde  les  pétales  du  sommet.  Ceci 
dépend  de  l'augmentation  en  surface  du 
pétale  inférieur  et  des  deux  latéraux,  qui, 
en  oblitérant  les  profondes  dentelures  de 
la  circonférence,  ont  usurpé  une  portion 
apparente  de  ceux  du  sommet.  Les  pétales 
latéraux  doivent  se  rencontrer  à quelque 
distance  au-dessus  de  Væil,  pour  que  le 
trait  puisse  en  être  parfait;  en  comparant 
les  figures  1-2  avec  la  figure  3,  on  verra 
l’effet  de  cette  disposition. 

Le  caractère  le  plus  important  mainte- 
nant à noter  est  le  centre  ou  a»il,  qui  doit 
être  radié  ou  entier.  Dans  le  premier  cas, 
les  lignes  ou  rayons  ne  devront  pas  s'éten- 
dre vers  les  bords,  comme  dans  la  fi- 
gure 3;  dans  le  second,  le  coloris  doit  se 
terminer  brusquement. 


Ce  qu'on  doit  désirer  le  plus , c'est  que 
le  coloris  du  fond  soit  uniforme;  qu’il  soit 
blanc,  jaune  citrin  ou  jaune  foncé,  il  doit 
cire  le  même  sur  tous  les  pétales.  Un  grand 
nombre  de  fleurs  jaunes  ont  une  tendance 
à se  colorer  plus  vivement  sur  le  pétale 
inférieur;  c'est  un  défaut  terrible  dans  les 
variétés  de  collection.  Le  coloris  doit  être 
distinct,  pâle  ou  foncé,  bien  délini , sans 
s’unir  au  fond  par  un  bord  incolore  ou 
indéterminé.  Dans  la  figure  5 on  peut  voir 
que  la  forme  oblongue  de  la  couleur  du 
fond  est  très  répréhensible,  en  ce  qu’elle 
donne  à la  fleur  une  apparence  allongée, 
bien  que  la  circonscription  en  soit  parfaite. 
11  est  mieux  que  le  coloris  du  fond  suive 
la  même  disposition  que  le  contour  exté- 
rieur, comme  dans  le  N*  2.  Le  N°  3 fait 
voir  aussi  l'aspect  ordinaire  d'une  fleur, 
dont  les  bords  de  l’intérieur  sont  inégaux  ; 
sous  ce  rapport  les  Pensées  se  sont  gran- 
dement améliorées. 

Tout  coloris  doit  être  net  et  riche,  avec 
un  œil  distinct  et  foncé;  et  plus  la  surface 
en  sera  veloutée  et  luisante,  et  mieux  elle 
vaudra.  Ceci  deviendra  évident,  en  compa- 
rant Othello  ou  Ilall’s  Rainbow  avec  Dia- 
mond. La  richesse  de  la  surface  est  essen- 
tielle chez  toutes  les  variétés  ; nous  en  avons 
en  abondance  de  bonnes  à coloris  foncé, 
mois  nous  manquons  généralement  de  fonds 
blancs  et  de  fonds  jaunes.  Nous  devons 
mentionner  aussi  les  grandes  améliorations 
qu’ont  subies  les  Pensées  à fonds  jaunes, 
en  comparaison  de  celles  à fonds  blancs. 

Tout  semis,  quand  il  posséderait  les 
autres  qualités  requises . si  ses  pétales  ne 
sont  pas  fermes,  doit  être  rejeté,  et  un 
grand  volume  floral  est  indispensable. 

(La  figure  4 , fait  voir  une  fleur  de  Pen- 
sée ordinaire  (Viola  tricolor)  non  cultivée.) 

( The  Fforisl . febr.  IK48.) 

[Mo.) 
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JUIN  IMS. 


3S7. 

LINDLEYA  IESPILOIDES. 

Li>DiiKYK  à fleura  (TAzcrolier. 


Éym.  John  Lindley,  célèbre  botaniste  anglais,  contemporain. 
Rosaccæ  § Quillajæ.  — Icosandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Culycis  tubo  turbi- 
na to,  limbo  5-partito.  Corollœ  petala  5 calycis 
fauci  inserta  ejusdem  laciniis  alterna  brevissimc 
un guicula ta  patent ia.  Stamina  15-20  disco  annu- 
lari  calycis  faucem  marginanti  inserta  , unlheris 
lanceolâtis,  basi  uneinato-reflexa,  cruribus  inœ- 
qualibus  connatis  bilocularibus.  Ovaria  5 in 
unicum  5-loculare  coalita;  ovulis  in  quovis  lo- 
culo  2 col  latéral  ibus  infra  apiccin  aftixa  pcndula. 
Styliü  terminales,  atiymatibus  subclavatis.  Cap- 
sula calycc  persistente  sutrulta  ovato-pentagona 
lignosa  5-sulcata  5-locuIaris  loculicide-5-vûlvis, 
loculis  2-  v.  abortu  1-spermis.  Semina  margine 


membranacco  cincta....  Species  unira  (de  qua 
infra  disscritur)  (I). 

Krnici.  Gcq.  PI.  6399. 

Lindlrya  Km»  in  HB.  et  B.  No*.  Gen.  et  Sp.  VI.  240. 
t.  562  bis.)  non  uctui  in  Malv.  qua*  est  Catraria  t b Ckar- 
tocraier  ; nee  Nus,  quoe  LapUuta).  DC.  Prodr.  II.  548 
Me»».  Gen.  PI.  103  (72). 

CIIARACT.  SPECIEI  : Unicæ  spcciei  sunt 
infra  expressi. 

/Juillet/ a mespiloidea  Ki.ntii.  I.  c.  Bot.  Bec. 
t.  27(18#). 


Découverte  par  MM.de  Huinboldt  et  Bon- 
pland,  en  1803,  au  Mexique,  où  elle  est 
assez  commune,  et  notamment  aux  alen- 
tours du  Bourg  de  la  Magdeleine , cette 
espèce  fut  décrite  et  publiée  en  4823,  dans 
le  grand  ouvrage,  publié  sur  les  plantes  de 
l’Amérique  (1.  c.),  par  ces  illustres  voya- 
geurs, avec  la  collaboration  de  M.  Kunth, 
qui  la  dédia  à M.  Lindley.  Ces  auteurs  lui 
attribuent  le  port  de  notre  pommier  com- 
mun ; et  selon  M.  Ilartwcg , qui  la  retrouva 
récemment  (et  à qui,  probablement,  on  en 
doit  l'introduction  à l’état  vivant  dans  les 
collections)  près  du  pont  naturel,  dit  Puente 
île  Dios  (Pont  de  Dieu)  è 4b  milles  N.  E. 
de  Real  dcl  Monte,  et  près  de  la  Hacienda 
de  S1*  Anna , province  d’Oaxaca  , c’est  un 
arbrisseau  grêle,  de  42  ù 45  pieds  de  hau- 
teur, se  plaisant  dans  les  terrains  secs, 
calcaires,  h 6500  pieds  au  dessus  de  l’Océan. 
Le  feuillage  en  est  persistant;  les  Ileurs, 
assez  amples,  d'un  blanc  rosé,  taché  de 
jaune  pâle  au  rentre,  exhalent  l’odeur 
suave  et  pénétrante  de  notre  aubépine. 


Selon  le  savant  auteur  du  Vegetable  Kiny- 
dom , il  ressemble  beaucoup  au  Mespiltis 
grandi flora. 

M.  Lindley  fait  observer  (Bot.  Iteg.  I.  c.) 
que  : bien  que  ce  genre  ne  puisse  être  dis- 
trait des  Rosacées , comme  l'ont  fait  è tort 
quelques  auteurs  , il  doit  former  dans  cette 
famille , avec  plusieurs  autres  genres  alliés , 
un  groupe  distinct,  remarquable  par  un 
fruit  capsulaire  et  des  graines  ailées;  que  : 
le  caractère  le  plus  saillant  du  Lindleya 
consiste  en  ses  carpelles  réunies  à la  base 
en  un  pistil  solide,  quoique  leurs  moitiés 
supérieures  soient  entièrement  libres, 
ainsi  que  les  styles;  d’où  il  résulte,  que  lors 
de  la  maturité,  les  lobes  devenus  épais  et 
osseux,  sont  séparés  au  sommet,  mais  ne 
peuvent  l’être  h la  base  sans  violence. 

Descrii't.  Rameaux  cendrés,  glabres,  mais 
parsemés, de  petites  verrues.  Stipules  linéaires, 
géminées.  Pétioles  courts,  renflés  à la  base,  ca- 
naliculés  en  dessus;  feuilles  éparses,  simples, 
laneéolcos-cllipliques , crénulécs  aux  bords . très 
glabres.  Pleurs  axillaircs-tcrminalcs,  solitaires , 
brièvement  pédonculées,  bractéées.  Pétales  subar- 


(1)  Ailtlii  Cl  Lindley»  {I.  infra  c témoin  matin  Icnuia  lalala , ttrla  mucilaginosa  ïeoculotJ  Calyltdantt  tenue,  plan. 
fimduula  toniru  r «séria  hilo  protima. 
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rondis, onguiculés,  ondulés,  très  étalés.  Éta- 
mines i 5-20  inégales,  insérées  sur  un  disque 
charnu  avec  les  pétales,  à la  gorge  de  la  corolle; 
anthères  dorsifixes,  oncinécs-réfléchies  à la  base. 
Styles  5,  renflés  au  sommet  (stigmates  horizon- 


taux , oblongs , creux  au  centre , papiilcux),  dres- 
sés et  soudés  à la  base  en  un  corps  ovairien  so- 
lide. Capsule  (V.  ci-dessus)  Dcscr.  ad  fig.  Lindi. 
et  ad  char.  gen.T  sine  spec.  v.  nec.  a. 

Ch.  L. 


Explication  de*  Figure* 

Fig.  2.  Appareil  sexuel.  Fig.  2.  Une  graine,  encore  suspendue  à l’une  des  valves  de  la  cap- 
sule. Fig.  3.  Capsule  mûre. 


CULTl'HE. 


Il  est  probable  qu’en  raison  du  parallèle 
élevé  sous  lequel  croit  cet  arbrisseau,  on 
parviendra  à l'habituer  par  des  semis  succes- 
sifs , à supporter  notre  climat  à l’air  libre. 
En  attendant,  il  sera  prudent  de  le  rentrer 
dans  la  serre  froide,  et  près  des  jours,  à cau- 
se de  son  feuillage  persistant.  On  le  plantera 
dans  une  terre  un  peu  forte , qu’on  pourra 
entremêler  de  quelques  platras  finement 
concassés,  pour  imiter  en  quelque  sorte 
sa  station  naturelle.  On  la  tiendra  géné- 


(8.  F».) 

râlement  un  peu  sèche  (la  terre!),  surtout 
en  hiver;  du  reste,  multiplication  de  bou- 
tures de  ramules,  faites  sur  couche  sourde, 
et  de  graines , dès  qu’on  pourra  en  obtenir. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  cul- 
ture de  cette  plante  est  à peu  près  la  même 
que  celle  des  Escallonia,  des  Andromèdes, 
des  Faeetnium , des  Thibaudia,  des  Mac- 
leania , etc. 

L.  VH. 


Ml  SCELLA  NÉES. 


-|-  123.  CHASSIS-JALOUSIES.  (PI.  363.) 


La  Revue  horticole  a fait  connaître  à ses 
lecteurs,  il  y a quelque  temps,  un  nouveau 
mode  de  couvertures  mobiles  pour  abriter 
les  plantes  : mode  dont  l’usage  peut-être 
utile  et  avantageux  dans  beaucoup  de  cas. 
Ce  sont  des  châssis  en  fer,  couverts  de  lames 
en  verres,  qu’on  lèvo  et  qu’on  abaisse  à vo- 
lonté, comme  les  lames  d’une  jalousie,  6 
l’aide  d’une  crémaillère  qu’on  pousse  en 
avant  ou  qu’on  tire  en  arrière,  pour  les  faire 
agir  obliquement,  horizontalement  ou  ver- 
ticalement, h volonté.  On  peut  appliquer 
facilement  ce  mode  d’abri  aux  châssis  de 
bâches,  aussi  bien  qu’aux  serres,  eu  les  for- 
mant de  verres  translucides  ou  dépolis  ; et 
le  principal  avantage  qui  en  résultera,  sera 
une  circulation,  aussi  libre  ou  aussi  res- 


treinte qu’on  le  désirera,  de  l’air  ambiant  et 
de  la  lumière  solaire. 

Cette  invention,  ou  ce  perfectionnement, 
comme  on  voudra , est  dû  â un  peintre-vi- 
trier de  Paris,  M.  Louis  Parmentier,  rue 
d’Anjou-Dauphinc,  N°  6.  Les  châssis  qu’il 
a présentés  à l’appréciation  de  la  Société 
royale  d’Horticulture  de  cette  ville  (aujour- 
d’hui Société  centrale  d’horticulture)  mesu- 
raient 1"“00  ou  1“30,  et  chaque  lame 
0ra10  ou  0"16.  On  peut  en  consulter  ci- 
contre  la  figure. 

11  sera  utile  de  donner  h ces  châssis  autant 
de  pente  que  possible,  pour  empêcher  l’eau 
de  séjourner  dans  les  charnières,  dont  une 
prompte  rouille  empêcherait  le  jeu. 

L.  VH. 
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A6ALMYLA  STAÎIINEA. 

agalmylk  à longues  étamines. 

Étym.  aynXftn  [r«r,  ornement;  $Xv,  forêt  (//ylayalma /). 


338. 


Gesneriaccœ  § Cyrtandrcæ-Didymocarpidæ  Lindl.  Veg.  Kingd.  — Didynamia- 

Angiospermia. 


CHARACT.  GENERIS.  — Calyx  5-partitus 
æqualis.  Corolla  bypogvna  tubulosa  incurva, 
fauce  dilatata,  limhn  obliquo  fi-lobo  subbila- 
biato.  Stumina  5,  antherifera  2,  v.  4,  exserta, 
unthvris  linearibus,  loculis  parallelis.  Ovarium... 
Stipmate  bilamellato,  lobis  æmialibus.  Capsula 
siliquiformis  clongata  pseudo-4-Iocularis  2- val  vis. 
Se  mi  nu  minuta  plurima  penduia  apicc  nuclei 
affixa  utrinque  monotricha 

Hcrbœ  javanicœ,  caule  prostrato  radicante , 
pctiolisqur  hirsutis , fol  iis  al  terni  s oblongis  acu- 
minatin  denticulatis  basi  subœqualibus  margine 
subtusque  pubescentibus,  floribus  axiUaribus  fas- 
ciculans. 

Ex  Eimici.  Gcn.  PI.  4136|'l  ; et 
DC.  Prodr.  IX.  263 


Agtlmyia  Blcxe,  Bijdr.  766  ( 739?).  ciel.  »p.  *«*.  R U» 
in  Hoatnu»,  Pi.  ]»».  rv.  116.  Dim  , Gen.  ijM.  IV.  657.  Sptr 
.EnkynmtUki  Jack.  »ef.  Eimici.  suppl.  I.  4134.  — Oxylkia 
(V.  Orytkia,  V.  Orylkalia  ? sic  srribunl  ! ) Buvr.,  Fl.  Jav. 
Pr*f.  p.  VII.  ncc  Do*.  Mus*.  Gen.  PI.  302  ( 211.  367). 

CHARACT.  SPECIEl.  - A.  caule  radicante 
petiolisque  hirsutis,  fuliis  altérais  oblongis  acu- 
minatis  denticulatis  basi  subirqualibus  margine 
subtusque  puljcscenlibus,  floribus  axillaribus  fas- 
ciculatis  diandris  — in  DC.  Prodr.  I.  c. 

Agalmyta  staminca  Bluhb  1.  c.  767.  Ht'  Prodr. 
1.  c.  I.iMif..  in  Journ.  hortir.  Soc.  111.  Procecd. 
XXI.  c.  ic.  et  Paxt.  Mag  XV  7ô.  c.  ic. 

Justicia  parasiticu  I.amk,  Illustr.  I.  12.  non 
Vahl. 

Cyrtandra  stuminca  Vaiil.  Enum.  I.  103. 


Aux  brillants  Æschynanthus , introduits 
par  l’infatigable  explorateur  Lobb  tout  ré- 
cemment de  Java  dans  nos  serres,  il  faut 
joindre  une  plante  non  moins  brillante , et 
qui  en  présente  tout  l’aspect  floral,  celle 
dont  il  s'agit,  dont  la  planche  ci-contre 
peut  à peine  exprimer  la  splendide  inflores- 
cence. Un  ample  feuillage  tomenteux,  de 
nombreuses  fleurs  veloutées  d’un  riche  cra- 
moisi, groupées  en  fascicules  axillaires,  et 
d'où  saille  longuement  une  double  étamine, 
imitant,  par  sa  forme,  une  fronde  en  mou- 
vement : telles  sont , sommairement , les 
traits  distinctifs  qui  en  imposeront  l’acqui- 
sition à tout  amateur  de  goût. 

L’histoire  ne  nous  en  est  que  très  impar- 
faitement connue.  Elle  parait  avoir  été  dé- 
couverte dans  la  seconde  moitié  du  XVIII* 
siècle,  et  probablement  par  Commerson , 
qui,  en  compagnie  du  célèbre  navigateur 
Bougainville,  visita  Java  en  1768.  Vers  la 
fin  de  ce  siècle,  Lamarck,  n’en  jugeant  que 
par  le  faciès,  la  rangea  parmi  les  Justicia 
(1791,  I.  c.).  Vahl,  qui  en  connut  mieux 


les  caractères,  en  fit  avec  raison,  au  com- 
mencement de  ce  siècle  (1804-5),  un  Cyr- 
tandra.  Mais  M.  Blume,  l'illustre  auteur  de 
la  Rumphia,  qui  parcourut  Java  en  bota- 
niste consommé  et  y étudia  la  plante  vi- 
vante, en  fit,  vingt  ans  plus  tard  (1.  c.),  uu 
genre  nouveau, auquel  il  ajouta  une  seconde 
espèce  : genre  aujourd’hui  adopté  par  tous 
les  botanistes,  et  dont  nous  avons  reproduit 
ci-dessus  la  diagnose  encore  incomplète. 

M.  Lobb  la  trouva,  croissant  sur  les  ar- 
bres, dans  les  forets  humides  des  montagnes 
de  Java  ; et  pour  donner  au  lecteur  une  idée 
rationnelle  de  sa  beauté,  nous  dirons  qu’à 
(été  d'un  individu  fleuri , présenté  à l’une 
des  dernières  expositions  d'horticulture  à 
Londres  (septembre),  figurait  un  échantil- 
lon sec,  recueilli  dans  le  pays  natal  de  la 
plante,  et  couvert  de  (leurs,  sur  environ 
deux  pieds  de  lony.  Une  telle  magnificence 
florale  est  bien  propre  à piquer  l'attention  , 
à exciter  tout  le  talent  horlicultural  d’un 
amateur,  afin  d'obtenir  un  aussi  brillant 
succès. 
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Descript.  Tige  couchée,  herbacée,  épaisse, 
subcylindriquc , radicantc  aux  articulations, 
hérissée  de  poils,  ainsi  que  les  pétioles.  Ceux-ci 
longs  (3  pouces  ou  plus),  succulents.  Feuilles 
alternes,  amples,  oblongues-ucu minées,  den- 
técs-ciliées  aux  bords;  veines  arquécs-subpa- 
rallèlcs;  veinules  subrcticulées;  face  supérieure 
d’un  vert  luisant,  Pinféricure  plus  pâle  et  pu- 
bescente.  Fleurs  fasciculées- axillaires  , au  nom- 
bre de  12  ou  13  par  fascicule.  Calycc  tubulé, 
légèrement  tomenteux,  îi-denté.  Tube  corolléen 


urqué , pubcscent , peu-â-peu  dilaté  vers  le  som- 
met, où  ta  gorge  est  entourée  de  poils;  limbe 
bilabié;  lèvre  supérieure  plus  courte,  à deux 
lobes  arrondis;  l’inférieure  grande,  à 3 lobes, 
donc  le  médian  linguiforme,  pendant,  btami- 
nes  2,  pourpres,  longuement  exsertes,  à anthè- 
res arrondies- connexes.  Style  plus  court  que  la 
corolle;  stigmate  formé  de  deux  lobes  plans, 
larges  et  égaux...  ( Ex  fiy.  et  a uct.,  tp.  nob.  upc 
v.  «ce.  *.) 

Ch.  L. 


mTVBE. 


On  devra  appliquer,  à cette  remarquable 
plante,  la  culture  que  j’ai  décrite  h l'occasion  | 
de  divers  Æschynanthwi  : plantes  qui  lui 
sont  étroitement  alliées , et  avec  lesquelles 
on  pourra  la  grouper  avantageusement  ; son 


ample  feuillage  et  ses  nombreuses  (leurs, 
mêlées  à celles  de  ceux-ci,  offriront  des 
aspects  aussi  splendides  que  variés. 

L.  Vil. 


MISCELLANÉES. 


| 124.  CORYANTHE9  mLDI\(,ll  Lindl.  (i).  (PI.  364-565.) 

(ORCHIDACEÆ.) 


L'étrangeté  des  formes  florales  dans  les 
Orchidées  est  un  fait  connu  de  chacun  ; 
mais  nul  genre  dans  cette  famille,  à tant 
de  titres  si  intéressante,  ne  porte  plus  : 
loin  l’anomalie  que  le  genre  Coryanthes. 
Là,  chaque  fleur  est  une  sorte  de  monstre,  à 
grandes  ailes  pendantes  de  chauves-souris, 
a l’énorme  croupe  rebondie,  ressemblant 
assez  à quelque  grosse  pipe  turque.  La 
figure  ci-contre  pourra  donner  au  lecteur 
une  assez  juste  idée  de  la  singulière  fleur 
qui  nous  inspire  un  tel  langage. 

Le  Coryanthes  en  question  fut  commu- 
niqué récemment  à M.  Lindlcy , par  le  co- 
lonel Feilding,  qui  l'avait  acheté  dans  une 
vente,  en  1842,  et  ne  put  malheureuse- 
ment en  faire  connaître  ni  l'histoire , ni  la 
patrie.  Comme  scs  congénères,  elle  croit  pro- 


bablement dans  l'Amérique  inlcrtropicalc. 

Ainsi  que  cela  est  ordinaire  dans  ce  genre, 
les  fleurs  sont  pendantes,  au  lieu  d'étre 
dressées,  de  sorte  que  l'appareil  sexuel  est 
renversé.  Le  fond  de  la  fleur  est  d’un  jaune 
brunâtre  pâle,  légèrement  moucheté  et 
taché  irrégulièrement  de  jaune- cannelle, 
bn  alabastre , la  fleur  mesure  environ 
K pouces  de  longueur  sur  trois  de  largeur. 
Avant  son  développement  les  sépales  et 
les  pétales,  qui  sont  mcmbranacés,  ressem- 
blent beaucoup  aux  ailes  d’une  chauve-sou- 
ris (comme  nous  venons  de  le  dire);  bientôt 
ils  se  retournent  et  pendent  enfin  derrière 
le  labcllc  et  le  gynostème  : organes , qui , 
comme  l'on  sait,  présentent  surtout  cette 
singularité  extrême  propre  h ce  genre. 

( Lu  suite  à lu  paye  *159-3601'.) 


(i)  C.  FcihUnyii  : liypocliilin  tlipitaln  ronvexn  sulicoinprrsso  calvo  basi  Inmrntnsn , mcsorliilio 
plicalo  cl  verruooso,  cpicbilio  gatcato  snbqua'lralo  rolumlnto.  loin-  latcralilms  iiiicinalis,  inter- 
medio  truncato  crcclo.  Lisdl.  Journ.  Iiortic.  Soc.  III.  l!i.  c.  ic. 
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FUCHSIA  SPECTAB1LIS. 

FKHSIE  ÉLÉGANTE. 

Ktym . Voyez  ci-dessus,  t.  II.  PI.  151-152. 
OEnotheraccœ  (i).  — Octandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CIIARACT.  SPECIEI  : F.  ramis  succulentis 
obtuse  angulatis:  foliis  ternis  amplis  ovato-ellip- 
ticis  pctioiatis  subaciiminntis  glanduloso-subdcn- 
ticulatis  ciliatis  subtus  ramisque  purpurcis;  pe- 
dunculis  petiolum  æquantibus  solitariis  unifloris; 
floribus  intense  coccineis  ; calycc  subhypocratcri- 
morpho,  tubo  longo  basi  inllato-gibhoso,  laci- 


niis  ovato-acuminatis;  pctalis  patentissimis 
subrotundis  undulatis  segmentis  calycinis  bre- 
vioribus;  ovario  oblongo  su Icato , stigmate  ma- 
gno  4-Iobo.  Hook.  t.  infra  c. 

Fuchsia  spcctabilis  Hook.  in  Garden.  Chron. 
319  (1848),  c.  ic.  et  Bot.  Mag.  t.  4375  (juin  1848). 

Non  Fuchsia  loxensis  HB.  et  K.  ut  fuit  ad- 
sertum. 


Vbïct,  certes,  une  plante  magnifique, 
la  reine  des  Fuchsia,  s’écrie  avec  raison 
M.  Lindiey,  dans  le  Gardener's  Chronicle 
(I.  c.),  et  la  plus  belle  espèce  connue  jus- 
qu’ici de  ce  genre  ! 

Il  suffira  d’un  simple  coup-d’ceil,  jeté 
sur  la  planche  ci-contre,  pour  convenir  de 
la  vérité  de  cette  assertion.  La  nature,  en 
effet,  a été  prodigue  envers  cette  plante; 
elle  lui  a donné  un  ample  et  superbe  feuil- 
lage discolore,  de  grandes  et  nombreuses 
fleurs  d’un  rouge  brillant,  du  milieu  des- 
quelles se  détache  un  stigmate  blanc  d'une 
forme  curieuse , etc. 

M.  llooker,  à qui  l’on  en  doit  la  déter- 
mination botanique,  en  eut  d’abord  con- 
naissance par  des  échantillons  recueillis, 
en  septembre  1847,  par  M.  Sccman,  com- 
mandant du  navire  anglais  The  Herald,  tt 
Pambo  de  Yeerba  buena  (El  Equador).  De 
son  côté  M.  Lobb,  l’avait  découverte  dans 
les  Andes  de  Cuenca  (Quito),  dans  des 
bois  ombreux , où  elle  atteint  deux  il  quatre 
pieds  de  hauteur,  et  de  là  il  la  fit  parvenir, 
en  Europe,  à son  digne  patron  M.  Veitch. 
Présentée  en  fleurs,  par  ce  dernier,  à l’une 


des  plus  récentes  expositions  de  la  Société 
d’Horticulture  de  Londres,  elle  a captivé 
tous  les  regards  et  conquis  la  grande  mé- 
daille d’argent.  Dans  sa  lettre  à M.  Veitch, 
l’heureux  importateur  de  cette  plante,  dit 
qu'elle  est  la  plus  aimable  des  aimables 
( loveliest  ofthe  lovely).  M.  llooker  en  donne 
la  description  suivante  : 

Descript.  « Arbrisseau  peu  élevé,  ligneux  à 
la  base,  mais  à rameaux  robustes  et  succulents, 
obsolclcmenl  triangulaires,  glabres  et  d'un  beau 
rouge  sanguin  luisant.  Feuilles  principalement 
ternées,  ovécs-clliptiqucs,  non  atténuées  à la 
base  , aiguës  au  légèrement  acuminées  à la 
pointe,  obsolètcmrnt  ciliées,  entières  au  bord, 
ou  présentant  seulement  de  petits  processus 
denticuliformcs  ; dus  à la  présence  de  petites  glan- 
des oblongues,  d'un  vert  velouté  foncé  en  dessus, 
d'un  riche  pourpre  en  dessous;  penninerves 
(nervures  presque  horizontales,  mais  réunies 
en  deçà  du  bord , et  formant  alors  une  veine  on- 
dulée, à peu  près  comme  dans  les  feuilles  des 
MjTtacécs),  longues  enfin  de  6 à 8 pouces.  Pé- 
tiole d'un  pouce  de  long,  environ,  dressé  ou 
étalé,  robuste,  eoloré  comme  les  rameaux;  sti- 
pules intrapétiolaires.  triangulaires,  comme 
chez  beaucoup  de  Rubiacérs  ; pédoncules  axil- 
laires, solitaires,  unifiores,  rouges,  plus  courts 
que  les  feuilles  et  à peine  plus  longs  que  les 


(i)  Repcllenda  vox  Onagrarieœ , more  botanico,  quod  genus  Onngra  Tours  non  fuit  adnptatum. 
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pétioles.  Ovaire  cylindriquc-turbiné  quadrisil- 
lonné.  TuIm*  calycinal  infundibulifornic,  long  de 
i pouces,  renflé  à la  base,  d'un  rouge  brillant; 
limbe  hypoeratérimorphe,  formé  de  i segments 
étalés,  ovés-acuminés,  tachés  de  vert  au  sommet. 
Pétales  4,  amples,  presque  orbiculaircs,  ondu- 
lés, très  étalés,  appliqués  sur  les  segments  du  ea- 


lyce  qu’ils  ne  dépassent  pas,  et  d’un  rouge  foncé. 
Etamines  rouges , plus  courtes  que  les  pétales. 
Style  plus  long  que  les  étamines  et  terminé  par 
un  stigmate  remarquablement  volumineux,  qua- 
drilobé,  et  devenant  blanc  ou  jaune-blanchàtre 
par  l’émission  d’un  épais  pollen.  » 

Cm.  L. 


Explication  dea  Figures. 

Fig  1.  Portion  d’une  feuille,  pour  en  faire  voir  les  glandes  dcnticulifonnes.  {Fig.  un  peu  grossir). 


CULTURE. 

Consulter  la  notice,  publiée  au  sujet  d’une  congénère,  décrite  ci-dessus,  t.  II. 
PI.  434-452,  et  dont  les  prescriptions  peuvent  parfaitement  s’appliquer  à celle  dont 
on  vient  de  parler. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


I 124.  toin  l.vrilt*  Fi  ll.nix.il  (PI.  564-565.)  (Suite). 


Le  labclle  est  porté  par  un  bras  hori- 
zontal qui  part  du  sommet  du  pédoncule, 
cl  par  conséquent  de  la  base  du  gynostème. 
A sa  base , à droite  et  à gauche , sont  atta- 
chées deux  sortes  d'oreillettes  charnues, 
siège  de  la  sécrétion  continuelle  d'un  li- 
quide qui  tombe  en  gouttelettes,  aussi  long- 
temps que  la  fleur  reste  fraîche.  A son 
extrémité  supérieure,  ce  bras  se  développe 
en  une  sorte  de  capuchon,  légèrement  com- 
primé dorsalement,  velu  en  devant,  mais 
chauve  à la  couronne,  et  dont  le  diamètre 
principal  n’a  pas  moins  de  2 pouces.  De  ce 
capuchon  pend  un  large  gobelet  (sic/) 
charnu,  lisse  au  bord,  upplati  à l'extré- 
mité, de  deux  pouces  de  profondeur  et 
d’autant  de  largeur,  attaché  au  capuchon 
par  un  pédicule  creux,  charnu,  fortement 
marqué  de  plis  transverses,  de  quelques 
verrues  et  de  sillons.  Dans  ce  gobelet  tombe 
le  miel  que  sécrètent  les  2 oreillettes  dont 
nous  avons  parlé.  Du  côté  le  plus  près  du 
gynostème , le  gobelet  est  ouvert  et  se  dé- 
coupe en  trois  lobes  charnus,  aigus,  dont 


les  2 latéraux  sont  recourbés,  tandis  que 
le  médian  reste  dressé  et  vient  presque 
toucher  la  tète  de  ce  dernier,  qui  se  penche 
sur  lui. 

Le  gynostème  est  un  corps  claviforme , 
large  et  charnu,  de  2 j pouces  de  longueur, 
baiisdnt^en  arrière  la  télé,  jusqu’à  ce  que 
sa  poitrine  devienne  assez  arrondie  et  assez 
large  pour  pouvoir  être  comparée  à la  gorge 
renflée  d'un  pigeon.  Cette  tète  se  divise  en 
deux  corps  courts,  unis,  charnus,  courbes, 
entre  lesquels  est  nichée  l’anthère. 

Cette  espèce  extraordinaire  est  parfai- 
tement distincte  de  C.  macrantha , non- 
seulement  par  le  volume  de  scs  fleurs , mais 
par  la  forme  de  leur  capuchon,  qui  est 
velu , la  troncature  trilobée  qui  termine  b la 
base  le  gobelet,  les  plis  et  les  tubercules  qui 
se  rencontrent  sur  le  pédicule  de  celui-ci. 
Enfin  ses  fleurs  sont  jusqu'ici  les  plus  gran- 
des de  toutes  les  Orchidées  connues. 

(Ertr.  du  Jmirn  nf  fl  art.  Soc.  t.  c.) 

Cn.  L. 
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CASSELIA  INTEGRIFOLIA, 

r.ASSÈLE  à feuilles  entières. 

Étym.  F.  P.  Cassel,  ancien  professeur  de  botanique,  à Gond. 

Verbenaceæ  § Lippieæ.  — Didynamia-Angiospermia. 


CHAHACT.  GENER.  — - Calyx  tubulosus  sur-  I 
sum  paulatim  ampliatus,  pficato -5 -costatus, 
valleculis  luembrauaccis  costts  herbaceis  in  den- 
tés 5-æquaJes  excurrentihus.  Corolla  infundibu- 
liformis,  tubo  brevi  cylindrico,  limbo  5-fido, 
lobis  subinæqualibus.  Stamina  i didynama  in 
inferiore  tubi  prie  abscondita;  filament» s bre- 
vissimis,  supcrior.  sensim  in  connectivum  nutas 
dorso  crista  glandulosa  auctum  abeuntibus  ; an- 
theris  connectivo  dorsal i insertis  biloculanbus, 
loculis  longitudinnaliter  dchiscentibus  : anlhe- 
raruni  superior.  c connectivo  pendulis  divergen- 
tibus,  iuferioruni  parallclis.  Ovari um  bilocularc, 
loculis  uniovulatis,  ovulo  prope  basim  ad  angu- 
lum  internum  loculi  affixo.  Stylus  stamina  infe- 
riora  adæquans;  stigmate  terrninali  oblique  pcl- 
lato.  JJrupa  obeordiformi-subturbinata  calyce 
arnpliato  vclata  subcarnosa  dipyrena , pyrenis 
unilocularibus  maturitate  secedentibus,  pu  la  mi- 
ne coriaceo.  Coh/ledones  apnlicitæ:  radicula  bre- 
vissima. 

Fruticuli  (tuf  herbœ  brasilienses  humiles , ra- 
diée nodnsa , foliis  membranaceis  oppositis  inte- 


I qerrimis  serratisve  subtus  pallidis  racemis  axil- 
laribus  Iaxis  pauci/lorisf  floribus  parvis  minute 
i bracteoUitis. 

J.  C.  Snuu , in  DC.  Prodr.  XI.  p.  527 

twiWia  Nil»  nb  E.  el  Mut.  Nov.  Ad.  Acad.  cur.  Ml.  XI. 
73.  i.  6.  (non  Draott.  obs.  bot.  21.  1839)  Caia.  in  Linn. 
VII.  364.  Euucn.  G an.  PI.  3688  Mimr.  Gen.  PI.  29ü  (199). 
Scania , I.  c. 

CHARACT.  SPECIEI.  - C.  fruticulnsa,  re- 
mis tetragonis  scabro-pubescentibus,  foliis  oblon- 
go-lanccoiatis  in  pctiolum  attcuuatis  acumiuatis 
intcgerrimis  aul  ontioc  dente  uno  alterove  ser- 
ratis  glabris  nitidis,  racemis  pedunculatis  folio 
multo  brevioribus,  calyce  pcdicello  duplo  lon- 
giore  dentibus  triangularibus  acumiuatis.  co- 
rolla calycem  dimidio  excedcnte  (Schaier.  I.  c.) 

Cattelia  integrifolia  Nees  et  Mart.  I.  c.  Yalp. 
Rep.  IV.  10.  Schaier.  I.  c.  Paxt.  Mag.  of  Bol. 
XV.  75.  c.  ic. 

Durantn  Fùeheri  Mart.!  in  Flora  XXI.  i. 
Bcibl.  60. 


Scion  M.  Schaier,  cct  élégant  arbris- 
seau croit  au  Brésil , dans  les  forets  primi- 
tives des  provinces  de  Bahia  et  de  Rio  de 
Janeiro , où  l'ont  observé  le  prince  Maximi- 
lien de  Neuwicd  et  M.  Riedel  (1820-1830). 
Il  a été  introduit,  dans  ces  derniers  temps, 
au  Jardin  des  plantes  de  Paris,  d'où  il  se 
répandit  dans  quelques  jardins,  entre  au- 
tres en  Angleterre,  dès  18i3. 

D’après  les  échantillons  rapportés  par 
les  voyageurs  que  nous  venons  de  nommer, 
il  ne  parait  guère  s’élever  dans  son  pays 
natal  à plus  d'un  pied  de  hauteur,  et  se 
termine  par  d’assez  nombreux  racèmes 
3-5-flores.  Dans  nos  serres,  il  semble  de- 
voir s'élever  davantage,  se  ramifie  beau- 
coup, se  couvre  d’un  bel  et  ample  feuillage 
(comparativement  à l’exiguité  de  la  plante) 
et  donne  au  printemps  de  nombreuses  fleurs 
(grandes  pour  le  genre),  d’un  lilas  tendre, 
strié  élégamment  de  pourpre  à l’intérieur. 

TOME  IV. 


Desckipt.  Petit  arbrisseau,  à rameaux  tétra- 
goncs,  scabrcs-pubesccnts,  rougeâtres;  feuilles 
persistantes,  oblongucs-lancéolées,  acuminécs. 
atténuées  à la  base  en  un  court  pétiole,  on- 
dulées aux  bords  et  très  entières,  ou  portant, 
vers  le  sommet  de  l’un  ou  de  l’autre  côté,  une 
dent  aiguë;  surface  luisante  et  glabre,  ainsi  que 
le  dessous;  nervures  subparallèles.  Pédoncules 
racérniformes  sub-5-flores,  plus  courts  que  les 
feuilles.  Calyce  (ex  fructo  uno  solo  observ.)  cam- 
panulé,  découpé  en  5 dents  triangulaircs-mucro- 
Dulées,  plus  court  que  les  pédicellules , munis 
chacun  d'une  bractée  linéaire  et  seabres-pubcs- 
cents  (sic  m pedunculo  obseroato  fructifero). 
Corolle  infundibuliforme , à gorge  ample  à limbe 
découpé  en  cinq  lobes  arrondis,  subaigus  (?  ad 
fig.!)  subréfléchis,  inégaux  (limbe  subbilabié 
selon  Paxton).  Étamines....  Ovaire....  Style.... 
Capsule  drupacée  (v.  aubmaturam  unam,  etc.) 
très  petite,  pyriforme,  grisâtre,  couverte  de 
stries  élevécs-réticuiécs.  Elle  est  enveloppée  du 
calyce  persistant,  encore  verdâtre,  veiné.  Cha- 
que loge  contient  une  semence  [amande)  plane . 
arrondie. 

Ch  L. 
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Culture  ordinaire  des  arbrisseaux  de 
serre  chaude , mais  dans  un  milieu  d'une 
température  moyenne  et  légèrement  hu- 


mide. Terre  mélangée.  Boutures  à l'étouf- 
fée et  sur  couche  tiède;  lavage  fréquent  du 
feuillage  pour  en  éloigner  les  insectes. 


L.  V. 


M ISCELLAH  ÉES. 


D’UN  NOUVEAU  FOURRAGE,  DIT  TliVMtl 


f 12».  DACTYLIS  C.CSPITOSA  FoasT.  (i).  (PI.  363.) 

[CRAVIIUCEÆ.] 


Dom  Anl.  Jos.  Pernety,  bénédictin  de 
S'-Maur,  fit  en  1763-64,  en  compagnie  de 
Bougainville,  un  voyage  aux  îles  Malouines 
(ou  Falkland),  dont  il  publia  la  relation  en 
1770.  C'est  dans  cet  ouvrage  qu'on  trouve 
la  première  mention  de  la  plante  dont  il 
s'agit.  L'auteur  s’exprime  ainsi  (1  ) : « Nous 
nous  trouvâmes  à une  demi-lieue  de  dis- 
tance de  deux  iles  plates , qui  au  premier 
aspect  nous  semblèrent  couvertes  de  petits 
buissons;  mais  après  avoir  trouvé  un  en- 
droit propre  à mettre  pied  à terre,  nous 
vimes  que  ce  n’étaient  que  des  joncs  ou  des 
Glaïeuls  de  haute  taille,  dont  chaque  touffe 
s’élève  environ  de  deux  pieds  et  demi , et 
produit  plus  tard  d’autres  touffes  de  feuilles 
vertes  aussi  hautes  ou  plus  hautes  encore- 
que  les  premières.  » 

En  1766,  Bougainville,  dans  un  second 
voyage  aux  Falkland,  dit  dans  son  Voyage 
île  la  Boudeuse  .-  « Toutes  les  côtes  et  l'in- 
térieur des  Falkland  sont  couverts  d'une 
plante  qu’on  nomme  impropremcntGlayeul; 
c'est  une  espèce  de  Graminée  du  plus  beau 
vert , qui  s’élève  à » ou  6 pieds , et  sert  de 
cachettes  aux  phoques  et  aux  veaux-marins, 
cl  nous  fournil  à nous-mêmes  un  abri  pen- 
dant nos  séjours  & terre.  En  quelques  in- 


(1)  BumeyCoU.  ofVoyag.  V.  144.) 


stants  on  en  construit  des  cabanes  ; les  tiges 
inclinées,  entrelacées  ensembles,  servent  de 
toit , tandis  que  les  feuilles  sèches  font  un 
lit  passable.  Les  racines  en  sont  douces  et 
nutritives,  et  les  animaux  les  préfèrent  à 
toute  autre  nourriture.  » 

Forster,  qui  accompagna  Cook  pendant 
son  deuxième  voyage,  retrouva  dans  les 
mêmes  lies  cette  Graminée,  qu’il  décrivit 
avec  raison  comme  une  espèce  de  Dactylis. 
M.  Gaudîchaud , en  1820,  lors  du  naufrage 
de  l'Uranie , capitaine  Freycinet , sur  l’une 
des  Malouines  (ile  Conti),  prit  également 
connaissance  de  la  même  plante,  sur  la- 
quelle il  publia  une  notice  dans  sa  Flore  des 
lies  Malouines.  Ce  savant  infatigable,  qu'une 
santé  chancelante  n’empécha  pas  de  suivre 
trois  longues  expéditions  autour  du  monde, 
dit  que  la  plante  croit  dans  des  marais 
spongieux  tout-â-fait  incultivables  ; qu’elle 
est  d'un  grand  intérêt,  en  ce  qu’elle  fournit 
une  nourriture  abondante  pendant  presque 
toute  l’année;  que  l'intérieur  des  tiges,  à 
» ou  6 pouces  au-dessus  des  racines,  est 
blanc,  tendre,  d’un  goût  agréable,  rappelant 
celui  des  noisettes , et  comparable  de  tout 
point  au  fameux  Chou  Caraïbe  (bourgeon 
terminal  de  certains  Palmiers),  si  estimé 
sous  les  Tropiques. 

(La  suite  à ta  page  362b.) 


(i)  D.  panicula  spiciformi  deusa  interrupta  valdc  compressa,  locustis  brevissime  pcdircllatis  latc 
ovatis  4-ltoris,  ghiinis  subæqualibus,  palea  mferiore  puberula  apice  bifida  breviter  uristata , eulmis 
validis  comprcssis  foliisquc  longissinus  distichis  glaoerrimis  (Hook.  1.  infra). 

Dactylis  cœspitosa  Forst.  Connu.  Gœtt.  IX.  22.  Willd.  Spcc.  PI.  I.  407.  Hook.  Lond.  Journ. 
of  Bot.  II.  298.  t.  IX.  X. 

Fatum  cœspitosa  Rota,  cl  Scii.  Syst.  II.  732.  Kcmtii.  Agr.  408. 

Festuca  flabctlata  Lamk.  Endyc.  II.  462.  Gacdicb.  Ann.  Sc.  nat.  V.  100.  etc.  D'Urv.  Mcra. 
Soc.  I.inn.  V.  603.  etc. 
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CENTROPOGON  CORDIFOLIES. 

centropogon  à / euilles  en  cœur. 


Etym.  x(fTfêf9  éperon;  *-*y*»,  barbe  : allusion  aux  anthères  qui  sont  soudées,  barbues  et 

pourvues  d'un  éperon. 

Lobclioccæ  § Dclisscæ.  — Pcntandric-Monogynic. 


CHARACT.  GENER.  - Calux  tubo  subglo- 
boso,  cum  ovario  connato,  lirabi  superi,  quin- 
queiidi  laciniis  subulatis,  patentibus.  Corolla  i 
summo  calycis  tubo  inserta,  tubo  cyliudraceo , j 
niedio  incurvo,  integro,  limbi  quinquetidi  laci- 
iiiis  falcato-galeatis,  inferioribus  patentibus.  I 
Stamina  5,  inter  corollam  et  annulum  perigy- 
nuni  carnosum,  qiunquedentatuni,  persistentem  | 
inserta;  fitamenta  et  antherœ , quarum  duæ 
inferiores  aculco  ovato-ti  innguliiri , cartilaginco , j 
solitario  terni  inata:,  in  tubum  liberum  coali  ta-. 
Ovarium  inferum,  bilocularc.  Ovula  in  placcntis  i 
magni.s,  carnosis,  dissepimento  utrinque  adnatis, 

medio  cristatis  plurima Stylus  inclusus; 

s t hj mu  exsertum,  bilobum.  Bacca  globosa,  bilo-  ! 
cularis,  pericarpio  tenui , placentis  carnosis.  j 
Semina  plu  ri  ma 

Suflrutices  America;  tropicœ  ; foliis  altcmis  1 


integris , terrât is ; floribus  axillaribiu  solituriis, 
longe  pedunculutis. 

Evmico.  Gcn.  PI.  3069. 
CcAtropogon  Presl.  Monogr.  48. 

CHAHACT.  SPEC.  — Caulc  hcrbacco  glabrius- 
culo,  foliis  pi-liqlatis  Iule  cordato-ovatis  marginc 
eroso-denticulatis  tenuibus  supra  pilis  minutis 
conspcrsis  gkibrisvc  , subtus  pubc  brevi  tomen- 
tellis,  pcdicellis  petiolu  longioribus,  corolla  gla- 
briuscula  incurva.— Foliorum  petiolus  1-1  J-pol- 
licaris  pubcsccns,  1 imbus  3-ti-pollicaris , basi  se- 
issinic  cordatus,  rarius  truncatus.  Pcdicclli 
exuosi,  2-3-pollicarcs,  propc  basin  bractcolis  2 
subulatis  acuti.  Calyx  et  bacca  fere  C.  surina- 
incnsis.  Corolla  minor.  basi  attenuata.  Anthère1 
glabrœ,  inferiores  apicc  pilis  lihcris  barbota1.  In 
regionc  temporale  au  llaiulio  dcl  Palo  buccn. 
Benth.  PI.  Harlw.  p.  77.  nr.  531». 


La  plante  que  nous  avons  sous  les  yeux 
provient  de  graines  que  M.  Van  iloutte  a 
reçues  du  Guatemala.  Elle  est  identique 
avec  celle  dont  M.  Bentham  a publié  une 
courte  description  dans  les  Plantas  Hart- 
wegianœ.  Nous  mentionnerons  seulement 
quelques  légers  caractères  qui  aideront  à la 
connaissance  de  celte  espèce  : par  exemple  , 


les  dents  qui  accompagnent  les  divisions 
calicinales,  soit  dans  la  plante  spontanée, 
soit  dans  les  échantillons  cultivés  ; l’absence 
de  prolongement  à la  base  des  anthères,  et 
qui  sert  en  partie  à caractériser  le  genre  ; 
la  longueur  du  style  qui  ne  dépasse  pas  les 
anthères,  même  après  la  floraison. 

D". 


CILTiat. 


Le  Centropogon  cordifolius  se  plaît  en 
serre  chaude,  près  des  jours.  On  le  plantera 
dans  un  pot  dont  la  grandeur  sera  propor- 
tionnée à la  force  de  la  plante.  L'eau  sera 
ménagée  pendant  l’hiver  et  abondamment 


donnée  pendant  la  période  végétative.  On 
le  multipliera  sans  difficulté  de  boutures 
faites  à la  manière  accoutumée,  sous  cloche 
et  sur  couche  tiède  ; ou  de  graines. 

L.  VH. 
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{Suite  et  Fin)  D’UN  NOUVEAU  FOURRAGE  DIT  Tiiut. 
-j-  125.  UACTVLIS  I.FSPITOK1  Forst.  (PI.  363.) 


Enfin  le  D'  Jos.  Dalton  Ilooker,  fils  du 
célèbre  botaniste  anglais  de  ce  nom.  l’un 
des  compagnons  du  capitaine  J.  Ross,  dans 
son  expédition  au  Pèle  austral,  et  qui  par 
sa  belle  Flora  Antarctica  nous  a révélé  un 
botaniste  bien  digne  de  continuer  le  nom 
de  son  père,  parle  ainsi  du  Tussac  : « Près 
du  bord  de  la  mer  croit,  en  fort  grande 
abondance,  une  très  noble  Graminée,  la 
loire  et  la  fortune  des  Malouines,  couvrant 
'immenses  étendues  de  pays,  surtout  dans 
des  contrées  sablonneuses,  et  qui  imprime 
au  paysage  un  caractère  particulier.  Scs  rhi- 
zomes produisent  de  grandes  touffes  circu- 
laires (battu)  qui  se  dressent  à b ou  6 pieds 
du  sol , et  souvent  sur  autant  de  diamètre. 
Leurs  chaumes  s’élèvent  du  sommet  et  por- 
tent de  longues  feuilles  qui  retombent  tout 
à l'entour  de  la  manière  la  plus  gracieuse, 
et  ont  elles-mêmes  six  ou  sept  pieds  de  lon- 
gueur. Ces  touffes  croissent  en  général  soli- 
tairement, laissent  entre  elles  une  distance 
de  quelques  pieds,  et  cet  intervalle  est  pres- 
que toujours  dépourvu  de  végélatiou  ; de 
telle  sorte  qu’en  se  promenant  parmi  elles , 
on  est  à l’aliri  de  tous  les  regards  et  comme 
dans  un  labyrinthe  parfait.  Les  bestiaux  se 
trouvent  parfaitement  bien  de  paître  cette 
graminée,  qui  les  engraisse  en  peu  de  temps 
et  leur  plail  au  point  que  lorsqu'elle  est  à i 
leur  portée,  ils  ne  touchent  à aucune  autre 
herbe.  Les  chevaux  agissent  de  même.  » 

Le  climat  sous  lequel  croit  cette  belle 
Graminée  est  assez  bien  connu.  Scion  D'Ur- 
ville,  il  est  beaucoup  plus  tempéré  qu'on  ne 
devrait  l’attendre  de  sa  latitude  (Lat.  S.  ; 
fit. 5 — 52.  46.  Long.  0.  60- — 63.  50.  Mér. 
de  Paris , à 80  lieues  environ  du  détroit  de 
Magellan  et  de  In  Terre  de  Feu.)  Selon  les 
expériences  de  ce  navigateur  et  de  quelques 
autres,  le  thermomètre  ne  dépasse  guère 
12” -t-U  R.  ni  0” — 0 R.  liougoinville  af- 
firme que  l'hiver  y est  très-doux  et  que  la 
neige  ne  reste  que  peu  de  temps  sur  le  sol. 
En  1822,  selon  le  premier,  au  commence- 
ment de  décembre,  ce  qui  répond  k juin  en 


Europe,  la  plus  haute  température  obser- 
vée se  tint  presque  toujours  entre  10  et 
12°-t-0  R.  Sir  Woobine  Parish  déclare  que 
dans  l'ilc  Soledad  (Eaetern  island)  propre- 
ment dite,  le  thermomètre  monte  en  été  h 
1 8"-»-  0 R.  et  tombe  quelquefois  en  hiver 
k 8"— 0 R.  Il  confirme  que  la  neige  dispa- 
rait en  peu  d'heures  et  que  la  glace  acquiert 
rarement  plus  d’un  pouce  d’épaisseur. 

Nous  rapportons  ces  rapprochements  con- 
tradictoires dans  le  but  de  prouver  que  la 
culture  du  Tussac  est  possible  dans  beau- 
coup de  contrées  de  l’Europe , surtout  dans 
l’ouest  et  dans  le  nord , et  non  loin  de  la 
mer;  et  après  les  diverses  relations  qui  pré- 
cèdent, nous  n’avons  pas  besoin  de  démon- 
trer l’utilité,  l’importance  de  cette  précieuse 
Graminée.  On  en  cite  une  seconde  espèce, 
croissant  dans  les  mêmes  iles , où  elle  n’at- 
teint guère  qu’un  pied  et  demi  de  hauteur. 
Elle  est  de  tout  point  inférieure  a celle  dont 
nous  venons  de  parler,  et  serait,  selon 
M.  Hooker  , le  Caret  tri/ida  de  Cavanillc. 

Outre  les  Malouines,  le  Tussac  ( Daetylis 
rœsjritosu)  habite  encore  l’ile  de  la  Nouvelle 
Année,  la  Terre  des  Etats,  les  eûtes  du  dé- 
troit de  Magellan;  on  ne  l’aurait  pas  encore 
trouvée  sur  le  continent  ( Patagonie). 

Ajoutons  à ce  qui  précède  que  M.  D’L’r- 
ville,  sous  le  nom  de  Festura  Alopecurux, 
et  M.  Gaudichaud,  sous  relui  d 'Aruttdo  Alo- 
)>ccurus , signalent,  dans  ces  mêmes  iles, 
une  autre  Graminée , k peine  inférieure  en 
qualité  à celle  dont  il  vient  d’ètrc  question, 
cl  qu’ont  retrouvée  aussi  les  botanistes  de 
l’expédition  au  Pôle  austral.  Elle  couvre  le 
sol  pendant  l’été  d’une  riche  et  abondante 
verdure,  dont  un  fait  un  bon  foin  [jour 
l’hiver.  La  vignette  ci-jointe  représente  un 
petit  coin  de  l’ilc  des  Pingouins,  couvert  de 
Tussac,  parmi  les  touffes  duquel  ces  oiseaux 
aiment  k nicher. 

(Ex.  car.  uuctorifatibu ») 

Ch.  L. 
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JUILLET  1848. 

ROSA  BR0WHII. 

nosim  ns  BsowN. 


306-387. 


Éttw.  Voyet  ci-dessus,  t.  Il,  N”  ISS. 


Rosaces  § Roseæ.  — Icosandria-Polygynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CIIARACT.  SPEC.  — R.  ramulis  foliolis  lon- 
ceolatis  calycibusquc  tomentosis  glandulosis,  sti- 
pulé integris.  Li.mil.  I.  infra  c. 

(J  Synstyl®)  Aculeis  caulinis  validis  ar- 

ruatis,  foliolis  S-7-lanceolatis  utrinque  pilnsiw 
subtus  glandulosis  discoloribus,  stipulis  adnatis 
anaustis  acutis  integerrimis,  floribus  coryinbosis, 
pcdunculis  ralycibusque  pilosis  hispiauiisqur. 


sopnlis  subintegris,  stylis  in  columnam  longissi- 
mam  pubcscentcni  coluvrentibus . fructibus  ova- 
tis.  Hook.  1.  infra  c. 

Rota  Rrawnii  Sprebo.  Syst.  Vog.  II.  SS6. 

Rota  Rninonii  (I)  Linol.  Monogr.  Ros.  120. 
1. 14  (1830).  DC.  Prodr.  II.  898.  IIiiok.  Bot.  Mag. 
t.  4030  (1843). 

Rom  Brunonit  Wall.  Cat.  N”  089  (soc.  Hook.). 


Si  l'ampleur  florale  et  la  multiplicité 
des  pétales  ne  recommandent  pas  immé- 
diatement ce  rosier  aux  Rosomanes  trop 
exclusifs,  néanmoins  aux  yeux  d'un  antho- 
phile  judicieux  et  véritablement  curieux 
des  beautés  naturelles,  cette  multitude  de 
fleurs,  d’une  odeur  agréable,  d’un  blanc 
de  crème  relevé  richement  de  pourpre, 
ces  nombreuses  étamines  rayonnantes,  jau- 
nes ou  brunes , qui  se  détachent  si  élégam- 
ment du  centre,  le  vaste  corymbe  qu’elles 
forment , en  feront  toujours  un  objet  hau- 
tement ornemental. 

Il  est  très  voisin  du  R.  moschala  et  croit 
dans  le  Népaul  et  le  Karaoon , où  il  a été 
découvert  par  les  explorateurs  envoyés  dans 
ces  contrées  par  le  docteur  Wallich , qui 
l’envoya  vivant  en  Angleterre,  vers  1820. 
Buchanan,  plus  tard,  le  retrouva  dans  les 
mêmes  contrées.  Malgré  la  date  déjà  re- 
culée de  son  introduction , il  est  très  peu 
répandu  dans  les  jardins,  où  cependant 


il  peut  braver  nos  hivers , lorsque  ses  longs 
rameaux  sarmenteux  sont  palissés  sur  un 

mur,  comme  ceux  du  Rosier  de  Banks. 

| 1 

Dans  cet  état,  son  beau  feuillage  d’un 
aspect  particulier,  l’immense  quantité  de 
fleurs  qu’il  produit  et  dont  venons  de  dire 
le  joli  coloris  et  l’agréable  odeur  présente- 
ront le  plus  aimable  aspect. 

Descr.  Rameaux  allonges,  grimpants,  légère- 
ment poilus,  armes  de  forts  aiguillons  oncinés, 
et  finement  tomenteux  et  glanduleux  pendant  la 
jeunesse.  Stipules  linéaires- aiguës,  tout-à-fait 
entières,  glanduleuses  (ainsi  que  les  pétioles  et 
les  feuilles).  Folioles  5-7,  largement  lancéolées, 
planes,  acuminées,  finement  denticulées  aux 
bords.  Bractées  étroitement  lancéolées,  à bords 
récurves.  Pédoncules,  et  leurs  divisions,  poilus  et 
glanduleux,  comme  les  rameaux  (ou  presque  gla- 
bres). Tube  calycinal  (ovaire)  ové-turbiné  (velu* 
glanduleux),  à 5 segments  lancéolés-acuminés , 
entiers,  ou  légèrement  pinnatifides.  Pétales  ar- 
rondis-obeordiformes,  étalés.  Étamines  très-nom- 
breuses, inégales....  (ex  auctoribu * citât.  î). 

Ch.  L. 


(1)  Nomme  celeberrimi  doeüsaiwiqof  Roatari  Baowa.  AuatraUaia*  indagalona  ind«fe*ai,  boianirorum  pnncipi* . qui  toliis 
inler  bodierno»  Roaanim  ipeele*  proposuit  no»»»  omneaque  recta,  inaignita  (rota  de  ijua  oyiiur/j  Liaot.  I.  e.  Hodie  probabi- 
liler  Cl.  auctor  acHberet  Bmwaii  {ut  propoiuit  tniiui)  ; nominibua  propnit  deineepa,  lege  bolanira  generaliter  axsumpta  . 
ad  faeiiiomn  recognilionem  non  adullerandis  nec  mutandi»  {Baowa,  galliet  Batao  ; fiam.  Bar»»;  latine  tririalitrr  Baraacta; 
Bata.). 
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Planté  dans  une  terre  meuble  et  riche  en 
humus,  palissé  sur  un  mur,  à l'exposition 
du  levant  ou  du  couchant , ce  Rosier  fera 
merveille  et  n’aura  rien  à craindre  de  nos 
hivers.  On  le  laissera  abandonné  & lui- 
même  , en  n’en  retranchant  que  les  ra- 


meaux , qui  par  leur  pousse  irrégulière , 
détruirait  l'harmonie  de  l'ensemble,  les 
branches  mortes,  ou  à bout  de  fleurs,  etc. 
Multiplication  facile  de  boutures,  b froid , 
ou  mieux  sur  couche  tiède. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 126.  JdJGLANS  RECIA  van.  PHÆPARTCRIENS. 

t SOYER  FERTILE. 1 


Il  n’est  pas  oiseux  de  rappeler  au  souve- 
nir des  Amateurs  de  bons  fruits  une  variété 
du  Noyer  royal , que  le  grand  nombre  et 
l’extrême  précocité  de  ses  fruits  rendent 
doublement  intéressante,  et  à laquelle  cette 
précocité  a fait  donner  avec  raison,  par 
M.  Poiteau,  excellent  juge  en  cette  matière, 
le  nom  spécifique  de  prœparturiens , qui 
lui  a été  conservé  par  tous  les  Pomologistes. 
Ce  nom,  en  effet,  fait  allusion  à ce  que 
l’arbre  commence  à fructifier  dès  sa  deuxiè- 
me ou  troisième  année  (præpurturieuiSftpû 
fructifie  avant);  circonstance  d'un  intérêt 
immense  et  qui  le  met  bien  au-dessus  de  son 
type,  lequel , comme  on  sait , ne  commence 
à porter  qu’à  l'âge  de  six,  huit,  dix  ans,  et 
souvent  même  plus  tard  encore.  N’cst-ce 
pas,  en  effet,  un  objet  curieux  que  de  voir 
un  noyer,  haut  & peine  de  KO  à 63  centim., 
donner  déjà  des  fruits,  quand , dans  les  cas 
ordinaires , cet  arbre  n’en  rapporte  qu’à  la 
hauteur  de  3 à 4 mètres  et  plus? 

Cette  variété  a été  trouvée  par  hasard 
dans  un  plant  de  noyers  royaux  ou  com- 
muns, issu  d'un  semis  de  trois  ans,  à Doué, 
département  de  Maine  et  Loire  (France). 
Elle  était  déjà  couverte  de  fruits  : circon- 
stance qui  la  fit  bien  vite  distinguer  et 


mettre  à part.  L'expérience  a démontré 
qu'elle  était  constante;  car  ses  fruits,  semés 
depuis  à diverses  reprises,  ont  produit  d'au- 
tres individus,  qui  fructifiaient  également 
dès  leur  deuxième  ou  troisième  année,  et  à 
la  hauteur  que  nous  avons  indiquée  ci- 
dessus. 

Par  son  feuillage,  elle  ressemble  entière- 
ment au  type  dont  elle  est  sortie;  mais 
peut-être,  en  raison  de  sa  fruclifiation, 
s'élèvera-t-elle  un  peu  moins.  Ses  noix  sont 
extrêmement  abondantes  et  forment  des 
sortes  de  grappes  à l'extrémité  des  ra- 
meaux. 

Rappeler  ici  les  avantages  de  la  culture 
des  noyers  en  général , avantages  que  pré- 
sente nécessairement  l'arbre  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  est  une  chose  presque  inu- 
tile. Leur  beau  port , l’arôme  et  la  beauté 
de  leur  feuillage,  l'agrément  et  l’utilité  de 
leurs  fruits,  dont  on  extrait  une  excellente 
huile;  leur  bois,  dont  les  ébénistes  tirent  de 
si  grandes  ressources  : tels  sont  ces  avan- 
tages, trop  connus  pour  être  décrits  dans  ce 
recueil. 

Le  noyer,  comme  on  sait,  se  plaît  dans 
un  sol  profond  et  un  peu  frais. 

Ch.  L. 
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TROPÆOLM  BRACHYGERAS  et  T.  TRICOLORU». 

capucine  à courte  corne  et  c.  <i  fleur*  tricolores. 

Étym.  Voyez  ci-dessus,  t.  II.  Janvier  1846.  PI.  III. 
Tropæolace».  — Octandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CÜARACTERES  SPECIERUM  : 


T.  brachyceras  : 

T.  foliis  peltatisectis,  segmentés  6-7  oblongo- 
ubovatis  integris,  calcare  conico  obtuso  calyce 
duplo  breviorc,  petalis  subconformibus  emargi- 
natis  2 superioribus  cuneatis  basi  venosis.  Hooe. 
I.  c.  B.  M. 

Tropæotum  brachyceras  Hook.  et  A «N.  Bot.  of 
Beech.  Voy.  p.  14.  Lundi.  Bot.  Reg.  t.  1926. 
Hooe.  Bot.  Mag.  t.  3831.  Sweet.  Brit.  Fl.  Gard, 
t.  370.  Poepp.  et  Endl.  N.  G.  et  S.  Ch.  1. 22.  t.  36! 

tenellum  G.  Don.  Gen.  Syst.  I.  747. 

minimum  Misas.  Msc. 

chilense,  an  T.  tuberosum  var.  ?Bsrt. 

Ilerb.  1370. 


T.  tricolorum  : 

T.  scandons  gracile,  foliis  peltato-0-6-partitis . 
lacions  obovatis  v.  oblongis  obtusis  ; Boribus  so- 
litariis  pcdicellis  multo  brevioribus.  calycibiis 
turbinatis  coloratis , petalis  obovatis  integerrimis 
æqualibus  calcare  gracili  attenuato  brevioribus. 
Lindl.  1.  c. 

Tropæotum  tricolorum  Sweet.  Brit.  Fl.  Gard, 
t.  270.  Hooe.  Bot.  Mag.  t.  3169.  Id.  Bot.  Mise. 
III.  161.  In.  Bot.  Voy.  Beech.  I.  14.  Poepp.  et 
Endl.  N.  G.  et  Sp.  Ch.  I.  21.  t.  38.  f.  a.  b.  c. 
Reich.  Fl.  ex.  t.  347. 

tricolor  Lindl.  Bot.  Reg.  t.  1933. 

coccincum  Miens.  Msc.? 

subincrassatum  Steud.? 


Rien  d’aussi  gracieux  que  ces  deux  peti- 
tes plantes  si  ténues , si  délicates , enlaçant 
leurs  fils  déliés  sur  des  treillis  métalliques 
disposés  en  boule,  en  pyramides,  en  spirale, 
en  éventail,  etc.,  et  autour  desquels  s'éta- 
lent, sous  l’aspect  le  plus  agréable,  leurs  pe- 
tites feuilles  arrondies-incisécs , d'un  vert 
gai , étincèlent  leurs  jolies  fleurs,  au  coloris 
si  vif  et  si  varié,  s'épanouissant  chez  nous 
dès  les  premiers  du  printemps  ! 

Comme  la  plupart  de  leurs  congénères , 
ces  deux  Capucines  croissent  au  Chili,  et 
ont  été  trouvées  notamment  sur  le  versant 
des  Andes  qui  entourent  Valparaiso.  La 
découverte  en  est  duc  aux  naturalistes  qui 
accompagnaient  le  capitaine  Bcechey,  sur 
le  Sulphur,  dans  son  voyage  de  circumna- 
vigation (1836),  et  dont  MM.  Hooker  et 
Arnott  ont  publié  la  partie  botanique.  L’in-  , 
traduction  de  la  Capucine  d courte  corne  I 
(T.  Brachycerax) , à l’état  vivant,  parait  l 
duc  & M.  Cuming  ; nous  ignorons  le  nom  de  i 


l'introducteur  de  la  seconde;  toutes  deux 
parvinrent  dans  nos  jardins  la  même  année 
1828).  Les  indigènes  espagnols  donnent  à 
la  première  le  nom  de  Hierba  de  perdiz 
(herbe  aux  perdrix  (1)),  selon  M.  Pœppig, 
en  raison  de  ce  que  le  Tinamou  (Crypturux 
chilenxis),  ou  perdrix  de  Chili  paît  cette 
plante  de  prédilection. 

Chez  toutes  deux,  les  tiges  sont  fort  lon- 
gues (6-8  pieds),  extrêmement  déliées, 
grimpantes,  au  moyen  des  pétioles  qui  se 
contournent  1 ou  2 fois  autour  des  supports 
| (ce  qui  nous  a fait  leur  appliquer  l’épithète 
prenant,  usitée,  en  Mammalogie,  pour  carac- 
tériser, par  exemple,  la  queue  de  divers 
singes,  qui  se  suspendent  par  cet  organe 


(I)  Cet  auteur  dit  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
Y Hierba  de  Perdis  avec  le  Ftor  de  Perdis,  qui 
est  YOxalit  lobata  (Sassia  perdicaria  Moi.)  : er- 
reur commise  par  quelques  auteurs.  (Poser  cl 
Endl.  1.  c.) 
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pour  s’élancer  d’un  arbre  à l’autre),  et 
dépassent  à peine,  dans  l’âge  adulte,  le 
diamètre  d’un  fil  à coudre.  Les  feuilles  sont 
& peu  près  semblables  pour  la  forme  (pel- 
tati-5-6-7-séquécs)  ; mais  celle  des  fleurs 
est  fort  différente.  Dans  les  deux  espèces, 
ces  fleurs  sont  oppositifoliées , longuement 
pédonculécs.  Chez  le  T.  brachyceras,  le 
calyce  est  subcampanulé , vert,  et  se  ter- 
mine & la  base  en  un  court  éperon  coni- 
que ; le  limbe  se  partage  profondément  en 
cinq  segments  ovés,  aigus;  la  corolle  est 
formée  de  cinq  pétales  d’un  jaune  d’or, 
beaucoup  plus  grands  que  le  calyce,  et  dont 
les  supérieurs  plus  petits,  cunéiformes, 
sont  relevés  de  stries  rouges  à la  base;  les 
3 inférieurs  obovés,  d’un  coloris  uniforme  : 
tous  échancrés  au  sommet  et  bien  étalés. 
Chez  le  T.  tricolorum,  le  calycee  st  turbiné, 
conique  et  se  prolonge  en  un  éperon  aigu  ; 
le  limbe  est  découpé  en  cinq  courtes  dents, 
bordées  de  violet  noirâtre.  Les  pétales  très 
petits,*  d’un  beau  jaune  d’or,  dépassent  à 
peine  le  limbe  calycinal,  sont  obovés-ar- 
rondis,  très  entiers,  égaux , et  se  réunissent 


à la  base  pour  former  une  gorge  étroite, 
qui  laisse  voir  à peine  les  organes  sexuels. 

La  fréquence,  assez  ordinaire  désormais, 
de  ces  deux  plantes  dans  les  jardins,  nous 
dispense  d’entrer  â leur  égard  dans  des 
détails  purement  botaniques,  et  la  belle 
figure  ci-contre  complète  ce  que  nous  en 
disons  ci-dessus. 

Nons  ne  connaissons  rien  de  plus  délica- 
tement joli,  de  plus  gracieusement  orne- 
mental, que  ces  diverses  petites  espèces  de 
Capucines,  groupées  ensemble  et  mêlant 
leurs  rameaux  filiformes,  leurs  feuilles 
naines,  leurs  brillantes  fleurs,  sur  les 
mêmes  treillis,  les  mêmes  cordons  (telles 
que  les  T.  azureum , altnflerum,  rhomboi- 
dum , umbellatum  [v.  ces  plantes,  décrites 
et  figurées  dans  la  Flore],  brachyceras,  tri- 
cotorum,  etc.),  et  nous  ne  pouvons  conseil- 
ler aux  amateurs  de  culture  plus  aimable. 
Rappelons  leur  que  ces  plantes  ont  pour 
rhizdme  un  tubercule,  qui  appèle  tous 
leurs  soins  pour  sa  conservation  à l’état 
de  repos. 

Ce.  L. 


On  appliquera  à ces  deux  petites  plantes 
les  mêmes  errements  de  culture  que  ceux 
que  j’ai  cités  pour  l’élève  et  la  préservation 
du  Tropceolum  azureum  (v.  ci-dessus, 


t.  II.  Mai  1846,  PI.  lit), du  T.  albiflorum 
(t.  III,  PI.  241,  etc.). 

L.  VII. 
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CHEIROSTYLIS  IARIORATA. 

cueirostyle  à feuilles  marbrées. 


Êtvm.  gnp  main  ou  bras;  ct»A/r  [i/W*  «]f  colonnette;  en  bot.  style  : forme  du 

processus  gynostématique. 


Orchidaceœ  § Neotticæ-Physuridæ.  — Gynandria-Monandria. 


CHARACT.  GENER.  — Flores  ringentes  ; «- 
pala  omnîa  connata,  lateralibus  labello  supposi- 
tis;  petala  sepalo  dorsali  adglut inata.  LabeUum 
li  bénira  fissura  basi  carinatum  (v.  in/Utto-gibbo- 
sum  latéral  i ter  plicatum  ) in  tus  bicallosuin  (trilo- 
batum );  gynostema  c rectum  teres  (labeUtforme 
compresso -excavatum  lateraliter  bidentatum . apice 
bifido  recurvo  in  calcare  labelli  abscondito ) libc- 
rum , processibus  s.  brachiis  2 liberis  aut  adnatis 
erectis  v.  porrcctis  a fronte  auctum  (u.  processu 
simplice  lateraliter  ad  apicem  unidentato  dilatato 
subtus  carinato ),  stigma  bihartitum.  Anthera 
dorsalis  acurainata.  Pollinia  i (y.  2)  pulvcrea 
glandulæ  lincari  acuta*  adnata. 

Herbœ  Indice  orientalis  terrestres  pusi lice,  foliis 
petiolatis  ovutis,  scapo  distanter  vaginato,  spica 
paudfiora  (o.  multiflora). 

Lu  Dit  t,  Gm.  et  Spee.  of  Orchid. 

Plaota.  488. 

{Eieeplis  parenth.  itiJic.de  quibtn 
analyse*,  Lut.  bénir.,  adiré  vtlii.) 


Ckeirmtylii  Bien , Hijdr.  413.  fig  16.  Esmca.  Geo.  PI* 
1571.  Liih.  I.  e.  et  Bot.  Beg.  Mise.  50.  (1839.)  Mm».  Gen. 
PI.  386  (380).  — L)  tu  ri  ni*  Mont»,  Ann.  Soc.  Agr.  H Bot. 
G and.  IV.  171.  e.  le. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  rhizomate  repente; 
foliis  5-7  snbradicalibus  ovaiibus  crassis  aptee  re- 
çu rvato-acutis  basi  in  pctiolnm  brevern  vaginan- 
tem  attenuatis,  supra  papillosulis  5-ncrvïs(ncrv. 
intermed.  obsolotis  vcnulis  irregularitcr  scripto- 
rie  anastomosantibus  subflavidis)  vircscenli-brun- 
neis,  infra  rubcscenlibus;  scapo  pubesccnto  no- 
doso,  squaiuis  3-4  lancrolato-acutis  vix  aniplcx- 
ontibus;  spica  multiflora,  bractcis  squaniis  con- 
formibus  ovarium  torsum  ad  medium  æijuanli- 
bus;  segmenta  infernis  basi  ovato-dilatatis  late- 
ralibus angustis  falcatis,  supremo  ovato  (omnibus 

f;landuloso-piiosis),  labelli  hypochilio  inlusbicat- 
oso  basi  gibboso  ad  latera  piicato,  metachiiio  fisso. 
epichilio  subquadrato  lato  emarginato,  gynostc- 
matis  processu  apice  dilatato  bidentalo , poiiini- 
bus  2.  \oa.  ad  viv. 

Chcirottytit  marmorata  Livul.  in  lift. 

Dossinia  marmorata  Morres,  1.  c.  c.  ic. 


La  curieuse  plante  dont  il  s'agit  a été 
découverte  dans  Pile  de  Java , par  M.  Low, 
fils  de  l'horticulteur  anglais  de  ce  nom,  à 
qui  il  en  envoya  récemment  quelques  indi- 
vidus vivants.  Réunie  h P Anasctochilus  »e- 
taceus  (Flore,  II,  PI.  VI),  au  Phijsurus 
pictus,  à P Hœmaria  discolor  (Goodyera 
discolor),  etc.,  elle  formera  de  jolis  grou- 
pes , dont  les  feuillages , d'un  coloris  foncé 
et  d’un  velouté  inimitable,  réticulé  d'or 
ou  d’argent,  reposeront  agréablement  les 
yeux,  au  milieu  de  la  verdure  claire  ou 
sombre  des  lycopodcs , des  séiaginelles  et 
des  fougères  naines  dont  on  devra  en  en- 
tourer les  pieds. 

Les  beaux  individus  que  nous  avons  exa- 
minés proviennent  du  jardin  Van  Houtte, 
et  sont  en  pleine  floraison  depuis  plus  d'un 
mois,  sans  que  l'épi  en  soit  encore  terminé. 


Pour  le  genre , les  fleurs  sont  assez  gran- 
des, blanches,  teintées  de  rougeâtre  dans 
les  parties  supérieures.  Leur  conformation, 
au  point  de  vue  scientifique,  est  surtout 
intéressante,  comme  le  fera  voir  la  des- 
cription exacte  que  voici  : 

Descript.  Rhizémc  rampant,  radicanl,  squa- 
meux. Feuilles  5-7,  subradicaics , alternes,  ova- 
les, épaisses,  coriaces,  aiguës- recourbées  au 
sommet,  atténuées  à la  base  en  un  court  pétiole 
canaliculé , brièvement  engainant  ; la  face  supé- 
rieure en  est  finement  papillulensc,  parcourue 
longitudinalement  par  cinq  nervures  principales, 
entre  chacune  desquelles  en  est  une  autre  obso- 
lète; elles  sont  réunies  par  des  ocrvulcs  subanos- 
tomosées,  imitant  assez  bien  les  lettres  hébraïques 
ou  syriaques  (disposition  que  le  nom  spécifique 
marmorata  n’exprime  point).  La  couleur  du  des- 
sus est  d'un  vert  à la  fois  jaunâtre  et  brunâtre, 
que  veioutcnl  agréablement  les  papilles  qui  le 
couvrent;  en  dessous,  cette  couleur  est  rougeâtre 
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uniformément  ; les  bords  eu  sont  très  entiers. 
Scape  haut  de  30-35  cent.,  rougeâtres,  pubesccnts 
(poils  horizontaux,  glandulifères  au  sommet), 
dresses,  noueux-annulc  aux  articulations  (2-3 
fois)  au-dessus  desquelles  est  une  courte  squame 
embrassante , lancéolée  , aiguë , raarcescente. 
Fleurs  occupant  en  longueur  la  moitié  de  l’cpi. 
Bractées  entièrement  conformes  aux  squames 
caulinaires,  de  moitié  plus  courtes  que  l'ovaire, 
qu'elles  soustendent  étroitement.  Ovaire  fusifor- 
me, tors,  rétréci  au  sommet,  couvert,  ainsi  que 
toutes  les  parties  externes  de  la  fleur,  des  mêmes 
poils  que  les  scapcs.  Segments  inférieurs  amples 
obliquement  dilatés  à la  base,  ovés , subétalés; 
les  3 autres  dressés,  connivcnts-cucullés , (libres 
réellement)  ; le  2 latéraux  falciformes,  plus 
étroits.  Labcllc  très  glabre,  fortement  renflé  en 
sac  à la  base,  et  portant  latéralement  en  cet 
endroit  2 plis  profonds  (c'est  l'hypochilic),  en 
dedans  et  de  chaque  côté  est  un  corps  oblong , 
caractère  principal  du  genre;  métachilic  plan, 


formé  de  plis,  dont  les  bords  internes  se  dé- 
ploient ensuite,  après  une  contraction  du  corps 
métachilien , en  2 lobes  étalés , larges , subcarrés , 
avec  une  échancrure  au  sommet,  et  un  petit  cal 
au  milieu  (1).  Gynostème  renflé  au  sommet,  puis 
allongé,  comprimé,  creux  (cymbiforme)  échan- 
cré-recourbé  à l'extrémité  (toute  cette  partie 
cachée  dans  le  renflement  du  labellc)  et  bidenté 
de  chaque  côté.  Stigmate  biparti;  au  dessous  un 
appendice  prolongé , portant  au  sommet  (qui  est 
dilaté  et  cucullé,  pendant  et  caréné  en  dessous) 
une  double  corne  en  croissant.  Anthère  bilocu- 
lairc,  ovéc-aiguë.  Pollinies  2,  dont  les  grains 
linéaircs-oblongs,  libres,  pédiculés.  Au  dessous 
du  stigmate,  est  une  seconde  cavité,  qui  corres- 
pond avec  l’ovaire.  Capsule...  [voir  les  figures 
analytiques). 

Ch.  L. 


(1)  La  forme  de  ce  laltelle  ni  absolument  relie  de  ce  jouet 
en  pépier  auquel  les  enfants  donnent  le  nom  de  galiotte. 


Explication  dra  Figure*. 

Fig.  1.  Gynostème;  a.  Glandule;  b.  Processus.  Fig.  2.  Base  du  labellc,  vu  en  dedans; 
«a.  Corpuscules  glandulaires.  Fig.  3.  Pollinies.  Fjg.  i.  Anthère.  Fig.  3.  Stigmate. 


CVETIIRE. 

Consulter,  à ce  sujet,  la  notice  écrite  à l'occasion  de  YAnœctochilus  setaceus. 
(V.  ci-dessus , t.  II , pi.  VI.)  L V 


MISCELLANÉES. 


f 127.  PLAT1XAHYA  STROBILACEA  Situ,  et  Zccc. 
(Fortunca  tineniis  Limil.}  — [hglandackæ.] 


Nous  avons  dernièrement  appelé  l'at- 
tention sur  une  plante  fort  intéressante, 
rapportée  tout  récemment  de  la  Chine  par 
M.  Fortune,  et  A laquelle  M.  Lindley,  qui 
crut  devoir  en  constituer  un  nouveau  gen- 
re , imposa  le  nom  de  cet  explorateur  zélé , 
pour  en  perpétuer  dignement  la  mémoire. 
Nos  lecteurs  peuvent  consulter  la  figure  cl 
la  description  que  nous  avons  données  de 
ce  curieux  végétal,  ci-dessus  (t.  III).  Mise.  99. 
PI.  351. 

Toutefois,  comme  le  fait  remarquer  avec 
raison  M.  Decaisnc,  dans  la  Revue  horti- 
cole, le  nom  de  Fortunea  ne  saurait  sub- 
stituer, puisque  MM.  Sicbold  et  Zuccarini 


avaient  de  leur  côté,  et  bien  auparavant, 
établi  sur  la  même  plante  leur  genre  Pla- 
tycarya  (v.  Abhandl.  der  Münch  Akad.  II. 
class.  III.  II.  p.  741.  t.  3.  f.  I.),  adopté 
par  M.  Endlichcr,  dans  son  Généra  Plan- 
tarum  (suppl.  III.  3892/1),  ouvrage  dans 
lequel  on  peut  en  comparer  les  caractè- 
res génériques,  pour  se  convaincre  facile- 
ment qu’il  s'agit  ici  d’une  seule  et  même 
plante,  laquelle  devra,  par  conséquent, 
porter  désormais , par  droit  d'antériorité , 
les  noms  de  Plalycaryu  strohilacea  Sieb. 
et  Zi'cc. 

Ch.  L. 
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CASTILLEJA  LITHOSPERHOIDES. 

c.ASTiLLÈJE  à port  de  l’herbe-aux-perles. 


Étvm.  Don  Castillcjo,  botaniste  espagnol. 

Scrophulariaceæ  § Euphrasieœ.  — Didynamia-Angiospcrmia. 


CHARACT.  GENERIS.  — Calyx  tubulosus 
compressus  antice  fissus  hinc  2-4-ndus.  Corolla 
hypogyna  ringens.  tubo  comprcsso,  labia  tupc- 
riore  lineari-canaliculato  integro,  inferiore  bre- 
viore  sæpius  brevissimo  tridentato  v.  trifido.  Sta- 
mina  4 . corollæ  tubo  inserta  didynama  exserta  ; 
aniheriê  bilocularibus,  loculit  divaricatis  inæqua- 
libus.  Ovarium  bilocularr,  placentis  medio  dis- 
sepiroenlo  u trinque  insertis  multiovulatis.  Stylus 
simplex,  stigmate  capitato.  Capsula  ovata  com- 
pressa bilocularis  loculicide  bivalvis,  valvis  medio 
septa  placentifera  gerentibus.  Setnina  plurima, 
nucleo  intra  testa m laxc  membranaceam  relicu- 
latam  mimino. 

Herbæ,  suffrutices  t\  fruticesper  omnew  A me- 
nai wi,  nec  non  in  A sia  boreali-orientali  crescen- 
teSf  foliis  altérais  integris  v.  trifidis , floralibus 
bracteiformibus  heteromarphis  coloratis,  floribus 
axillaribus  solitariis  v.  terminalibus  spicatis  , co- 
rollis  albis  v.  virescentibus. 

Füdlicb.  Gen.  PI.  4004. 


CatiiU*ja  Mct.  ex  L.  f.  suppl.  47  et  293.  Je*#.  Geo.  PI.  100. 
Sam.  le.  ined.  I.  30.  40.  Kcxia,  in  HB.  et  B.  Not.  Gen.  et 
Spee.  II.  328.  t.  163-165.  Bol.  Rcg.  t.  925.  1136.  Là».  Illostr. 
t.  519.  Hooi.  Fl.  Am.  bor.  II.  105.  Biiti.  Pt.  Ilartw.  23.  23. 
78,  et  DC.  Prodr.  I.  infr.  e.  Cim.  et  Sulbcrt.  Lion.  II. 
579.  V.  102.  Hoot.  et  A».  Bot.  ad  B«*ca.  40.  Piut.  Rep.  I. 
18-318.  ib.  54.  G.  Uoe.  Gen.  Sjet.  IV.  614.  Mm».  Geo.  Pi 
312  (213).  — Euthroma  Nctt.  Geo.  II.  54.  — Oneorymekit 
Ltaa.  Ind.  Sem.  Uort.  Hamb.  1832.  6.  Lion.  VIII.  in  Lilt. 

5.  10.  96.  — Baruùm  sp.  L.  G»lik , Sib.  III.  201.  I.  42. 

CHARACT.  SPECIEI.  — C.  piloso-hispida , 
foliis  integris  lineari-lanccolatis  obtusiusculis 
basi  plerisquc  rotundatis,  floralibus  apiee  ovato- 
v.  obovato  üilalatis  coloratis,  spica  brevi , ratycis 
lobis  obovali-oblongis  integris  v.  subretusis  co- 
rolla paulo  brevioribus.  Besth.  I.  infra  c. 

Castillrja  lithorpermoide*  HB.  etKT-  N'ov.  Gen. 
et  Sn.  11.  331.  t.  HW.  Ktu.  Syn.  II.  100.  Bexth 
Seroph.  Monog.  in  DC.  Prodr.  X.  550. 


Les  Scrophulariacées,  en  général,  nous 
offrent  des  plantes  dont  les  fleurs  attirent 
tout  d’abord  l’attention,  et  par  les  formes 
souvent  singulières  de  leurs  fleurs,  et  par  le 
coloris  ordinairement  éclatant  d’icelles.  Qui 
n’a  remarqué  dans  nos  campagnes  et  dans 
nos  bois  les  Antirrhinum,  les  Linaria, 
les  Rhinanthus,  les  Véronique»,  les  Di- 
gitales, etc.  ; dans  nos  jardins , les  Mi- 
mu  lus,  les  Collinsia,  les  Torenia,  les 
Maurandia,  les  Russelia,  les  Lophosper- 
mum , etc.  etc. , aux  grandes  corolles  si 
richement  colorées  ou  bigarrées  ! Parmi 
toutes  ces  plantes,  il  n’en  est  peut-être  pas 
de  plus  singulières  que  les  Castilleja.  On 
serait  tenté,  au  premier  examen  de  leurs 
fleurs,  si  capricieusement  conformées,  de  les 
classer  dans  toute  autre  famille,  parmi  les 
Euphorbiacées , par  exemple , en  raison  de 
leurs  amples  bractées  et  de  leurs  calyces  co- 
lorés, de  la  disposition  anormale  des  orga- 
nes génitaux , enfermés  dans  la  lèvre  supé- 


rieure enroulée  de  la  corolle  , et  dont  le 
style,  k stigmate  capité,  est  seul  exsert,  etc. 

La  Castilleja  lithospermoides  est  une  des 
plus  intéressantes  espèces  du  genre,  et  pré- 
sente à un  haut  degré  les  singularités  que 
nous  signalons.  Elle  a été  découverte  dans 
le  principe  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  qui  la  trouvèrent  croissant  dans  les 
districts  tempérés  du  Mexique,  & 8000  pieds 
de  hauteur  environ,  au-dessus  de  l’Océan, 
près  de  Real  dcl  Monte  et  de  Moran , dans 
la  province  de  Quito,  près  de  Chillo,  où 
elle  fleurit  en  mai  et  juin.  MM.  Galeotti 
(n-  985. 1078. 986?)  et  Linden  (1099)  la  re- 
trouvèrent depuis,  et  il  est  présumable  que 
les  individus , bien  rares  encore , qu'on  en 
possède  en  Europe , proviennent  de  graines 
récoltées  dans  leurs  herborisations. 

Dcsca.  C’est  une  plante  herbacée,  qui  nous 
semble  bisannuelle  (et  non  vivace  comme  l'indi- 
que M.  Kuntb),  à tige  presque  simple  (rarement 
el  surtout  à peine  ramifiée),  dressée,  anguleuse. 
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finement  poilue,  à feuilles  linéaires,  alternes, 
distantes,  dilatées-auriculces  à la  base,  et  presque 
amplexicaulcs.  toincnteuses  en  dessus,  trinerves  ; 
en  dessous  glabres,  tricarènées  (quelques  poils 
très  fins  le  long  des  nervures),  sinuolées-ondulécs 
aux  bords,  faiblement  acuminées-aiguës  (et  non 
obtuses),  d'un  vert  pâle.  Fleurs  sessiles , en  épi 
terminal.  Feuilles  florales,  ou  bractées,  amples, 
embrassantes,  obovées,  mucronulées  au  sommet , 
trinerves,  velues  en  dessous,  colorées  de  la  moitié 
au  sommet,  ciliées;  calyce  tubuleux,  arqué, 
nervé-côtelé,  fendn  en  avant,  tomenleux;  lobes 
arrondis,  très  brièvement  apiculés,  d'un  beau 
rouge.  Corolle  entièrement  enveloppée  dans  le 
tube  calycinal.  à tube  incolore,  tomenleux;  lèvre 


j inférieure  incluse,  formée  de  3 segments  très 
courts,  dentiformes,  verts,  deeurrents  en  carènes 
et  laissant  dans  les  deux  intervalles  que  forment 
leur  décurrence  deux  plis  enfoncés;  la  supérieure 
beaucoup  plus  longue,  saillante,  plissée-fermée , 
trilobée,  à bonis  (loties  inférieurs)  mcmbranacés, 
rougeâtre;  le  lobe  supérieur  renflé,  caréné,  ver- 
dâtre. Quatre  étamines  didyoamcs  enveloppées 
par  la  lèvre  supérieure  de  la  corolle  et  incluses; 
filaments  insérés  à la  base  d'icelle,  et  eonnées 
avec  le  tube  dans  une  partie  de  leur  longueur. 
Anthères  sagittées.  Ovaire  conique-oblong;  style 
grêle,  exsert;  stigmate  capité;  ovules 


Explication  dM  Figure* 

Fig.  I.  Une  fleur  isolée,  Fig.  2.  I J même,  dépourvue  de  son  calyee.  Fig.  3.  Ovaire  el  Style. 
Fig.  I.  Coupe  horizontale  du  premier. 


COLTIIE. 


Cette  intéressante  plante,  que  je  eultive 
avec  prédilection,  ne  $c  multiplie  guère  que 
de  graines.  On  la  sème  au  printemps,  sur 
une  couche  tiède,  en  terrines,  et  on  repique 
à part  aussitôt  que  le  jeune  plant  a déve- 
loppé ses  2 ou  5 premières  feuilles.  Vers  le 
(5  de  mai,  si  la  saison  est  favorable,  on  la 


plante  en  pleine  terre,  à l'air  libre,  en  terre 
bien  meuble  et  composée  ; ou  bien , on  la 
conserve  en  pots  dans  une  serre  tempérée, 
où  elle  devra  jouir  de  tout  l’air  et  de  toute 
la  lumière  solaire  dont  on  pourra  disposer. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

1 ' . ■ 

| (28.  FRAISE  BELLE  DE  MACHETEAUX. 


M.  Bravy  a présenté,  à la  dernière  séance 
de  la  Société  d’horliculturc  de  l’Auvergne, 
une  Fraise  très  remarquable  par  sa  gros- 
seur^ forme,  et  son  coloris  qui  la  distingue 
des  grosses  Fraises  connues  jusqu’à  ce  jour. 
Voici  sa  description  abrégée  : 

Plante  très  vigoureuse  ; feuillage  très 
étoffé  ; folioles  latérales  elliptiques  : la  mé- 
diane subovalc,  largement  et  profondément 
dentée  ; très  garnie  sur  les  deux  marges  de 
poils  longs  et  nombreux  ; pédoncule  très 
jang,  hérissé,  grêle  relativement  à sa  lon- 
gueur; hampe  ferme  et  érigée,  assez  longue, 
portant  jusqu’à  douze  fleurs  grandes , mais 
ne  s’ouvrant  pas  complètement;  calyce  velu 
comme  toute  la  plante;  fruits  très  gros 
(quelques-uns  ont  mesuré  de  0", 13  à 0m,1  fi 
de  circonférence,  et  ont  pesé  20  grammes), 


d’une  couleur  rose  clair  saumoné,  ordinai- 
rement terminés  en  pointe,  et  présentant 
de  quatre  à six  cotes,  ce  qui  leur  donne 
quelque  ressemblance  de  forme  avec  la 
Pomme  d’Api  étoilée.  Cette  singularité  n’est 
pas  constante,  et  se  manifeste  seulement  sur 
les  plus  gros  fruits.  La  chair  est  d’un  blanc 
carné , parfumée  et  relevée  sans  être  très 
fine. 

Ces  fruits  ont  été  beaucoup  plus  gros  que 
ceux  des  Fraises  Keen’s  Seedling,  Doumton, 
Eli» n,  Comte  de  Paris,  en  un  mot,  que  les 
grosses  Fraises  nouvelles  et  anciennes,  cul- 
tivées dans  le  même  terrain. 

M.  Bravy  a reçu,  l’an  dernier,  cette  belle 
Fraise  de  M.  Tourrès,  de  Machcleaux,  et 
lui  a donné  le  nom  de  Belle  de  Macheteaux. 

(Berne  horticole.) 
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EPIDENDRl!  IACR0CHILL1  var.  roseüm. 

épidendre  à yrand  label  le  (var.)  rosr. 

Ktvm.  Voyez  ci-dessus,  t.  II,  mai  1846.  PI.  VIII. 

Orchidaceæ  § Epidendreæ-Lœliadæ.  — Gynandrin-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CIIARACT.  SPEC.  — E.  Pseudobulbis  ovalis 
rugosis  dîphyilis ; foliis  lincari-oblongis  cnriaceis 
obtusiusculis  ; sepalis  petalisquc  obovato-lancco- 
lalis  patentibus  apice  incurvis;  labello  lil>cro  tri- 
lobo,  Iobis  latéral ibus  ovatis  acutis  gynostema 
amplectantibus,  intermedio  maxime  obeordato 
cmarginato  lateraliter  reflexo,  disco  ealloso  cons- 


tate, gynostemateaptero.  Hook.  I.  infrac.  (Paucis 
quidem  mutatis  ! ). 

Epidemlrum  macrachilum  IIook.  Bot.  Mag. 
t.  3£>4.  Lin  ni..  Bot.  Reg.  Mise.  8ÎS  (1840)  sine 
dcscript. 

var.  roseum  Paxt.  Mag.  of  Bot.  t.  XI. 

p.  243.  c.  ic. 


M.  Hookcr,  en  donnant  la  figure  et  la 
description  de  la  plante  type  (I.  c.)  rap- 
porte qu’elle  a fleuri  pour  la  première  fois 
en  Europe,  en  juin  4836,  dans  la  collection 
de  M.  Horsfall,  qui  lui  a dit  l’avoir  reçue 
du  Mexique.  Elle  croit  également  au  Gunti- 
mala , d’où  MM.  Skinner  et  Hartweg  en  ont 
envoyé  des  individus  d’un  coloris  plus  riche 
et  plus  varié  et  d’où  l’établissement  Van 
Houttc  vient  d’en  recevoir  de  beaux  indivi- 
dus. Selon  le  premier  de  ces  voyageurs, 
« elle  ne  prospère  que  sur  les  côtes  de  cette 
contrée,  où  elle  fleurit  pendant  les  mois  de 
février,  de  mars  et  d’avril , et  se  trouve  con- 
stamment en  compagnie  du  Cattlcya  Skin- 
neri;  les  habitants  lui  donnent  le  nom  de 
Boca  del  dragon  (gueule  de  dragon).  Nous 
ne  saurions  expliquer  l’allusion  que  ren- 
ferme cette  singulière  dénomination. 

Dans  la  variété,  qui  fait  le  sujet  de  cet 
article,  les  fleurs  diffèrent  de  celles  du  type 
en  ce  qu’elles  sont  plus  amples,  d’un  riche 
violet,  au  lieu  d’être  vertes  et  lavées  de 


brun  ; le  labclle  surtout  est  plus  grand , 
plan-étalé  (et  non  à côtés  réfléchis),  pro- 
fondément échnncré  au  sommet,  et  d’un 
beau  rose. 

Dkscr.  Les  pseudobulbcs  en  sont  gros,  ovés- 
arrondis,  lisses  pendant  la  jeunesse,  rugueux  en- 
suite. Les  feuilles,  au  nombre  de  deux,  large- 
ment linéaircs-oblongucs,  un  peu  obtuses,  subco- 
riaces, longues  de  5 ou  6 pouces,  larges  de  8 ou  40 
lignes,  et  pliées  en  gouttière.  Du  milieu  sort  un 
scapc  plus  long  que  les  feuilles,  grêle,  sub- 
flexueux,  rigide,  brunâtre,  et  portant  de  5 à 9 
fleurs  (ou  plus?).  Les  segments  en  sont  unifor- 
mes, presque  égaux,  très  étalés,  ondulés,  in- 
curves au  sommet , oblongs-spathulés  ou  obovés- 
lancéolés,  carénés  extérieurement.  Lnbellc  tri- 
lobé; lobes  latéraux  courts,  obliquement  lanréo- 
lés-aigus , embrassant  le  gynostéme , à pointes 
imbriquées,  relevées;  le  médian  obeordé,  echan- 
cré  au  sommet,  ephippimorphe  * (dans  le  type). 
Gynostéme  court,  libre,  triangulaire,  comprime. 
Appareil  anthéral  ample  et  d’un  beau  jaune 
orangé.  (Dans  le  type,  le  labclle  est  d’un  blanc 
pur,  strié  de  pourpre  au  disque.) 

Ch  L. 

• En  forai*  «t*  «elle. 


CULTURE. 

Culture  ordinaire  des  Orchidées,  telle  qu’elle  a été,  A diverses  reprises,  expliquée 
dnns  ce  recueil,  en  pots  ou  sur  bois  suspendu. 

L.  VH. 

TO»F.  II.  18 
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MISCELLANÉES. 


f 129.  Fvciou*n«\Jt 

M.  FORTl'NE. 

Les  actes  de  voyageurs -botanistes  aussi 
zélés,  aussi  habiles,  que  MM.  Fortune  et 
Ilartweg,  auxquels  la  science  et  l'horticul- 
ture doivent  tant  de  nouveautés  et  de  ri- 
chesses , ne  sauraient  être  indifférents  à 
nos  lecteurs  : aussi  leur  en  donnons-nous 
des  nouvelles  fraîches. 

M.  Fortune,  qui  avait  été  nommé  k son 
retour  de  Chine , directeur  du  jardin  bo- 
tanique de  Chclsea , quitte  ce  poste,  et, 
sur  l'invitation  de  la  compagnie  des  Indes, 
retourne  en  Chine,  pour  s’y  procurer  des 
graines  et  des  plants  de  thé , qu'il  devra 
ensuite  transporter  dans  l’Himalaya,  pour 
les  y acclimater.  11  est  hors  de  doute, 
qu'outre  l’objet  principal  de  son  voyage  , cc 
voyageur  ne  trouve  moyen  d'enrichir  en- 
core nos  jardins  de  quelques  nouveautés 
intéressantes. 

M.  Hartweg,  vient  d’arriver  de  la  Cali- 
fornie, apportant  avec  lui  quatre  caisses, 
dont  deux  renferment  des  herbiers.  Les 


rotamco-horticoi.es. 

- M.  HARTWEG. 

deux  autres  contiennent  des  bulbes,  des 
cènes  de  pins  et  diverses  graines.  On  at- 
tend en  outre  plusieurs  autres  caisses,  qu'il 
avait  expédiées  de  la  Californie  en  Angle- 
terre avant  son  départ.  Parmi  les  graines 
de  diverses  plantes  qu’il  avait  envoyées 
précédemment,  ou  a obtenu  de  semis  les 
suivantes:  trois  nouveaux Cennothm  [C.  pa- 
pillosus,  denlatus,  rigidus);  deux  pins  (P. 
Benthamiana,  californien);  Zausehneria  ea- 
lifornica;  Paria  californien,  qu’on  dit  à 
fruits  doux  ; un  lis  a fleurs  écarlates  ; la 
femelle  du  Garrya  elliptiea;  le  Laurus  re- 
ga  lis,  toujours  vert;  un  Prunus  à feuilles 
glauques  et  i>  fleurs,  dit-on , pendantes  ; 
plusieurs  chênes  verts;  l'Abronia  vtnMlala 
[Tricratus  Admirabilis  Rauesch.  Nyctag.), 
plante  grimpante,  habitant  le  bord  de  la 
mer,  et  dont  les  fleurs  exhalent  une  odeur 
suave,  le  soir;  un  Mesembryanthemum,  etc. 

L.  VH. 


I 150.  EPIDENDHUM  LK  EItTIM  H Linol.  (1).  (PI.  57F.) 

( ORCIIIOACEÆ.) 


Celle  plante  est  originaire  du  Guatimala, 
où  elle  parait  avoir  été  découverte  par 
M.G.V.  Skinncr.  Bien  que  le  coloris  de  ses 
fleurs  ne  soit  pas  des  plus  attrayants,  néan- 
moins, leur  forme  extra-ordinaire  et  leur 
grandeur  lui  méritent  h bon  droit  une  place 
dans  toute  collection  de  choix. 

Son  port  est  celui  de  YEpidendrum  mi- 
lans, mais  moindre.  Les  fleurs  sont  dispo- 
sées en  eorymbes  un  peu  racémcux , et 
ehaeunc  d’elles  mesure  un  pouce  trois  quarts 
de  long,  et  semblent  longues  du  double,  en 
raison  de  la  réflexion  en  arrière  des  seg- 
ments qui  la  composent , et  qui  sont  linéai- 
rcs-lancéolés,d’un  vert  pâle  brillant,  et  tous 
semblables  de  forme , de  grandeur  et  de 


texture.  Le  labelle  adhère  au  gynostème 
(qui  est  jaune),  et  se  prolonge  ensuite  en 
forme  de  poignard , a lame  pourprée,  por- 
tant it  sa  base  deux  lobes  triangulaires. 
L'ensemble  de  cc  labelle  affecte  la  forme 
d'un  lézard,  dont  l’avant-corps  s’enfoncerait 
dans  le  gynostème. 

Comme  l'inflorescence  de  l'espèce  en 
question  est  dépourvue  de  spathe,  et  que  les 
fleurs  s'élèvent  immédiatement  du  milieu 
des  feuilles,  elle  doit  être  placée  parmi  les 
vrais  Epidendrum  (Euepidendrum). 


Ch.  L. 

(Et.  not.  citât.) 


(1)  E.  (Euepidendrum  ?)  floribus  raccmosis,  ovariis  subscrumlis  longissimis  pendulis,  braclcis 
HCtaceis  multotics  longioribus.  scpalis  lnnccoiatis  acuininalis,  pclalis  lincari-lanrcolalis,  labelli 
adnati  trilobi  basi  bilaiiiellati  laciniis  latcralibus  trianjmlaribus  intennedia  lincari  ü eu  mina  ta  don- 
gala.  ant  liera  immersa,  ovario  cuniculato.  Linol.  Bot.  Rog.  Mise.  109  (184-1  ) et  Journ.  hort.  Soc.  11. 
«509.  c.  ic.  /forts? 
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P0TKNT1LLA  SiüDTII  (il  y b h ri)  A). 

COTKNTILI.K  »K  KMOI’T. 

Kty*.  Voyez  ci-dessus,  (.  Il,  juin  IH«5.  PI.  VIII. 
Rosaceæ  S Fragarieæ.  — Icosandria-Polygynia. 
CHARACT.  GE.NEli  - V.  ibidem. 

CHAKACT.  SPEC.  — P.  Variclas  hybrida  in  horlo  belgito  e semine  obtenta... 
Potentilla  Smoutii  VH. 


L'établissement  Van  Houttc  doit  la  pos- 
session de  cette  belle  variété  à M.  Smout, 
pharmacien  de  Matines , amateur  fort  dis- 
tingué , auquel  nos  jardins  doivent  égale- 
ment d'autres  plantes  hybrides  non  moins 
intéressantes,  qu’il  s'est  empressé  de  ré- 
pandre avec  autant  de  désintéressement 
que  de  complaisance.  Aussi  M.  Van  Houttc 
a-t-il  voulu  consacrer  dans  la  Flore  le  sou- 
venir de  M.  Smout,  en  lui  dédiant  la  plante 
dont  il  s'agit. 

Elle  se  recommande  tout  d’abord  par  un 
port  vigoureux , un  ample  feuillage  soyeux , 
de  nombreuses  fleurs  (de  première  grandeur 
pour  le  genre)  d'un  jaune  d'or,  finement  et 
délicatement  bariolées  par  un  multiple  ré- 
seau cramoisi,  qui  se  détache  nettement  du 
fond  et  présente  le  plus  gracieux  effet. 

U serait  fort  difficile  de  citer,  sans  erreur, 
les  noms  des  vrais  parents  de  cette  nou- 
veauté. Toutefois  à en  juger  par  le  port, 
elle  parait  descendre  de  la  P.  Russelliana, 
hybride  provenue  ellc-mérae,  dit-on,  des 
P.  atrosunguinea  et  nepalensis,  et  par  le 
coloris,  de  la  P.  bicolor. 


Au  reste,  les  espèces,  purement  botani- 
ques, paraissent  évidemment  clles-méines 
sortir,  pour  le  plupart  du  moins,  d'un  type 
commun,  et  leur  extrême  ressemblance 
entre  elles  en  rend  fort  difficile  la  distinc- 
tion spécifique.  C'est  un  de  ces  genres,  dont 
les  individus  se  modifient  sans  cesse  d'un 
côté  par  les  vents,  les  insectes,  qui  en  col- 
portent le  pollen  des  uns  sur  les  autres  ; 
d’un  autre  côté,  par  l'exposition,  le  sol  et 
les  parallèles  sous  lesquels  les  vents  les 
transportent  (Voyez  ci-dessus,  P.  A/urna- 
biana.). 

Ces  modifications  sont  surtout  apparentes 
dons  les  espèces  (ou  prétendues  telles)  et  les 
variétés  de  nos  jardins , qui  ne  se  reprodui- 
sent jamais  identiques  par  les  semis.  Ce  sont 
en  général  de  gracieuses  plantes,  fleurissant 
longtemps  et  abondamment,  croissant  par- 
tout et  à peu  près  sans  soins,  qu’on  peut 
placer  au  pied  <lcs  massifs  ou  aligner  en 
jolies  bordures. 

Ch.  L. 


rilTCHE. 

Voir  l'article  publié  à ce  sujet,  à l'occasion  des  P.  Marnnbiana  cl  bicolor,  dé- 
crites et  figurées  déjà  dans  la  Flore  (t.  Il  , pl.  VIII,  juin  I8tfi,  cl  pl.  VII,  sept.  184fi). 

L.  VH. 


Digitized  by  Google 


37 31' 


-e»- 


Ml  SCELLANÉES. 


| 151.  PANSIILOIIA  MEU1M/U  Ch.  L.  (i). 

(PAÜSIPLOMACEÆ.) 


11  v ient  de  fleurir  tout  récemment  dans 
l’établissement  Van  Houtte  une  espèce  de 
Passiflore,  que  nous  présumons  nouvelle, 
et  introduite  très-probablement  de  l'Amé- 
rique méridionale,  mais  dont  nous  regret- 
tons d’ignorer  l'habitat  particulier.  Elle  se 
fait  remarquer  par  des  feuilles  bilobées 
(doublement  réniformcs ) , des  fleurs  assez 
petites,  mais  géminées,  dont  le  périgonc 
décalobé  est  peu  apparent,  verdâtre,  et  par 
une  couronne  de  ligules  cramoisies,  étalées, 
flexueuscs , d’un  joli  effet.  L’odeur  en  est 
grave,  très  pénétrante,  et  n’a  rien  de  dés- 
agréable. Elle  mérite  une  place  dans  nos 
serres  chaudes,  qu’elle  ornera  de  son  beau 
feuillage  et  de  ses  singulières  fleurs,  dont 
l’aspect  a quelque  ressemblance  avec  la  tète 
de  la  fille  de  Phorcus,  après  que  ses  cheveux 
eussent  été  changés  en  serpents  parMinerve. 

Nous  compléterons  notre  phrase  diagnos- 
tique par  la  courte  description  suivante  : 

Tige  grêle,  angulcusc-sillonnée,  couverte, 
ainsi  que  les  pétioles  et  les  pédicclles,  d’une 
pubescence  à peine  perceptible  it  l’œil  nu. 
Stipules  linéaires,  petites,  rétrofléchics.  Pé- 
tioles non  glanduleux , longs  d’environ  deux 
pouces,  finement  canaliculés  en  dessus, 
rougeâtres.  Feuilles  très  glabres,  luisantes 
en  dessus,  subglaucesccnlcs  et  rougeâtres 
en  dessous,  bilobées,  trinervées  (7-1)  cen- 
timètres de  long,  sur  autant  de  large)  ; lobes 
réniformes,  obtus  - mucronulés,  arrondis 
latéralement  en  dehors.  L’intervalle  apical 
entre  les  lobes  est  droit,  non  projeté,  mais 
mucronulé.  Entre  les  deux  principales  ner- 
vures est  un  rang  de  glandules,  entourées 
chacune  d’un  cercle  rougeâtre.  Cirrcs 


simples , placés  entre  les  fleurs  qui  sont 
axillaires  et  géminées,  non  involucrées;  les 
les  bractées  des  pédicclles  sont  linéaires,  et 
très  peu  apparentes.  Le  gynandrophorc  est 
lilaciné ; les  anthères  très  petites,  vertes, 
oblongues,  bifides  à la  base,  aiguës  au  som- 
met. L’ovaire  est  petit,  sphérique,  sessile , 
lisse.  Les  stigmates  sont  punctiformes,  verts, 
ainsi  que  leurs  pédicelles. 

Par  sa  couronne  ligulaire  interne,  soudée 
en  un  seul  corps  cannelé,  et  ceignant 
étroitement  l’urcéole , qui  est  très  charnu  , 
cette  plante,  ainsi  que  quelques  congénères 
qui  présentent  une  conformation  sembla- 
ble, établit  un  passage  naturel  entre  les 
genres  Passi/lora  et  Murucuia,  dont  le 
second , on  le  sait , ne  diffère  guère  du  pre- 
mier que  par  l’absence  de  la  couronne  ligu- 
laire externe  et  la  soudure  intime  de  l’in- 
terne. Selon  nous,  le  Murucuia  devait  être 
purement  et  simplement  réuni  au  Passi- 
/lora,  dont  il  ferait  une  section  ainsi  carac- 
térisée : 

§ Murucuia,  corona  ligularis  externa 
nulla  ; interna  brevi  eonnata  ovarium  arc  te 
cingens. 

Nous  en  proposons  également  une  autre, 
fondée  sur  la  disposition  que  nous  signalons 
dans  l’espèce  que  nous  décrivons  : 

§ Medusæa,  corona  ligularis  externa 
multifida  libéra,  interna  eonnata,  brevis- 
sima  arcle  ovarium  cingens , etc. 

Au  reste,  les  Passifloracécs  appellent  une 
révision  aussi  sévère  que  méthodique,  au- 
jourd'hui surtout  que  le  nombre  de  leurs 
espèces  s'augmente  chaque  jour. 

Ch.  L. 


(i)  P.  (5  Decaloba):  Caule  tenuis  anguloso  sulcato  Icnuissimr  pubcscente  (iuniore);  stipulés  lincaribus 
minimis  retroflexis.  petiolis  (subbipnll.)  eglandulosis;  foliis  bilobatis,  lobis  rcniforinibus  obtusis 
mucrouulatis  laleralitcr  rotumlatis,  trinerviis  subtus  glauccsecnti-purpurasccntibus,  intra  nervos 
pluriglandulosis  glabrrrimis;  cirris  inter  flores:  floribus  geminatis  parvis;  involucro  nullo;  nedun- 
eulis  (ultra  pollic.)  2-3-brarlcatis.  apiee  arlirufatix;  calyce  3-partdo,  segmentis  expausis  hasi  in 
corpus  ravutn  carnosissiioum  eonnalis  lincaribus  (pollic.)  margine  involuto  niembrauaceo : corolla 
eum  calyce  arcte  eonnata,  li-Jida.  laciniis  revoluto-deflexis  calycis  multn  brevioribus  concoloribus  ; 
corona  duplice  : externa  ealyccm  non  siipcraulc,  ligulis  mmicrosis  flexuosis  kermrsinis  patulis; 
interna  brevissima  in  corpus  unuin  apiee  Iruneatuni  liberuni  eonnata;  iireeolo  sinuato  arcte  corona 
inlcrna  cincto;  odore  subliti.  Ca.  L. 
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ROSE  JAUNE  DE  PERSE, 

(IA.  Pertian  Yilluw.)  Kosa  lutea  v.  persuna  { plena ). 


374. 


Étym.  V.  ci-dessus,  t.  Il,  133. 


Rosaceæ  § Rosidæ.  — Icosandria-Polygynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CIIARACT.  SPEC.  — § Rubininosœ.  Aculeis 
rcctis,  foliolis  pluris  concaris,  cafycibus  subincr- 
iiiibus  integris.  Lindl.  I.  infra  c. 

Rosa  lutea  Dodos.  Rauh.  Mille»,  etc. 

— — var.  persiana  IIuht.  (Persi an  ycllow). 

(Rosa  lutea  Donne . Penipl.  187.  Bach.  /lisl.  2, 
47.  — R.  lutea  simplex  Bal».  Pin.  483.  Besl. 
Eyst  rem.  ord.  VI,  fol.  3.  — R.  eglaotcria  Lise.! 
sp.  703.  Wibel.  wrrlh.  263.  Roth.  ycrm.  1 , 217. 
Il,  333.  DC.  Fl.  (r.  IV,  437.  Pehs.  Syn.  II.  47. 


Me».  Fl. par.  189.  Redout . Ros.  1, 69,  t.  23.  — R. 
lutea  Miel!  dict.  n.  11.  Du  Roi  Harbk.  11,344. 
Moxcu  A/e</i.688.\ViLLD..Snec.ll,  1064.  Lawii.  Uns. 
1. 12.  Clrt.  Roi.  Mao.  n. 363. Ait!  À'eto.  111,238. 
Gvel.  Rad.  als.  Il,  403.  Suit»  ! in  Unes  in  I.  Bal' 
Enum.  157.  — R.  fuetiila  II  lit  a Dis».  18.  All. 
/•7.peii<f,n.ll,138. — H.  cliloropbylla  Eiir.!  Rritr. 
Il  ,69.  — R.cerca  Bussir,.  Rus  t.  2.  — fi  punicea 
6.  bicol.  — R.  svlvestris  austriaca  6.  pheenie. 
(ex  Lixdl.  Ros.  Monog.  84.  (1820.) 

Non  R.  luira  Brotero.,  Lusit.  t.  337. 


Par  l'ampleur  et  la  plénitude  de  scs 
fleurs,  d’une  transparence  délicate  et  d’un 
riche  coloris  jaune  d'or,  que  relèvent  encore 
au  centre  quelques  stries  pourpres,  cette 
variété  mérite  une  place  distinguée  dans 
toute  collection  choisie,  où  l'or  de  ses  péta- 
les tranchera  vivement  avec  la  pourpre  qui 
revêt  généralement  ses  congénères.  Frois- 
sées entre  les  doigts,  ses  jeunes  rameaux 
exhalent  une  odeur  agréable,  qui  rappelle 
celle  de  certains  fruits  : odeur  qu’elles  doi- 
vent à la  présence  des  nombreuses  et  très- 
petites  glandes  ( principal  caractère  des 
5 Rubiginotœ  ) qui  couvrent  la  face  infé- 
rieure des  feuilles. 

On  en  doit , dit-on , l'introduction  à un 
voyageur  anglais,  sir  H.  Willock,  qui  l’au- 
rait rapportée  de  la  Perse. 

Par  son  port,  son  feuillage,  la  disposition 
et  la  forme  de  scs  aiguillons , elle  vient  na- 
turellement se  ranger  parmi  les  Rosiers 
rubigineux  (R.  rubiginosœ,  R.  eglanleriæ 
Qi’Ordmo.),  dits  aussi  R.  Capucines,  et  pa- 
rait identique  avec  le  R.  lutea;  mais  on  l'cn 
distingue  facilement,  comme  variété  à fleurs  I 
plus  amples  cl  plus  pleines. 


C'est  un  arbrisseau  très  ramifié,  d’un 
mètre  à un  mètre  et  demi  de  hauteur. 
Branches  d’un  rouge  brun,  armées  de  nom- 
breux aiguillons  serrés  ou  distants , acérés, 
droits  ou  rarement  arqués,  subulés  à la  base, 
d'un  brun  jaunâtre.  Stipules  très  petites, 
adnées,  mais  au  sommet  libres,  linénires- 
niguës,  divsriquées,  très-finement  dentieu- 
lées  au  sommet.  Feuilles  3-4-juguées  avec 
impaire  ; pétioles  grêles  , canaüculés  en- 
dessus,  finement  pubcsccnts,  et  munis  en 
dessous  de  quelques  courts  aiguillons.  Fo- 
lioles subsessiles , ovales , simplici  ou  rare- 
ment duplici-dentées,  d’un  beau  vert,  très 
glabres  en  dessus,  couvertes  en  dessous  de 
très  petits  poils  glandulaires;  nervures  mé- 
dianes velues  comme  les  pétioles.  Bractées 
nulles.  Ovaire  globuleux.  Segments  calyci- 
naux  subulés,  pubcsccnts  en  dedans.  Pétales 
très  nombreux , Informes  ; les  extérieurs 
amples , arrondis , concaves  ; les  intérieurs 
petits, un  peu  tourmentés, groupes  en  coeur. 
Organes  sexuels  rares,  à l'état  fertile. 

Ch.  L. 
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CU.TIRK. 


On  tiendra  ce  rosier  en  terre  meuble,  et 
un  peu  forte,  dans  une  Roseraie  ordinaire, 
où  on  le  laissera  à lui-méinc,  en  se  conten- 
tant d’en  retrancher  les  rameaux  mal  faits 
ou  ù bout  de  fleurs.  On  le  multipliera, 
comme  tous  ses  congénères , en  le  greffant 
sur  églantiers,  ou  de  boutures,  pour  l’avoir 


franc  de  pied , faites  sur  couche  tiède  et 
sous  cloche. 

La  greffe  le  rend  plus  florifère;  les  R. 
sulfureux  et  les  pimpreiiclles  sont  dans  le 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 152.  CEEIHATIS  GRAVEOLENS  Li.int.  (I).  (PI.  576.) 
(uunmcsLAcu.) 


Découverte  dans  les  gorges  neigeuses 
( Snowy  Pusses)  de  la  Tatarie  chinoise, 
à 12,000  pieds  d'élévation  au-dessus  de 
l’Océan , par  le  capitaine  W.  Munro,  qui  en 
recueillit  des  graines,  cette  espèce  de  Clé- 
matite a été  envoyée  (de graines)  au  jardin 
de  la  Société  d’Horticulture  de  Londres,  par 
les  soins  des  Directeurs  de  la  Compagnie 
des  Indes-Orientales. 

Les  graines,  semées  seulement  le  17  mai 
184a,  ont  donné  des  individus  qui  portè- 
rent fleurs  vers  la  fin  de  juillet  de  l’année 
suivante. 

C'est  un  petit  sous-arbrisseau  grimpant , 
grêle , très  glabre , i l'exception  de  la  fleur 
et  du  fruit.  La  tige  eu  est  anguleuse;  les 
feuilles  pennées,  2-5-tcrnées,  à folioles  très 
petites,  trilobées,  dont  chaque  lobé  ové, 
entier  ou  2-5-lobulé.  Les  pédoncules  sont 
plus  longs  que  les  feuilles;  les  fleurs  jolies 
et  grandes  pour  l'espèce,  sont  solitaires, 


apicales,  d'un  jaune  tendre.  Elles  exhalent 
une  odeur  forte,  pénétrante,  peu  agréable. 
Les  quatre  segments  qui  la  composent  sont 
oblongs,  obtus,  récurves,  couverts  en  de- 
dans d'une  pubescence  soyeuse,  ainsi  que 
les  achaines,  qui  sont  terminés  par  une 
aigrette  plumeuse. 

Ch.  L. 

(purtitn.  ex  auct.) 

Cette  petite  plante  est  intéressante,  et 
par  son  port,  et  par  scs  grandes  fleurs  d’un 
coloris  peu  commun.  Plantée  dans  uos  par- 
terres, au  pied  des  haies,  ou  des  tuteurs  de 
grandes  plantes,  etc.,  elle  fera  bon  effet  et 
n’aura  rien , en  raison  de  sa  station  natu- 
relle si  élevée,  è craindre  de  nos  hivers, 
même  dans  le  nord. 

Multiplication  facile  par  graines,  et  par 
boutures  ù froid  et  sur  couche  tiède. 

L.  VH. 


(1)  ('  fla  miaula  ) glabcrriina  gracüis.  caule  scandcnlc  liliforiui  angulato.  foliis  pinnatim  bi- 
trilcrnatis,  foliolis  parvis  3-partilis  trilobisque,  laciniis  ovalis  inlcgris  niino  iiinc  inriso-serratis . 
doribus  solitariis . pcriuimilis  foliis  longioribus  . scpalis  4 oblongis  obtusis  apirc  recurvis  iiitus 
tnmentosis.  acha*niis  pulvcscciitibus  candis  phimosis.  I.ivm 
C.lrmatis  grartolent  I.rsm..  Jnurn.  Iiort.  Soc  I.  7117 . c.  ic. 
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CYPRIPEDUJJI  LOWII. 

SABOT-DK-VÉNIS  DK  LOW. 

Ktym.  Voyez  l.  III,  N®  180. 

Orchidaccæ  § Cypripcdicæ.  — Gynandria-Diandria. 

CI1ARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  Cypripedium  Lowii  Li.ndl.  1.  c.  — Spae,  iu 

CHARACT.  SPECIEI.  - V.  ci-dcssus,  t.  III.  Ann.  Soe.  Agr.  et  Bol.  de  Gaud.  IV.  175.c.ic. 
Mise,  t 77.  c.  ie. 


Nous  n’avons  que  peu  de  mots  à ajouter  et  qui  s’élève  du  milieu  de  7 ou  8 feuilles 
à ce  que  nous  avons  dit  (l.c.)  de  cette  ligulées , épaisses,  coriaces,  unirolores  (ver- 
plante,  si  remarquable  par  son  coloris  varie  tes),  engainantes,  et  formant  ainsi  une  sorte 
et  la  disposition  régulière  des  macules  gé-  de  tige. 

minées  qui  distinguent  deux  de  ses  seg-  On  connaît  aujourd’hui  une  trentaine 
ments  floraux.  d’espèces  de  Cypripedium , dont  plusieurs 

Le  fond  général  des  fleurs  est  un  jaune  cncorcs  inédites  dans  les  herbiers.  Elles 
tendre.  Le  segment  supérieur  est  légère-  habitent  surtout  le  continent  américain  dé- 
ment lavé  de  vert  au  sommet  ; à sa  base  pnis  le  S0”  de  latitude  boréale  jusqu’au-delà 
interne,  de  violet  et  de  petits  points  conco-  du  Tropique  du  Capricorne  : c’est-à-dire 
lores.  Les  deux  segments  qui  suivent  sont  qu’on  en  rencontre  diverses  espèces  dans 
légèrement  violacés  en  dessus  et  aux  extré-  les  États-Unis,  le  Mexique,  le  Guatimala,  la 
mités.  Les  deux  plus  internes,  si  remarqua-  Nouvelle-Grenade,  le  Pérou,  les  Guiancs, 
blcmcnt  allongés,  sont  d’un  beau  violet  en  etc.  En  Europe,  le  Cypripedium  Cakeolus 
dehors  et  maculés  en  dessus,  comme  nous  s’avance  jusque  près  du  cercle  polaire.  On 
l'avons  dit  plus  haut.  Le  labellc , d’un  beau  en  trouve  aussi  quelques  belles  espèces  en 
pourpre  violacé,  laisse  voir, à scs  découpu-  Chine,  au  Japon,  dans  le  Népaul,  dans 
rcs  basilaires  et  sur  l'arète  médiane,  un  les  lies  Malaises,  etc.  Toutes  méritent  les 
peu  de  vert.  Tous  les  segments,  lui  excepté,  soins  empressés  des  horticulteurs  antho- 
sont  poilus  et  ciliés.  philes  par  la  beauté,  l'ampleur  et  ie  riche 

La  fleur,  d'une  longue  durée,  est  portée  coloris  de  leurs  fleurs, 
sur  un  scape  (4-8  flore!),  hérissé  de  poils,  i Ch.  L. 


tiiTias. 

Exactement  celle  du  C.  harbatum.  (V.  ci-dessus,  t.  111,  N”  1!)0.) 

L.  VH. 
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I 133.  CLEMATIS  GRAUAMI  Bkmtii.  (1)  (PI.  376.) 
(UKUNCCLACEiC.) 


Cette  plante  est  d’introduction  toute  ré- 
cente dans  nos  jardins;  on  en  est  redevable 
b M.  Harlweg,  qui  en  récolta  des  graines  sur 
le  mont  Anganguco  (Mexique)  et  les  envoya 
en  Angleterre,  en  1846.  La  découverte  de 
l’espèce  est  due  h Graham,  qui  In  trouva 
dans  une  contrée  minière  (e  regione  fodina- 
rum!  sic  Benth.  1.  c.)  et  la  communiqua  en 
herbier  à M.  Benlbam,  qui  en  publia  la 
description  en  183!)  (1.  c..). 

C’est  un  arbrisseau  dioïquc(2),  grimpant, 
ressemblant  beaucoup,  selon  M.  Lindlcy,  à 
la  C.  virginiana  L.,  mais  à feuilles  pennées 
(et  non  pennaliséc/uées,  comme  le  dit 
M.  Bentham  dans  sa  phrase  spécifique; 
voyez  la  note],  et  selon  M.  Bentham  à la 
C.  liguMicifotia  Norr.,  mais  plus  velue,  à 
panieules  plus  denses,  dont  les  fleurs  et  les 
bractées  plus  petites.  Il  est  entièrement 
velu-pubcsccnt  ; h folioles  (au  nombre  de 
H..?  ad  ftgur.  solam  descr.  lacent,  auctor.!) 
ovécs-cordiformes,  acuminées,  grossière- 


ment pauci-dentées  aux  bords.  Les  feuilles 
supérieures,  ou  florales,  paraissent  trifolio- 
iées.  Les  fleurs  petites,  velues  en  dehors, 
d’un  vert  pâle , sont  disposées  en  panieules, 
eorymbeuses,  axillaires  ou  terminales,  à 
segments  oboves  (Best a.). 

Ch.  L. 

Placé  dans  quelque  coin  de  serre  froide 
ou  de  conservatoire,  cette  plante,  malgré 
le  peu  d’éclat  et  la  petitesse  de  scs  fleurs,  ne 
laissera  pas  de  faire  un  bon  effet,  surtout 
si  on  la  plante  en  compagnie  de  quelque  es- 
pèce ii  fleurs  grandes  et  brillantes.  M.  Lind- 
ley  dit  même  qu’elle  est  ruxtique  (pouvant 
être  cultivée  dehors,  b l’air  libre!),  qu’elle 
fleurit  en  abondance  d’août  en  septembre , 
et  qu’elle  est  très  propre  b couvrir  les  treil- 
lages. 

Multiplication  facile  par  graines  et  par 
boutures,  il  froid  et  sur  couche  tiède. 

L.  VH. 


(1)  C.  ()  h'Iammula),  foliis  |ÎTiinatlscclis , segmentis  ovatis  acuminatis  inlcgris  v.  grosse  |wuci- 
dentatis,  junioribus  ramisque  iiilis  sparsis  adprcssis  pubcsoentibus , paniculis  multifloris  folio  lire 
vioribus,  fliirilius  dioicis,  scpalis  obovatis  extus  pedirellisquc  moliler  villosis.  Bestii.  PI.  Ilartw.  t. 
Liant..  Journ.  hort.  Soc.  II.  3l!i.  c.  ic. 

(2)  On  n’en  a encore  vu  fleurir  que  l’individu  mâle. 
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HYDRANGEA  PlIBESCERS. 

HORTENSIA  pubcscetlt. 

Et  YM.  V.  ci-dessus.  t.  III.  Janvier  I8-A7,  ni.  V. 


Saxifragaccæ  § Hydrangcæ. 

CIIARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

C1IARACT.  SPEC.  — //.  foliis  oppositis  longe 
petiolatis  ovatis  vcl  ellipticis  acuininatis  or- 
gutc  serra ti. s supra  glabris  subtus  pubesccnti-  I 
tomentosis;  paniculæ  ainplir  patcntissima*  plaine  . i 
ramis  divarieatis  pubesccnti  bus;  floribus  sterili- 
bus  alliis,  poduneulis  pediccllisnuc  pubesccnti  bus, 
bracteolis  setaceis  deciduis;  floribus  fertilibus 
trigynis  glabris. 

F rut  ex  9-10-pcdalis  ramosus;  rami  teretes 
medulla  farcti  lierbacci  glabri  supeme  pubcs- 
ccntes.  Folia  opposita  longe  pctiolata  : petioli 
erntim.  longi  basi  incrassati  amplcxicaulcs  J 
canalieulati  et  in  sulco  pubc  rara  inspersi , cctc-  \ 
rum  glabri  violaceo-tindi ; lamina  basi  rotun-  j 
data  ovata  vel  elliptica  acuininata  argute  ser-  { 
rata  supra  glabra  læte  viridis  subtus  pallida  ! 
pubesccnti -tomentosa  penninervis.  nervis  pro-  ! 
minentibus.  C.ynur  terminales  foliolis  parvis  cl-  | 
liptico-lanccolalis  instructif  amplæ  pntentissima:;  I 
pedunculi  teretes  pubcsccntes,  partiales  brac-  1 
teolis  linearibus  subscariosis  deciduis  stipati.  I 
Flores  difformes:  stériles  radiantes  magni,  ad 
apieem  ramulorum  cymie  longe  pcdiccllati,  pe-  ' 


— Ort-Decandria-Digynia. 

dicellis  pubesrentibus  a I b i s ; cahjx  ad  basin  iis- 
que  cruciatim  quadripartitus  persistons,  foliolis- 
rotundatis  integris  mueroniilatis  rcticulato-vc 
nosis.  Corollæ  et genitalium  rudimmta  ut  incon- 
gencribus  vcl  sa*pius  staminum  filanuntis  dila- 
ta! is  in  petala  ininima  vergentinus.  Flores  fer- 
tiles numerosi  albidi  in  cymulis  reraotis  aggre- 
gati  pcdiccllati,  pcdicellis  brcvissiniis  tcrctîbus 
raris  pilis  inspersis.  Calycis  tubus  liemLsphæri- 
cus  glnlter;  liinbus  brevis  i-dentatus,  deutibus 
deltoideis  glabris  coriaceis  hcrbaceis  patulis. 
Petala  i cxunguiculatu  ovata  subeymbiformia  ex- 
tmrsum  et  aa  apieem  papilloso-glandulnsa  tri- 
nervia  glabra  patula  dentihus  ralycinis  triple 
longiora.  > ta  mina  S,  filaincnta  (iliformia  ante 
anthesin)  inflexa  dein  orecta  glabra  nlba  i lon- 
giora pctala  superantia:  untherœ  globosu*  bilo- 
cu lares  longitrorsum  déhiscentes.  Styli  3 crassi 
angulnti;  stigmata  papillosa  inter  se  colneren- 
tia.  Ovarium  calyci  adnatum  hemisphæricumgla- 
brum  incomplète  3-locuiarc.  Disais  epigynus 
crassiusculus  angulato-stellatus.  Capsula.... 

Hydrnngra  pubesccns  Dn®,  sub  Tab.  pnps. 


La  plante  que  nous  venons  de  décrire, 
quoique  inédite , présente  cependant  quel- 
que analogie  avec  les  H.  petioluris  et  invo- 
lucrata;  elle  diffère  de  la  première  parla 
grandeur  et  la  pubescence  des  feuilles,  par 
ses  ovaires  à trois  styles;  de  la  seconde  par 
ses  feuilles  glabres  en  dessus  et  par  ses 


ovaires  glabres;  mais  elle  sc  rapproche  de 
VH.  petiolaris  par  sa  cymc  étalée  et  à ra- 
meaux très  divergents.  Notre  H.  pubescem 
a été  comparé  aux  échantillons  types  de  la 
Flore  do  Japon,  avec  lesquels  nous  n’avons 
reconnu  aucune  identité! 

DM. 


C I I.  T I R K.  P.  T. 


Cet  arbrisseau  n'a  rien  à craindre  de  nos 
froids  les  plus  intenses.  La  beauté  de  ses 
feuilles,  leurs  pétioles  d’un  beau  rouge 
pourpre  et  scs  nombreuses  cymes  de  fleurs  | 
le  feront  rechercher  pour  l’ornement  de  nos 
bosquets.  Sa  multiplication  de  boutures, 
faites  à froid , n’offre  aucune  difficulté. 

Je  n’ai  pu  me  procurer  le  moindre  ren- 

TOME  IV. 


sciguement  ni  sur  sa  patrie  ni  sur  son  his- 
toire; ce  que  j’en  puis  dire  : c’est  que  je 
l’ai  acquis  de  M.  F.  De  Craen  , horticulteur, 
de  Bruxelles,  qui  l’aura  probablement  reçu 
de  Hollande,  ou  il  sera  né  de  graines  ve- 
nues du  Japon. 

L.  VH. 

19 
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f 134.  FLORAISON  DU  LA GERSTROEMIA  1NDICA. 


Dans  une  visite  faite  ces  jours  derniers 
aux  admirables  serres  du  Muséum , nous 
avons  remarqué , entre  autres  plantes  exo- 
tiques, les  gigantesques  fleurs  de  VAri*- 
tolochia  grandiflora  et  le  Lagentnemia 
indien.  Cette  dernière  plante,  originaire  de 
la  Chine,  et  introduite  en  Europe  dans  le 
courant  de  l’année  17!>9,  peut  être  consi- 
dérée comme  un  des  plus  beaux  ornements 
dont  on  puisse  décorer  une  serre  froide. 

L'individu  que  nous  avons  vu , et  qui 
n'est  que  d’une  grandeur  ordinaire,  a de 
â~,!iO  à 2ra,60  de  haut.  Sa  tige  étend  ses 
branches  à partir  du  niveau  du  sol,  et  elles 
sont  si  nombreuses  qu'elle  en  est  entière- 
ment entourée;  celles-ci  n’arrivent  pas  à 
former,  par  leur  étendue,  un  groupe  de 
verdure  et  de  fleurs  moindre  de  l”’,50  5 
lm, 60  de  diamètre,  sans  qu'une  différence 
sensible  dans  cette  dimension  puisse  être 
remarquée  du  sol  jusqu’au  faite.  Ces  bran- 
ches sont  dressées,  garnies  de  deux  rangs 
de  feuilles  d’un  vert  agréable,  et  terminées 
toutes  par  un  magnifique  thyrse  de  fleurs 
d’un  beau  rose  foncé.  Avant  d’en  venir  à 
un  examen  minutieux , on  croit  d'abjgd  qoe 
ces  thyrses  sont  formés  par  des  fleurs  aux 
corolles  fournies  et  rapprochées;  mais  on 
est  bien  surpris,  en  examinant  mieux,  de 
voir  que  toute  cette  paniculc  n’est  duc  qu’à 
des  fleurs  aux  calices  assez  petits , desquels  1 
s'échappent  seulement  cinq  pétales  à onglet 
svelte,  long  et  roulé  et  à lame  crispée  et  ' 


touffue.  De  petites  pointes  jaunes  se  déta- 
chent çà  et  là  sur  les  pétales  roses;  ce  sont 
les  étamines , qui  contribuent  encore  à 
l’agrément  que  procure  la  vue  du  thyrse. 

Quand  on  approche  de  cette  plante  si 
ravissante,  on  est  tenté  de  regarder  si  l’on 
n’a  pas  à coté  de  soi  un  des  arbres  de  nos 
jardins  dont  le  parfum  est  des  plus  doux  et 
des  plus  agréables;  mais  après  s’étre  dé- 
trompé , on  approche  encore  plus  près  de 
notre  plante,  l’on  reconnaît  que  ce  parfum, 
que  l’on  croyait  éloigné , émane  d’cllc...  Il 
est  léger  et  suave  ; c’est  le  commencement 
de  Codeur  du  lilas. 

Le  Lageetrirmia  peut  se  cultiver  en  serre 
froide;  il  perd  scs  feuilles  durant  l’hiver, 
mais  la  température  qui  lui  convient  le 
mieux  est  celle  d’une  serre  tempérée.  C’est 
à cette  douce  chaleur  que  cet  arbuste  at- 
teint son  plus  complet  développement,  que 
sa  tige  s’entoure  de  ses  branches  les  plus 
nombreuses,  que  ses  branches  se  couron- 
nent de  leurs  plus  beaux  thyrses,  et  que  sa 
corolle  aux  pétales  élégants  et  bizarres 
exhale  son  plus  mystérieux  parfum. 

C’est  dans  le  grand  pavillon  en  fer  (d’est) 
que  nous  avons  remarqué  le  Lagertbrcr.mia. 
La  serre  dans  laquelle  on  l’élève  au  Jardin 
des  Plantes  est  une  serre  tempérée  qui  ren- 
ferme spécialement  des  plantes  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

F.  Fertiaolt. 

( Revu c horticole.) 
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FRAMBOISIER  DE  FASTOLFF. 

(RI  BI  S IDfclS  VUr.  KASTOLFHI.) 

£tvm.  Rubus  idœu*;  c’cst  dans  Pline,  noire  Framboisier  commun,  auquel  on  a conservé  ce 

double  nom  (I). 

Rosaeeæ  § Potentillidæ.  — Icosandria-Polygynia. 


CliARACT.  GFNERIS  — Gtlyx  cvplanatus  , 
limbo  3 partitus  ebracteolatus  persi.Mms.  Corollœ 
petala  5 cal) ci  irise rta  cjusdcm  laciniis  alterna  et 
majora.  Starnina  plurima  cum  pela  lis  inserta; 
fifamentis  libcris,  antheris  bilocularibus  longit u- 
dinaliter  déhiscent ibus.  Ovaria  plurima  recepta- 
culo  convex»»  inserta  libéra  umlocularia,  ovulo 
unico  v.  rarius  geminis  collateral iter  pendulis, 
altcro  minore  efloeto.  St  y H subtcrminales  filifor- 
mes , stiymatibus  simplicihus  v.  subcapilatis. 
Z>rM/Mrs u ccosæ  supra  receptaculum  conicum  sub- 
carnosum  baccatim  contesta*.  Semen  inversum. 
Embryonis  cxalbuminosi  radicula  supera. 

Herbæ  v.  sœpius  frutices  plerumaue  sarmentosi 
et  aculeati  polymorphi ? in  reyionibu*  temperatis 
totius  orbis , parcius  mter  troj/icos , crencentes, 
foliis  al  ternis  simplicibus  tematis  t liyitatis  v.  im- 
paripinntiti» , stipulis  netioln  adnatis,  floribus 
terminalibui  et  axUlaribus  paniculatis  v.  corym- 
bosis  rarius  solitariis. 

Ebdlicb.  Gmi.  PI.  6360 

Fmbut  (Vusils,  Ptm,  rtc.  rtc.  Bol.  vcl.  Mm*. , Ftcn*. 
etc.  rtc.)  Totu.  L.  G et»  B64.  Scaicaa , I.  135.  Guta.  I.  350. 
I.  73.  f.  9.  Mut.  le.  t.223.  Scaaiata  Decad.  1. 8.  Saira.  Ic.  ined. 
I.  60-64.  Ku»t,  Bot.  Il,  (.  86.  Fl.  dh.  nuincr  in  loe.  Eiu.  Bot. 

idem.  Nutui  PoUrnlill.  16.  Niu  et  Wtiai,  Rubi  germait. 


Pibib.  Fl  bor.  Am.  I.  16.  Wumt.  et  Kir.  PI  huug  rar.  I 141. 
368.  Bot.  Mag  t.  1783.  3453.  Bot.  Heg.  i.  461.  496.  854  1388. 
Külta.  in  IIB.  et  B.  N.  G.  VI.  I.  557.  558  W*u.  PI.  as  rar 
t.  334.  Ilooa.  Fl.  Itor.  an.  t.  59-62.  Idiw,  le.  PI.  t.  46  . 291. 
349.  495.  Eaoiica.  Alakta,  t.  35.  Toaa.  et  Gur,  Fl.  •North-am 
I.  449.  OC.  Prodr.  Il . 556.  Jisa.  Gen.  PI.  338.  Srataa  Gen.  PI 
2075.  Mus*.  Gen.  PI  109  74}.  Caia.  cl  Stai.  in  Linn.  II.  6 
V.  571.  VI.  347.  Laoaa.  Fl.  ait.  230.  Paaai*.  Rq>  I 42  Wtsnr 
et  Aa>.  Prodr.  Fl.  penin».  298.  Ecil.  et  Zita.  Kuuni.  PI.  Afr. 
262.  Lisca.,  in  Linn.  VIII.  293.  Dendrol.  bril.  t.  69  145  etc. 
?Cy/«rtû  R*r.  in  Siuib.  Journ.  377  (1819)  et  Journ.  pltv*.  97 
(1819). 

CliARACT.  SPEC.  — R.  villosus,  caulibus  te- 
retibus  non  pruinosis,  aculris  tcimibus  recurvis, 
foliis  ramorum  sterilium  pinnatis,  frrliliom  tri- 
foliolatis,  pinnisova  lis  inciso-serratis,  sterilium 
subpalmato-<|uinalis  subtus  nivco- tomentosis , 
stipulis  angustissimis  setaceis,  pedunculis  sub- 
corymbosis,  laciniis  col) unis  ovalo-lauceolatis 
oivco-tomimtusis  subinucronulatis,  pctalis  oho- 
vato-euneatis  integris  conniventibus  cal  y ce  bre- 
vioribus,  carpcllis  numéros»  tomentosis  exsicca- 
tione  non  laeunosis.  1)C.  I.  c. 

Rubus  ideeus  L.  Sp.  PI.  706  et  omn.  auct. 
Engl.  bot.  t.  ÜH'2. 

Rubus  frambasianus  Lavk.  Fl.  fr.  III.  ! 3!> 


H est  bien  à plaindre,  celui  dont  le  cœur, 
blasé  par  les  plaisirs  du  monde  ou  desséché 
au  contact  des  affaires , ne  bat  pas  plus  vile 
au  souvenir  de  ces  délicieuses  écoles  buis- 
sonnières, qu'il  dérobait  furtivement  au 
temps  de  la  classe,  dans  le  but  d'aller  grap- 
piller dans  les  champs  les  mûres  sauvages  : 
ces  mûres  d'un  si  beau  nuir  et  si  bien  su- 
crées! et  puis,  le  rudiment,  toujours  le 
rudiment!  n’est-ce  pas,  pauvre  écolier,  le 
rudiment  est  bien  insipidcjquand  le  soleil  est 
flamboyant,  quand  les  moissons  jaunissent, 
quand  le  lézard  étale  paresseusement  ses 
vertes  écailles  aux  rayons  solaires,  quand... 
quand  enfin  les  mures  mûrissent  dans  les  > 


4a*  • 

■ •*  1 

hajçs  et  aux  bords  des  bois  ! Souvenirs  du 
jeune  Age  si  doux , si  regrettables  ! 

La  jeunesse  est  un  trésor  dont  on  ne  sent 
le  prix  que  lorsqu'il  est  perdu. 

Ces  mûres  ou  ces  murons  (leur  nom  le 
plus  vulgaire) , qui  ravivent  ainsi  et  nos 
souvenirs  et  nos  regrets  (et  ceux  de  plus 
d'un  de  nos  lecteurs,  il  faut  l’espérer),  sont 
ces  framboises  sauvages  que  produit  le 
Rubus  fruticosus,  la  ronce  des  haies  et  des 
. bois,  arbrisseau  vigoureux,  commun  et 
spontané  dans  toute  l'Europe,  le  nord  de 
l’Asie  et  de  l'Afrique , si  cher  aux  en- 
fants, qui  ne  redoutent  nullement  les  dé- 


(1)  C‘e*t  encore  on  de  cea  mol*  que  quelque»  et)  Biologiste*  veulent  absolument  tirer  du  celtique  Hub,  rouge). 
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chirures  profondes  que  leur  font  ses  aiguil- 
Ions  courbes  et  acérés  (sans  parler  de  celles 
de  leurs  vêtements),  pourvu  qu'ils  se  bar- 
bouillent à satiété  du  jus  noir  et  sucré  de 
ses  baies.  Ses  longs  sarments  servent  à 
chauffer  les  fours;  scs  feuilles,  en  décoc- 
tion , sont  utiles  contre  les  maux  de  gorge. 
De  ses  fruits  on  fait  un  assez  bon  vin,  et 
on  peut,  par  la  distillation,  en  retirer  aussi 
de  l’eau-de-vie.  Enfin,  on  en  confectionne 
des  sirops,  des  confitures,  et  dans  le  midi , 
on  les  emploie  à colorer  les  vins  blancs. 

Ce  Rubus  ne  mérite  pas  le  mépris  avec 
lequel  il  est  traité  en  horticulture.  Outre 
son  utilité,  que  nous  venons  de  démontrer, 
il  fait  un  effet  fort  pittoresque  dans  les  jar- 
dins paysagers,  quand  il  est  abandonné  à 
lui-mème  dans  les  massifs,  au  pied  des  fabri- 
ques et  des  ruines  factices.  On  en  construit 
en  outre  d’excellentes  haies  que  défendent 
puissamment  ses  aiguillons  crochus. 

On  distingue  encore  d’autres  Rubus,  fort 
intéressants  aussi  par  leur  utilité,  mais  dont 
les  détails  nous  entraîneraient  trop  loin  ; 
tels  sont  les  R.  cæsius,  chamcemorus,  saxa- 
tilis,  corylifotius,  arclicus,  rosœfolius  odo- 
ratus,  etc.  etc.  Nous  nous  hâtons  donc  d’ar- 
river & celui  qui  fait  l’objet  de  cet  article. 

Au  premier  abord,  quelques  lecteurs 
pourront  s'étonner  de  voir  ici  la  figure  d’un 
framboisier  en  fruits;  mais  la  Flore,  repré- 
sentant immédiat  de  l’horticulture  eu- 
ropéenne, et  dont  les  progrès  en  fait  d'ame- 
liorations matérielles  ont  été  constants,  ne 
pouvait  rester  étrangère  à ceux  qui  se  ma- 
nifestent dans  une  autre  partie,  la  Pomolo- 
gue ; partie  qui  lui  est  si  étroitement  alliée. 
Aussi  l'éditeur,  ambitieux  de  faire  sans  cesse 
progresser  son  recueil,  d’en  faire,  s’il  le 
peut , le  premier  en  ce  genre , a-t-il  résolu 
de  donner  désormais,  de  temps  en  temps, 
de  bonnes  figures  des  fruits  les  meilleurs, 
les  pim  nouveaux  et  les  plus  rares.  Nous 
commençons  donc  cette  série  nouvelle  par 
le  Framboisier  Fastolff,  Héjit  cher  aux 
gourmets. 

C’est  tout  simplement  notre  Rubus  idteus,  ' 


considérablement  amélioré  par  des  semis 
successifs.  Tous  les  journaux  anglais  reten- 
tissent chaque  jour  de  ses  éloges , et  on  peut 
affirmer  avec  justice  que  de  toutes  les  varié- 
tés qu’on  a obtenues  jusqu’ici  de  ce  fram- 
boisier, celle  dont  il  s'agit  produit  les  fruits 
les  plus  savoureux  et  de  l'arôme  le  plus 
agréable.  Son  histoire  peut  ne  pas  être  in- 
différente. Le  Gardener’s  Chronicle  la  ra- 
conte ainsi  : 

« Le  Framboisier  Fastolff  fut  découvert, 
il  y a 24  ou  25  ans,  dans  le  jardin  du  co- 
lonel Lucas,  à Filby  House,  près  d’Yar- 
mouth,  croissant  auprès  d'une  haie  de  Lau- 
riers (Cerasus  Lauro-Cerasvs).  Ses  fruits 
ayant  été  reconnus  excellents,  le  jardi- 
nier du  colonel  mit  tous  ses  soins  h le  mul- 
tiplier, et  cessa  même  alors  de  cultiver  les 
autres  variétés.  Bientôt,  grâce  à la  gé- 
nérosité du  colonel , ce  fut  le  seul  framboi- 
sier cultivé  dans  tout  le  village  de  Filby, 
ainsi  que  dans  les  jardins  des  métayers  et 
des  propriétaires  des  environs,  etc.  » 

Les  tiges  en  atteignent  !j  et  6 pieds,  et 
même  9 dans  de  bons  terrains;  leurs  extré- 
mités se  chargent  de  gros  fruits  coniques, 
d'une  qualité  et  d’une  senteur  supérieures, 
comme  nous  l’avons  dit,  à celles  des  fruits 
de  toutes  les  autres  variétés  connues.  Sa 
rusticité  est  à l’cpreuve.  Un  correspondant 
écrit  même  à.M.  Lindlcy,  qu'en  ayant  planté 
des  individus  en  Mars,  individus  qu'il  avait 
laissés  en  paquet  pendant  quinze  jours  sans 
les  planter,  il  n’en  obtint  pas  moins  la 
même  année  une  abondante  récolte  de  fruits 
supérieurs  en  grosseur  et  en  beauté  à tout 
ce  qu'il  connaissait  en  ce  genre. 

On  n'attendra  pas  de  nous  une  descrip- 
tion purement  botanique  d’une  plante  aussi 
connue  que  l'est  le  type  de  la  variété  en 
question,  le  R.  idteus.  D'ailleurs  la  phrase 
spécifique  citée  en  tête  de  notre  article 
suffit  pour  le  distinguer.  Comme  le  R.  fru- 
tieosus,  il  croit  spontanément  dans  toute 
l’Europe,  dans  les  lieux  pierreux,  sur  les 
montagnes,  dans  les  clairières  des  bois,  et 
sert  aux  mêmes  usages.  Les  anciens  l'ont 
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connu  ; le  nom  spécifique  mémo  qui  lui  a 
été  conservé,  lui  a été  donné  par  eux , et 
fait  allusion  à son  abondance  sur  le  mont 
Ida , dans  l’ilc  de  Crète.  On  le  trouve  aussi 
dans  le  nord  de  l’Asie  et  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Les  principales  variétés  qu’il 
ait  produites,  outre  celle  dont  il  s'agit,  sont 
le  rouge  ci  gros  fruits,  couleur  de  chair,  à 
gros  fruits  blancs,  de  tous  les  mois  (I),  etc. 

II  serait  oiseux  de  rapporter  ici  tous  les 
usages  culinaires  auxquels  cet  excellent 
fruit  a donné  lieu , et  dont  la  relation  ap- 
partient de  bon  droit  à la  Cuisinière  bour- 
geoise. Disons  seulement  qu’on  en  tire  une 
boisson  rafraîchissante,  et  bien  utile  pen- 
dant les  chaleurs  de  l'été.  L’arbrisseau  par 
lui-mémc  ne  laisse  pas  d’élre  assez  orne- 
mental et  peut  être  sans  inconvénient  cul- 
tivé en  massifs  dans  les  jardins  de  plaisir. 
Ses  tiges  bisannuelles  sont  cylindriques 
(nous  avons  dit  leur  hauteur),  hérissées 
d’aiguillons  fins  et  peu  solides;  ses  feuilles 
fi-fol iolées  inférieurement,  3-foliolécs  duns 
le  haut , sont  blanchâtres  et  cotonneuses 
en  dessous;  ses  fleurs  sont  blanches  et  nom- 
breuses. 

Les  anciens  ont  bien  connu  les  B.  fruti- 
cosus  et  idœus  (nous  l'avons  dit  déjà  à 
l’égard  du  dernier)  et  on  les  trouve  souvent 
cités  dans  celles  de  leurs  oeuvres  qui  ont 
survécu  aux  injures  du  temps  et  échappé  à 
la  barbarie  des  âges. 

Virgile  souvent  a cité  le  premier  : 

Horrentcsquc  rubos  cl  amantes  ardua  dumos. 

Vian.  Geor.  lib. 

Le  tendre  Tibulle  a dit  : 

Candidaque  bamatis  crura  notarc  rubis. 

Tia.  lib. 

et  Propcrce  ; 

Rcttulit  hirsutis  brachia  sccta  rubis. 

Paor.  lib. 

Ovide  ne  l’a  pas  non  plus  oublié.  Horace  et 

(I)  Nous  avons  déjà  entretenu  nos  lecteurs  du 
Framboisier  de  tout  les  mois  (Flore,  111.  p.  2til''). 


les  précédents  en  parlent  aussi  sous  le  nom 
de  Vepres  ou  de  Sentes,  par  lesquels  ils 
entendaient  des  buissons  épineux,  formés 
surtout  de  ronces  : 

— Sentes  entra  notant. 

Aculis  asperi  Vepres  rubris. 

IIor. 

etc.,  etc.  C’est  dans  ce  sens  qu’en  parle 
aussi  le  père  Rapin,  dans  ses  ffortorum  : 

Et  dumi,  tantum  de  spinis  hrderc  nati. 

Lib.  II. 

Les  grecs,  prosateurs  ou  poètes,  don- 
naient à la  ronre  proprement  dite  le  nom  de 
/3«roî  (Dtosc.)  ; au  framboisier  celui  de  /S«r*r 
i/kia  (nom  spécifique  qu'adoptèrent  les  au- 
teurs latins),  à leurs  fruits  le  nom  de  filfi 
ou  nSfn  ( morutn , mûre)  ; aux  buissons  for- 
més de  ronces,  la  dénomination  d'mnràxuits. 
Dans  une  idylle  de  Théocritc , Corydou  dit 
à Battus  : 

Crois  moi.  Battus,  ne  vas  jamais  pieds  nus  sur 
ces  montagnes , toujours  couvertes  de  ronces 
et  d'épines  (I). 

Pline,  crédule  et  commère,  comme  tou- 
jours, attribue  au  Bubus  des  qualités  mer- 
veilleuses : genitulibus  uccommodatissimi. 

— Adccrsantur  serpentium  sceleratissimis. 

— Scorpionum  ruinera  jungunt.  — Sin- 
guluri  remedio  contra  mala  oris  oculorum- 
ejue,  sanguinem  exerçantes,  anginas,  v cli- 
vas , sedes  cadiacas  polus  a ut  illitus , etc. 
(lib.  XXV.  cap.  XIII.) 

Terminons  cet  article,  que  nous  souhai- 
tons n'étre  pas  trop  long  (nous  allions  dire 
ennuyeux)  au  gré  de  nos  lecteurs,  en  insis- 
tant vivement  près  d’eux  pour  la  culture  du 
Framboisier,  certain  que  nous  sommes  qu'il 
nous  sauront  gré  de  la  recommandation. 

Ch.  L. 


(I)  Eif  cfis  ox-x  ïfrut,  fie  tnmXnen 
fitirri  ; I»  y Si  ôpu  fm.fi.ii  rl  mmi  mncdSméa 
Kifiimn.  M.  II. 
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Ce  Framboisier  se  plait  dans  les  terrains 
bien  fumés,  frais  et  légers,  un  peu  à l’abri 
du  grand  soleil  : aussi  réussit-il  à l'expo- 
sition du  levant  et  du  couchant.  11  trace 
moins  que  son  type , et  se  multiplie  facile- 
ment par  ses  rejetons.  Comme  il  appauvrit 
promptement  le  sol,  il  faut  le  transplanter 
tous  les  trois  ans,  environ,  et  renouveler  la 
terre , si  l’on  veut  continuer  à en  obtenir  de 
bons  et  abondants  fruits.  On  le  plante  en 
hiver,  depuis  novembre  jusqu’en  mars  ; et 
dès  février,  il  faut  le  tailler;  c'est-à-dire 
couper  toutes  les  tiges  qui  ont  fructifié,  et 


DBK.  PT 

rajeunir  les  autres,  en  les  rabattant  à 60 
ou  70  centim.  au-dessus  du  sol.  Chaque 
printemps,  on  binera  le  terrain  légèrement, 
pour  ne  pas  blesser  les  racines  qui  sont 
presque  à la  surface  du  sol,  et  on  sarclera 
de  temps  en  temps. 

En  plantant  les  rejetons  de  multiplication, 
on  les  rabattra , en  leur  laissant  seulement 
2 ou  3 yeux.  J'ai  à peine  besoin  d’ajouter 
qu’onpeut  en  semer  les  graines,  pour  tâcher 
d’en  obtenir  de  nouvelles  variétés. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 133.  TREILLIS  MOBILE. 


Un  siraplccoup-d’œil,  jeté  sur  la  vignette 
ci-contre,  fera  aussitôt  comprendre  l'utilité 
et  l’agrément  qu’on  peut  tirer  des  légères 
constructions  de  ce  genre,  qui,  ajustées  sur 
des  caisses  roulantes,  peuvent  être  trans- 
portées partout  où  le  caprice  voudra  les  > 
amener,  fut-ce  même  dans  les  apparie-  ' 
ments. 

Toute  espèce  de  plantes  grimpantes,  Pas- 
siflores, Capucines,  Jasmins,  Rosiers  grim- 
pants, Ec  hiles , Ipomasa,  Convolvulus, 
ifaurundia,  Bignonia,  Thunbergia,  etc., 
y prospéreront  et  feront  par  leur  libre  éta- 
lage sur  un  double  treillis,  dont  la  forme 
est  laissée  au  goût  du  constructeur,  le  plus 
riche  et  le  plus  gracieux  effet. 

Le  treillis  mobile,  dont  nous  donnons 
ici  le  modèle , se  compose  d’une  caisse  posée 
sur  deux  rouleaux  de  bois  a a,  fixés,  de 
chaque  côté,  par  un  fort  anneau  de  fer 
vissé  sur  les  montants  6b,  qui  en  déter- 
minent le  mouvement;  la  caisse,  d'un  mètre 
environ  de  long  sur  60  centim.  de  large, 
est  garnie  en  dedans  d'un  rang  de  briques  : 
matière  qui  absorbe  et  relient  l'humidité. 
Le  treillis,  proprement  dit,  est  double,  ( 
haut  de  3 à 4 métrés  et  de  la  largeur  de  la 
caisse. 

Les  frais  de  ces  légères  et  gracieuses 
constructions  sont  vraiment  minimes,;  et 


fussent-ils  mêmes  plus  élevés,  le  plaisir 
qu’on  retirera  de  ces  sortes  d’ouvrages  dé- 
dommagera amplement  de  la  dépense. 


L.  YH. 
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ROSE  (THÉ)  DITE  A S COULEURS  (DE  CHINE). 

Étym.  V.  ci-dessus,  I.  Il,  PI.  IKK. 

Rosaccæ  § Rosidæ.  — Icosandria-Polvgynia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  Bosc  à 5 couleurs . Fortune,  Journ.  of  Itortir. 

CHARACT.  SPECIEI.  - Varietas  in  agro  si-  soc.  of  Lond.. 
ncnsc  enata  Rosisquc  sincnsibus  spcctans.  flore 
sulpliurco,  coccineis  lincis  distincte. 


C'est,  à la  fois,  pour  un  horticulteur  con- 
sciencieux, un  devoir  et  un  plaisir  de  reve- 
nir sur  un  jugement  précipité  et  par  cela 
même  souvent  injuste.  On  a d'ailleurs  dit, 
avec  raison , qu’il  fallait , avant  de  formu- 
ler une  opinion  définitive  sur  une  plante, 
attendre  qu’elle  ait  fleuri  pendant  plusieurs 
années  de  suite.  Je  ne  saurais  trop,  grâce 
à ma  propre  expérience,  recommander  l’ob- 
servation de  ce  sage  principe. 

Ainsi  l’an  dernier,  poussé  par  le  désap- 
pointement assez  vif  que  j'éprouvais,  il  la 
vue  de  ma  Rose  à 5 couleurs,  fleurie  sim- 
ple et  sans  panachure  (1),  j'en  fis  une  cri- 
tique assez  vive,  tout  en  souhaitant  que 
l'avenir  donnât  un  démenti  à mes  asser- 
tions. Aujourd'hui  l’avenir  a prononcé , et 
je  suis  heureux  de  pouvoir  dire  que  la  Rose 
à ti  couleurs  est  une  bonne  rose , toutefois 


(I)  V.  T-  III.  Mise.  83,  page  300e. 


plutôt  bicolore,  et  je  l’ai  sous  les  yeux  en 
parfait  état  de  floraison. 

Il  est  présumable,  que  l’année  prochaine 
ses  fleurs  se  montreront  et  plus  pleines  et 
plus  vivement  colorées  encore , puisque  les 
individus  acquerront  et  plus  d’âge  et  plus 
de  vigueur. 

C’est  une  rose  thé  j presque  pleine,  n pé- 
tales d’un  jaune  sulfurin , portant , pour  la 
plupart,  une  belle  et  large  strie  ou  plutôt 
une  bande  d’un  cramoisi  vif,  d’un  bel  effet. 
Les  feuilles  en  sont  trifoliolées , lisses,  d’un 
vert  tendre,  ii  pétiole  et  pétiolules  canali- 
culés  en  dessus. 

Ce  rosier  est  le  seul  de  sa  section  [R.  Thé) 
qui  soit  franchement  panaché;  il  est  très 
florifère,  et  désormais,  en  connaissance  de 
cause,  je  puis  le  recommander  aux  ama- 
teurs les  plus  difficiles. 

L.  VH. 
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-j-  43fi.  Dm  Climat  et  dr»  diverse*  Cnltures  de  la  Chine. 


La  Chine  est , sous  plusieurs  points  de 
vue , un  des  pays  les  plus  intéressants  du 
monde.  Les  renseignements  que  nous  avons 
reçus  sur  cette  partie  de  l’Asie  ou  sont  fort 
anciens , ou  ont  été  malheureusement  trop 
exagérés  et  manquent  souvent  même  d'au- 
thenticité, ii  cause  de  la  jalousie  des  Chi- 
nois et  de  leur  isolement  de  toutes  les  autres 
nations.  Il  n’était  donc  possible  d'obtenir 
des  notions  précises  de  leur  culture  que 
lorsque,  après  le  traité  de  paix  en  1842, 
la  Chine  fut  de  nouveau  ouverte  aux  voya- 
geurs étrangers.  C’est  alors  que  la  Société 
horticulturale  de  Londres  envoya  M.  Robert 
Fortune,  botaniste  anglais,  afin  d'étudier 
la  culture  et  les  coutumes  de  ce  pays  en  les 
rattachant  à la  botanique.  M.  Fortune  vient 
de  publier  ses  observations , et  bien  que 
son  ouvrage  méritât  d'étre  traduit  en  en- 
tier, nous  nous  contentons  de  donner  ici  le 
résumé  de  quelques  chapitres.  > 

Nous  commencerons  par  ce  qui  a rapport 
au  climat  et  au  sol  de  la  Chine,  car,  pour 
bien  comprendre  ce  que  nous  exposerons 
ensuite  sur  la  culture,  il  est  essentiel  d’avoir 
quelques  notions  sur  la  constitution  physi- 
que du  pays. 

Cet  empire,  en  y comprenant  les  pays 
qu'y  ont  réunis  les  empereurs  de  la’By.nastic 
régnante,  n'a  pas  moins  de  2,080  kilomè- 
tres du  N.  au  S.,  et  de  2,408  kilomètres 
de  l’E.  il  l’O.,  en  partant  des  deux  points 
les  plus  éloignés,  ou  MO, 000  myriamètres 
de  superficie;  deux  fleuves  immenses,  le 
Kiang  et  le  fleuve  Jaune,  traversent  une 
partie  de  cette  vaste  étendue;  le  premier  a 
28  kilomètres  de  largeur  à son  embou- 
chure. 

Le  climat  offre,  comme  on  doit  l'atten- 
dre de  la  situation  géographique,  toutes  les 
températures,  depuis  les  froids  de  la  Sibérie 
jusqu'aux  chaleurs  de  l'Indostan , et  par 
suite  les  diverses  espèces  d'animaux  qui 
leur  appartiennent , depuis  le  renne  jusqu’à 
l’éléphant,  le  chameau  et  le  buffle. 

En  Chine , les  étés  sont  très  chauds  et  les 
hivers  très  rigoureux  ; le  pays  offre  donc 
au  plus  haut  degré  le  caractère  des  climats 


continentaux.  Un  des  meilleurs  écrivains 
qui  aient  parlé  de  la  Chine  a fait  à cet  égard 
la  remarque  suivante  : bien  que  Pékin  se 
trouve  i peu  peu  près  sous  la  meme  latitude 
(50*  54')  que  Naples  (40°  50'),  sa  tempéra- 
ture moyenne  n’est  cependant  que  de 
12"  20',  tandis  que  celle  de  cette  dernière 
ville  est  de  1 7“  20'. 

En  effet,  le  thermomètre  descend  fort  bas 
aux  environs  de  la  capitale  de  la  Chine,  et 
la  neige  est  abondante  pendant  l’hiver. 

On  comprendra  aisément  qu'il  y a une 
grande  différence  sous  le  rapport  de  la  tem- 
pérature entre  les  diverses  provinces  de  ce 
vaste  empire,  surtout  entre  celles  du  nord 
et  celles  du  sud.  Ainsi,  tandis  que  dans  les 
provinces  méridionales  la  chaleur  fait  mon- 
ter le  thermomètre , durant  les  mois  de 
juillet  et  d'août , à 32"  ou  35°,  que  pen- 
dant l’hiver  il  ne  tombe  que  très  rarement 
delà  neige  qui  ne  séjourne  que  fort  peu  de 
temps  sur  le  sol , l’été  est  par  contre  sensi- 
blement moins  chaud  dans  les  provinces  du 
nord  où  les  rivières  sont  ordinairement  ge- 
lées à partir  du  mois  de  décembre  jusqu'en 
mars , c’est-à-dire  pendant  plus  de  trois 
mois. 

Les  mois  d’avril , de  mai  et  de  juin  sont , 
en  général,  très  agréables;  il  en  est  de 
mêiné  des  mois  d’automne,  pendant  lesquels 
le  ciel  est  très  serein  et  le  vent,  soufflant  du 
sud-ouest , rafraîchit  l’atmosphère. 

Ce  vent  commence  à souffler  en  avril  et 
règne  jusqu’en  septembre.  C’est  dans  ce 
dernier  mois  que  s’élève  le  typhon  [Tufung, 
le  vent  fort),  qui  occasionne  très  souvent 
d’épouvantables  ravages  soit  sur  terre,  soit 
sur  mer.  Cet  ouragan  s’annonce  par  quel- 
ques signes  précurseurs;  le  vent  ordinaire 
change  de  direction,  le  ciel  s'obscurcit,  la 
mer  devient  houleuse;  les  Chinois  recon- 
naissent parfaitement  ces  signes  avant-cou- 
reurs, ils  s’assemblent  alors  dans  les  champs, 
récoltent  en  toute  hâte  les  riz  et  tous  les 
fruits  prêts  à mûrir  ; ils  coupent  les  bran- 
ches inutiles  ou  suspendent  celles  qui  sont 
chargées  de  fruits  pour  les  faire  mûrir. 

{La  •alite  à la  par/e  382;.  ) 
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VARIÉTÉS  DE  PEIARGOHIUM. 

1.  Clown.  — 9.  Hnrleqnin.  — 3.  SlngnlarHy  (Hort). 

Étvm.  V.  ci-dessus , t.  IV,  PI.  519. 

Geraniaccic.  — Decandria  (Monadelphia)-Pentagynia. 

CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  | in  hortis  anglicis  frccundationilm.s  intermixtis 

CHARACT.  SPECIEI.  - Variotalcs  hybrida-  successivis  enalir. 


Les  amateurs  de  ce  beau  genre,  accoutu- 
mes à la  régularité  méthodique  de  ses  for- 
mes florales , vont,  à la  vue  des  figures  ci- 
contre,  criera  l'exagération,  sinon  même 
à l'impossibilité.  Il  n'en  est  rien  cependant, 
et  nous  pouvons  nous  fier  à la  fidélité  des 
dessins  que  nous  en  donne  le  journal  anglais 
the  F forint;  car  ces  variétés  ont  été  vues  en 
fleurs,  aux  expositions  de  Londres,  par  un 
voyageur  de  l'Établissement  Van  Ifoutte. 

M.  Beck,  rédacteur  en  chef  du  dit  jour- 
nal attribue  la  lobation  insolite  des  pétales 
à une  dégénérescence,  produite,  selon  lui, 
par  les  semis  successifs  des  graines  d’une 
même  espèce  : dégénérescence  qu’il  com- 
pare à celle  qu'on  observe  dans  les  animaux 
domestiques  (mammifères  et  oiseaux),  long- 
temps appariés  sans  croisement,  et  même 
dans  la  race  humaine,  dont  les  familles,  qui 
ne  s'allient  qu’entre  elles,  présentent,  dit-il, 
au  lieu  de  la  haute  intelligence  ou  de  la 
beauté  qui  les  caractérisait,  avec  le  temps, 
l’idiotisme  ou  la  difformité. 

Nous  ne  prendrons  pas  la  peine  de  réfu- 
ter de  tels  paradoxes,  dont  l’examen  le 
plus  superficiel  même  ne  pourrait,  aux  yeux 
de  la  saine  philosophie,  soutenir  la  discus- 
sion. Qu’on  jette  autour  de  soi,  en  effet,  un 
simple  coup-d'œil  : le  chêne  altier,  dans  la 
succession  des  temps,  a-t-il  perdu  de  sa 
robusticité,  le  peuplier  d’Italie  de  sa  svel- 
tesse, etc.?  Le  palmier  élance-l-il  moins 
haut  dans  les  airs  son  panache  aérien?  etc. 
Dans  l'homme  ces  formes  caucasiqucs,  si 
TOM.  iv. 


nobles,  se  sont-elles  déformées,  chez  ces 
tribus  nomades  de  l’Orient,  où  le  mariage 
est  seul  autorisé  dans  la  famille  même?  Nos 
bestiaux,  qu'améliorent,  nous  le  reconnais- 
sons, des  croisements  raisonnés,  dégénè- 
rent-ils donc  lorsqu’ils  ne  se  reproduisent 
qu’entre  eux?  etc.  Mais  laissons  cette  dis- 
cussion oiseuse  et  revenons  à nos  pélargo- 
nium. Or,  dans  l’espèce  il  n’y  a ici  ni  abâ- 
tardissement , ni  dégénérescence  des  péta- 
les ; il  y a simplement  lobation  des  pétales  ! 

L’écrivain  anglais  dit  encore,  que  tout 
éleveur  (anglais)  de  Pélargonium  de  semis 
est  accoutumé  aux  formes  que  nous  repro- 
duisons ici.  Nous  avouerons  ingénuement 
que  nous  ignorons  jusqu’à  quel  point  cette 
assertion  est  fondée,  et  nous  en  laissons 
l’examen  à nos  éleveurs  du  Continent,  qui 
ont  bien , eux  aussi , obtenu  des  succès  en 
ce  genre  de  culture. 

Quoiqu’il  en  soit  les  trois  variétés  qui 
font  l’objet  de  cette  note,  méritent  de  fixer 
l’attention  des  amateurs,  par  la  remar- 
quable découpure  de  leurs  pétales  : altéra- 
tion de  la  forme  circulaire,  qui,  selon  nous, 
a bien  aussi  son  charme.  Harlequin,  par 
exemple,  présenté  récemment  à l’exposi- 
tion d’horticulture  de  llegent’s  Pack,  a été 
distingué  par  la  Reine  et  a remporté  une 
médaille.  Sa  déformation  florale  est,  dit  on, 
constante.  De  ces  trois  plantes  , singula- 
rity  (n"  5)  seul  offre  un  pétale  régulier,  l'in- 
férieur. Toutes  ont  ce  riche  coloris  floral , 
qui  a concilié  tant  de  suffrages  aux  indivi- 
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«lus  de  ce  genre,  obtenus  de  semis  croisas  I rait-on  pas,  en  effet,  au  premier  aspect, 
dans  nos  jardins,  et  qui,  joint  à la  gracieuse  quelque  espèce  de  Clarkia? 
monstruosité  des  pétales,  leur  fixera  une  ; q„  l. 

place  dans  toute  collection  de  goût.  Ne  di- 


ci  ltiie.  S.  T. 

J'ai  public , sur  la  culture  générale  des  ! celles  dont  nous  aurons  a traiter  dans  cc 
Pélargonium,  une  notice  dont  les  prescrip-  recueil. 

lions  s’appliquent  aux  trois  variétés  dont  L.  VH. 

il  est  question  ci-dessus , comme  à toutes 


ffilSCELLANËES. 


| 136.  Ou  Climat  et  de»  diverse»  Culture»  de  la  Chine  (Su  ite). 


La  quantité  d'eau  qui  tombe  en  Chine  est 
très  considérable , et  les  époques  de  pluies 
sont  le  printemps  et  l'été;  elles  coïncident 
avec  celles  des  semailles.  Du  reste,  il  n’y  a 
point  de  saison  sèche  ni  de  saison  humide 
comme  sous  les  tropiques.  Le  nord  de  la 
Chine  surtout  offre  une  très  grande  ana- 


logie avec  la  France  et  le  sud  de  l’Angle- 
terre. Le  tableau  suivant , pris  dans  le  sud 
de  la  Chine,  donne  un  aperçu  de  la  tempé- 
rature moyenne  de  chaque  mois , de  l’état 
du  baromètre  et  de  la  quantité  de  pluie 
exprimée  en  pouces. 


THERMOMÈTRE. 
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; Janvier 

13,83 

7,20 

10,03 

18.30 

1,63 

30.23 

0,673 

Février 

14.40 

7,20 

10.80 

20,00 

0,35 

30.12 

1,71X1 

Mars 

21.03 

15,33 

18,1X1 

26,10 

7,20 

30.17 

2,150 

Avril 

24,40 

20,53 

22,43 

28,83 

15.1X1 

311.04 

5,675  i 

Mai 

S5,55 

22,75 

23,75 

30,00 

20,55 

29,89 

11.850 

Juin 

28,83 

26,10 

27,10 

31.10 

23,85 

29.87 

11,11X1 

Juillet 

31.03 

28,83 

30,50 

33.83 

27,73 

29,84 

7.750  i 

Août 

so.no 

28,30 

29,10 

32,20 

26,10 

29,86 

9,91X1 

: Septembre 

28,85 

26,10 

27,43 

31,10 

23.83 

29,90 

10.923  i 

Octobre 

24.40 

21,10 

22.30 

29,40 

13.53 

.311.04 

3,31X1  | 

Novembre 

20,0(1 

16,10 

18.03 

26.10 

8,83 

30.14 

2.425  | 

Décembre 

17.20 

11,10 

1413 

20,33 

4,40 

30,2 ‘i 

0.975  I 

Moyenne  annuelle. 

23,30 

19.00 

21,30 

27,30 

14,10 

30,03 

Pluie  totale 

70,625 

(/.«  suite  ù lu  page  383*’.) 
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mm  pïrifülia, 

CANTit  « feuilles  de  poirier. 

Etym.  V'.  ci-dcssus,  t.  IV,  343. 

Polemoniaceæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  foliis  cllipticis  obova- 
tisve  pctiolatis  acutis  pubescenli-pilosis  (nunc  gla- 
bris)  integerrimis  v.  grosse  sinuato-dentatis,  den- 
tibus  acutis , corymbis  ramosis,  floribus  ercctis 
incurvis,  calycc  bilabiato,  labiis  2-3-dentatis, 
staminibus  corollara  duplo  superantibus.  Hook. 
I.  infra  c. 

— — foliis  fasciculatis  oblongis  aut  obovatis 
acutis  aut  obtusis  basi  subcuncatis  integerrimis 
glal>errirois  v.  subtus  caulcquc  tomentellis,  co- 
rymbis  ramosis  laxiusculis,  floribus  ercctis  in- 


curvis, cal\ ce  3-5-fido,  staininibus  corolla  duplo 
longioribus.  Bestr.  I.  infra  c. 

Cantunpyri folia  Ji  ss.  Ann.  Mus.  III.  f 17.  1.7. 
Lame.  III.  t.  106.  f.  1.  Bknth.  in  DC.  Prodr.  IX. 
320.  IIook.  Bot.  Mag.  t.  43*6.  K.  in  HB.  et  B. 
....  et  Syn.  II.  257.  etc. 

Cantua  peruviana  Gmel.  Syst.  1.  347. 

loxensis  Willd.  in  Rœm.  et  Sch.  S\st. 

IV.  369. 

flcxuosa  Pers.  Syn.  I.  187. 

Periphraymos  flexuosns  R.  et  P.  Fl.  per.  II. 
17.  t.  131. 


Nous  ne  saurions  préciser  l’époque  et 
l’auteur  de  la  découverte  première  de  la 
plante  en  question,  que  Laurent  de  Jus- 
sieu détermina  et  décrivit  dans  les  Annales 
du  Muséum  (1.  c.).  11  nous  semble  toutefois 
fort  probable  que  ce  savant  en  dut  la  con- 
naissance h MM.  de  ifumboldt  et  Bonpland, 
qui , les  premiers,  l’auraient  découverte  aux 
environs  de  Loxa , dans  les  Andes  du  Pérou, 
à 6000  pieds  au-dessus  de  la  mer.  Mathews, 
plus  récemment  (1833-1841),  la  retrouva, 
non  loin  de  Chachapoyas  (Herb.  3046),  et 
de  Huanuco  (ib.  819).  Si  elle  n’a  pas  l’am- 
pleur florale  et  la  richesse  du  coloris  de  la 
C.  buxifolia  (V.  ci-dcssus  Flore , IV,  343), 
elle  l’emporte  sur  celle-ci  par  le  nombre  et 
la  disposition  de  scs  fleurs  en  corymbes 
dressés.  Leur  calycc  relevé  de  pourpre , leur 
corolle , à tube  d’un  jaune  d’or,  leur  limbe 
blanc,  leur  longues  étamines  ajoutent  con- 
sidérablement h la  beauté  de  l’ensemble 
qu’offrent  ces  corymbes. 

Le  feuillage,  dans  celle  espèce,  est  plus 
ample  que  dans  la  congénère  dont  nous 
venons  de  parler.  Comme  chez  elle , il  n’est 
point  Informe,  c.  à.  d.  à feuilles  nettement 
entières  ou  à feuilles  lobées  (1).  Elle  parait 


(I)  Dans  1rs  individus  adultes  de  la  C.  buxifo- 


aussi  devoir  être  un  arbuste  plus  élevé  et 
plus  vigoureux.  L’introduction  en  Europe  à 
l’état  vivant  en  est  due  à M.  W.  Lobb,  qui 
l’a  envoyée  du  Pérou*,  on  n’en  dit  pas  1a 
localité  précise. 

Descript.  Rameaux  divariqués,  poilus-pubcs- 
cents  pendant  la  jeunesse,  ainsi  que  les  feuilles. 
Celles-ci  très  brièvement  pétiolées,  elliptiques 
ou  obovées,  aigues,  subcoriaces,  sinuécs-dentccs 
(les  supérieures  ou  florales , quelquefois  entières 
et  presque  glabres),  variant  d’un  à 3 ou  4 pouces 
de  longueur.  Inflorescence  corymbeusc,  termi- 
nale. Pédicelles  assez  courts  (1  pouce).  Fleurs 
dressées.  Calycc  subtubulé- arrondi,  su bhi labié 
(1  à 3 dents).  Corolle  infundibuliforme,  légère- 
ment incurve,  3 fois  plus  longue  que  le  cal  y ce;  à 
limbe  un  peu  dilaté,  dressé,  formé  de  cinq  seg- 
ments ovales-arrondis,  ou  obovés,  échancrés  au 
sommet.  Étamines  saillant  de  près  de  2 fois  la 
longueur  de  la  corolle;  à filaments  courbes,  an- 
thères oblongues  (cordiformes,  ad  fiy.I).  Style 
plus  long  qu'eux,  trifidc,  pnpillcux  au  sommet... 

Ch.  L. 

(Ex  auct.  el  fiy.  Hook.) 


lia , toutes  les  feuilles  lobées  sont  promptement 
caduques.;  c'est  cette  circonstance  qui  nous  avait 
induit  'en  erreur  dans  la  détermination  première 
de  cette  dernière  espèce;  carde  tous  les  échan- 
tillons secs.  qui  nous  examinâmes  nlors,  aucun 
ne  portait  de  feuilles  lobées. 
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Explication  dea  Plcnrea. 

Fig.  I.  Cal  y ci:  et  Pistil.  Fig.  2.  Ovaire.  Fig.  3.  Section  horizontale  du  dit.  (Fig.  gross.) 


CILTIBE.  S.  T 

La  notice  publiée  au  sujet  de  la  C.  buxifolia  s’applique  entièrement  à l’espèce 
dont  il  s’agit. 


MISCELLANÉES. 


f 136.  Ou  Climat  et  de*  diverse*  Culture*  de  la  Chine  (Suite). 


Avant  de  parler  de  la  culture  chinoise, 
nous  dirons  seulement  quelques  mots  sur 
des  rapports  topographiques  et  la  nature  du 
sol.  La  Chine  offre  des  montagnes  élevées 
et  très  étendues  et  de  vastes  plaines  traver- 
sées et  coupées  par  une  multitude  de  riviè- 
res et  de  canaux  près  desquels  sont  ordinai- 
rement situées  les  villes. 

Le  sol  des  montagnes  et  des  collines  dans 
les  provinces  méridionales  est  très  maigre; 
il  se  compose  d’une  argile  sèche,  ardente, 
mêlée  à de  petits  fragments  de  granit. 
Néanmoins  on  y voit  quelques  herbes,  et 
on  y récolte  de  chétives  broussailles  comme 
matériaux  de  combustion,  tels  queJes  Carn- 
panulu  grandiflora,  Glycine  sinensis,  Aza- 
kas,  Clematis,  des  Rosiers  sauvages,  etc. 
La  plus  grande  partie  de  ces  montagnes  est 
inculte  et,  contre  l’idée  que  nous  nous  fai- 
sons de  la  Chine  , la  main  de  l’homme  n’y  a 
jamais  entrepris  la  moindre  opération  agri- 
cole. Ce  n'est  qu’au  pied  de  ces  montagnes, 
dans  les  plaines,  que  les  Chinois  plantent 
le  Thé,  leur  Pomme  de  terre  douce  et 
l’Arachide  (A  rachis  hypogœa). 

Vers  le  nord,  l’infertilité  du  sol  des  mon- 
tagnes est  encore  plus  grande;  les  voyageurs 
peuvent  parcourir  des  espaces  de  plusieurs 
milles  sans  rencontrer  un  brin  d’herbe. 

Mais  dès  que  l'on  arrive  vers  la  rivière  du 
Min,  près  de  Fou-tcliou-fou,  la  végétation 
des  montagnes  change  subitement  et  prend 
un  tout  autre  aspect.  Ce  changement  est 
dû  à la  nature  du  sol  qui  les  recouvre.  Ce 
sol  se  compose  d’une  argile  assez  tenace  et 


mêlée  à des  matières  végétales;  aussi  ces 
montagnes  sont-elles  cultivées  jusqu’à  une 
hauteur  de  3,000  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer. 

Le  sol  des  plaines  et  des  vallées  varie  tout 
autant,  suivant  les  différentes  provinces. 
Au  sud , par  exemple , il  se  compose  d’une 
argile  forte , mêlée  à une  très  faible  portion 
de  matières  organiques.  Dans  le  district  de 
Min  où  cette  proportion  d'humus  est  très 
considérable,  le  sol  est  extrêmement  fertile. 
On  peut  dire , en  général , que  plus  les 
plaines  ou  les  vallées  sont  basses,  plus  leur 
sol  se  rapproche  de  celui  des  provinces  du 
sud, .et  vice  versa. 

Le  district  de  Shanghae,  qui  est  de  quel- 
ques mètres  plus  haut  que  le  district  de 
Ning-Po,  contient  plus  d'humus,  et  est  par 
conséquent  plus  fertile  que  ne  l’est  ce  der- 
nier. 

On  sait  que  l'agriculture  a été  de  tout 
temps  honorée  et  encouragée  par  le  gouver- 
nement chinois , et , depuis  les  époques  les 
plus  reculées  jusqu’à  nos  jours,  les  paysans 
sont  plus  estimés  dans  ce  pays  qu’ils  ne  le 
sont  dans  aucune  autre  contrée.  L’empereur 
lui-même  montre  que  l’agriculture  est  de  la 
plus  haute  importance,  et  comme  fils  du 
ciel  ou  méditeur  entre  Dieu  et  ses  sujets , il 
jeune  et  prie  pendant  trois  jours  après  les- 
quels il  trace  de  scs  propres  mains  et  à la 
charrue,  le  premier  sillon  dans  lequel  se 
sèment  les  premiers  grains  de  riz,  cérémo- 
nie qui  se  répète  chaque  printemps. 

(/,«  suite  à la  pat/c  3W1’.) 
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384. 


CAPlClMi  UK  SM1TII. 


Étvm.  V.  ci-dessus,  t.  Il,  Janv.  1848,  PI.  III. 
Tropœolaceæ. — Oclandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIEI.  — T.  foliis  peltinerviis 
quinquclobo-palmatis,  segment  is  acutis  mucro- 
uatis  nunc  incisis,  stipuiis  profundc  laciniatis, 
pcdunculo  elougato  cirrato,  nctalis  cuncatis,  2 
superioribus  minoribus  sessilibus,  3 inferioribus 
unguiculatis.  omnibus  laciuiato-ciliatis.  calcarc 
subulato  recliusculo  cal  y ce  longiorc.  Hook.  1. 
infra  c. 

foliis  peltinerviis  profundc  palmatilobis, 


petolis  omnibus  lobatis  fimbriatisque.  calcarc 
recto  corolla  duplo  longiorc.  DC. 

Tropœolum  Smithii  DC.  Prodr.  I.  884.  IIook. 
Bot.  Mag.  t.  4385. 

Tropœolum  peregrinum  L.  Sp.  PI.  ed.  2.  868. 
Spresg.  Syst.  Vcg.  11.  226  (fide  Sm.  non  L.  Sp. 
PI.  cd.  2.)  excl.  Syn.  Felill.  Lave.  III.  t.  277. 
f.  3.  Sm.  in  Rees  Cyd.  4.  (non  Jacq.)  [Syn.  ex 
Hook.  1.  c.l.  T.  peregrinum  L.  est.  T.  adun- 
cum  Su.  Brit.  Fl.  Gartï.  scr.  U.  t.  134. 


Élégante  espèce  à joindre  à celles  dont  la 
Flore  a déjà  publié  les  figures  et  la  des- 
cription ; espèce  que  recommandent  au  pre- 
mier aspect , et  son  feuillage , si  distinct  de 
celui  de  ces  congénères,  et  ses  fleurs,  au 
double  et  brillant  coloris,  aux  pétales  lon- 
guement frangés.  On  est  encore  redevable 
de  sa  découverte  et  de  son  introduction  en 
Europe,  à l’infatigable  et  heureux  explora- 
teur Lobb , qui  la  trouva  dans  les  hautes 
montagnes  de  la  Colombie.  Le  colonel  Hall 
en  envoya  aussi  ,à  M.  Hooker,  des  échan- 
tillons secs, recueillis  auprès  de  Lloa  à 9,000 
pieds  d’élévation  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer. 

Elle  parait  être  annuelle. 

Descript.  Rhizome  fibreux;  tige  succulente, 
grimpante,  glabre,  comme  toutes  les  autres  par- 


ties de  la  plante;  feuilles  pcltces,  palmati-5-lo- 
bées,  largement  échancrées-rétuscs  au  sommet; 
lobes  latéraux  inférieurs  plus  grands  que  les 
supérieurs;  le  médian  le  plus  long  et  le  plus 
large:  tous  lancéolés , aigus-mucronés,  quelque- 
fois incisés  çà  et  là  (dans  les  plantes  spontanées, 
M.  Hook.).  Pétioles  très  longs.  Stipules  petites, 
mais  longuement  laciniécs-sétacécs.  Pédoncu- 
les plus  longs  encore  que  les  pétioles.  Calycc 
fendu  inégalement  en  5 segments  ovés-lancéo- 
lés  aigus,  d’un  beau  rouge  clair,  ainsi  que  l'épe- 
ron qui  est  long,  presque  droit,  subulé  et  teinté 
de  vert  à l’extrémité.  Pétales  cunéiformes,  très 
profondément  découpés  - frangés  ; les  deux  su- 
périeurs petits,  scssiles;  les  trois  autres  ongui- 
culés et  plus  grands  ; tous  d'un  beau  jaune  orau- 
ge,  rayés  élégamment  de  rouge  vif.  Organes 
sexuels  plus  courts  que  les  pétales. 

Ch.  L. 

{Part,  ex  auct.  et  fiy.) 


CILTIBK 


S T 


Le  lecteur  consultera  à ce  sujet  la  notice 
«le  culture  que  j’ai  écrite  à l’occasion  du 
T.  Lohbianum , et  en  appliquera  les  erre- 
ments à celle  dont  il  s’agit.  Selon  ce  que  j’ai 


dit,  il  sera  aisé  de  la  conserver  et  de  la 
rendre  vivace  dans  nos  cultures,  bien  qu’en 
réalité  elle  soit  annuelle. 

L.  VH. 
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f 156.  Du  Climnt  cl  de»  divers?»  Culture»  de  la  Chine  (Sutfe.) 


Dans  les  pleines  voisines  des  rivières  et 
des  canaux,  le  Riz  est  la  principale  culture 
des  provinces  méridionales  de  l’empire;  là 
on  peut  obtenir  facilement  deux  récoltes. 
Pour  la  première  récolte,  le  sol  se  prépare 
au  printemps.  La  charrue,  ordinairement 
attelée  de  buffles  ou  de  jeunes  bœufs,  est 
un  instrument  grossier,  mais  qni  remplit 
cependant  bien  les  conditions  exigées;  les 
Chinois  la  préfèrent  aux  nôtres  qui  sont 
trop  lourdes. 

Le  champ  destiné  à la  culture  du  Riz  est 
inondé  avant  d’ôtre  labouré,  de  sorte  qu’il 
s'y  dépose  une  couche  de  limon  de  0m,10 
à 0»,ï0  d’épaisseur  (1).  La  charrue  n’en- 
tame et  ne  retourne  que  cette  couche;  le 
laboureur  et  ses  bœufs  marchent  dans  la 
vase  et  dans  l'eau  : ce  travail  est  extrême- 
ment fatigant.  Après  le  labour  vient  le  her- 
sage qui  égalise  le  sol.  Le  laboureur  se  place 
ordinairement  sur  la  herse,  afin  de  la  faire 
entrer  davantage  dans  le  limon. 

Le  sol , ainsi  préparé  et  recouvert  d'une 
couche  d’eau  de  0",08 , est  apte  à recevoir 
les  jeunes  plants  de  Riz  semés  d'abord  en 
pépinière  dans  un  autre  endroit  d’où  on  les 
retire  avec  beaucoup  de  précaution;  on 
choisit  de  même  les  plus  beaux  pieds  qu'on 
réunit  en  petits  paquets  d’environ  une  dou- 
zaine. Un  individu  en  prend  alors  une  cer- 
taine quantité  sous  le  bras  gauche , tandis 
qu’avec  sa  main  droite,  il  les  répand  régu- 
lièrement sur  le  sol. 

Il  est  suivi  d'un  autre  homme  qui  creuse 
avec  sa  main  droite  de  petits  trous  disposés 
en  lignes  éloignées  de  0“,30  environ.  Dans 
chaque  trou , il  met  un  de  ces  paquets  de 
jeunes  plants,  dont  les  racines  sont  légère- 
ment couvertes  de  limon  entraîné  par  l'eau 
qui  coule  dans  ces  trous  aussitôt  qu’on  re- 
lire la  main.  Cette  opération  se  fait  avec 
une  rapidité  extrême. 

Dans  les  provinces  du  sud  de  la  Chine , la 
première  récolte  du  Riz  a lieu  vers  la  fin  de 
juin  ou  au  commencement  de  juillet.  Im- 
médiatement après , on  refaçonne  la  terre 
et  on  plante  déjeunes  pieds  pour  la  seconde 
récolte  qui  a lieu  en  novembre. 

Aux  environs  de  Ning-Po,  par  30“  N., 

(I)  C’est  une  sorte  de  colmatage.  (D"*\) 


l’été  est  déjà  trop  court  pour  obtenir  deux 
récoltes  successives;  cependant,  pour  sup- 
pléer autant  que  possible  à ce  désavantage, 
le  cultivateur  plante , deux  ou  trois  semai- 
nes après  la  première  plantation , entre  les 
intervalles,  d'autres  jeunes  pieds  qui  lui 
donnent  une  seconde  récolte.  11  faut  seule- 
ment , après  avoir  enlevé  la  première , re- 
muer un  peu  la  terre  et  la  fumer,  ce  qui 
se  fait  en  brûlant  les  racines  de  Riz  restées 
dans  la  terre.  Le  Riz  mur  est  coupé  avec  un 
instrument  semblable  à notre  faucille;  on  le 
bat  ensuite  soit  sur  place,  lorsqu'elle  est 
assez  sèche  , soit  en  grange  , ce  qui  se  pra- 
tique surtout  dans  le  nord  de  la  Chine,  où 
la  culture  a beaucoup  de  ressemblance  avec 
celle  de  l’Angleterre. 

Outre  le  Riz , le  Chinois  cultive  encore  le 
Coton,  le  Thé,  dont  nous  parlerons  plus 
tard,  la  lialute  douce,  le  Xetumbium  s/ie- 
ciosutn,  le  Trupabicornis,  le  Scirpus  tube- 
rosus,  Convolvulus  replu  ns,  Vfsatis  indigo- 
ticu,  etc.  Ces  plantes,  excepté  le  Xelumbtum 
speciosum , qui  croit  dans  les  lacs  et  dans 
les  étangs,  sont  cultivées  surtout  sur  les  ter- 
rains élevés,  sur  les  penchants  des  collines. 

Rien  n’est  peut-être  aussi  instructif  pour 
les  cultivateurs  et  les  jardiniers  européens 
que  d’étudier  la  manière  dont  le  Chinois 
prépare  son  engrais , de  voir  les  substances 
qu’il  rCitierchc  et  les  soins  avec  lesquels  il 
les  recueille. 

Le  cultivateur  chinois  ne  néglige  et  ne 
rejette  rien  ; il  emploie  comme  engrais  les 
restes  de  plusieurs  poissons,  des  sauterelles 
de  mer,  etc.  11  fait  un  très  grand  usage  d’un 
compost  formé  de  terre  brûlée  et  mêlée  avec 
des  matières  végétales.  Pendant  l'été,  il  ra- 
masse tous  les  débris  végétaux  qu'il  entasse 
et  amoncelle,  qu’il  mélange  avec  de  la  paille, 
des  herbes,  des  épluchures,  etc. , et  auxquels 
il  met  ensuite  le  feu , et  qu'il  laisse  brûler 
très  lentement,  de  manière  à détruire  la 
matière  végétale  et  à convertir  le  tout  en 
une  sorte  de  terreau  noir.  On  donne  cette 
terre  aux  jeunes  plants  trop  délicats  pour 
prospérer  dans  l'argile  tenace.  Elle  leur  per- 
met de  prendre  racines  et  leur  fournil  en 
même  temps  la  nourriture  nécessaire. 

{La  suite  à la  pat/r  3851’.) 
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HITRÀRIA  COCCINEA. 

mit  h aire  à fleurs  cocrinces. 

Étym.  Mitra  (^**rp«),  mitre,  sorte  de  coilTure  chez  les  anciens  (forme  des  bractées  dans  le  t\pe 

du  genre). 


Gesneriaceœ  § Gesnerieæ-Beslcriœ.  — Didynamia-Angiospermin. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  parti  ovarii  in- 
feriori  adnatus  ( liber  Endlich)  5-partitus,  lobis 
pallidis  lanceolatis  fere  pcrgamaceis.  Carotta  tu- 
nulosa  sub ventricosa , limbo  bilabiato,  lobo  supe- 
riore  bi fido,  inferiore trifido.  Stuminaididxnnina 
exserta,  antitcri*  liberis,  qninti  postici  rudimen- 
tum  elongato-filiforme.  Stylus  sulmlatus,  stigmate 
erassiuseulo.  Glandulœ  nullæ?  Uacca  unilocuJaris. 
Semina  numerosa  oblonga. 

DC.  Prodr.  VII.  537. 


A/ilrnria  Cav.  le.  VI.  67.  I.  579.  Anal,  eienc.  Ml.  III.  231 
Gtiuii.  Diel.  CIim.  X.  636.  Mar.  Nor.  Gen.  III.  67.  (non 
Gut.  quod  esl  tiarringionio!  ap.)  Eauci.  Gen.  PI.  4156,  DC. 
Prodr.  I.  e.  Mm*.  Gen.  PI.  303  (213). 

CHARACT.  SPECIEI.  — Sunt  unicæ  adhuc 
speciei  infra  expressi. 

Mitraria  coccinea  Cav.  1.  c.  et  alii  auct.  Paxt. 
Mag.  of  Bot.  XV.  c.  ic. 


Parmi  les  voyageurs-botanistes  modernes, 
nul , nous  nous  sommes  maintes  fois  plu  à 
le  proclamer,  ne  s’est  montré  plus  entre- 
prenant, plus  infatigable  que  M.  Villiam 
Lobb,  et  nul  plus  que  lui  n’a  enrichi  nos 
collections  de  plus  belles  et  de  plus  orne- 
mentales plantes  vivantes.  C’est  encore  à lui 
que  l’on  doit  celle  dont  il  s’agit,  et  qui 
n’était  guère  connue,  avaut  l’importation, 
que  des  botanistes , par  les  descriptions 
qu’en  avaient  faites  Cavanilles  et  M.  de  Mar- 
tius,  ou  par  quelques  rares  échantillons 
disséminés  dans  quelques  herbiers  privi- 
légiés. 

Par  l’abondance,  le  volume  et  le  coloris 
éclatant  de  scs  fleurs,  d’un  rouge  écarlate, 
ce  végétal,  l’unique  espèce  dont  se  com- 
pose le  genre,  se  place  au  premier  rang 
parmi  les  plus  belles  plantes  de  nos  serres. 
Par  sa  disposition  grimpante , au  moyen  de 
suçoirs  aériens  sans  doute  (les  descripteurs 
sont  muets  h cet  égard!)  il  rappelle  les 
Columnea,  et  surtout  les  Æschinanthus,  à 
peine  plus  splendides  que  lui.  Son  habitat 
parait  jusqu’ici  fort  limité:  on  ne  l’a  encore 
trouvé  que  dans  111c  de  Chiloc,  près  de 
San  CarMs  (1),  où  il  fleurit  en  février. 


(I)  Et  probablement  dans  les  Iles  de  ce  groupe, 
au  nombre  de  A7.  dont  Cliiloé  est  la  plus  considé- 
rable. 


Chez  nous,  il  fleurit  presque  à la  même 
époque;  attrait  de  plus  pour  en  déterminer 
l’acquisition. 

Descript.  Arbuste  à tiges  grimpantes,  radi- 
cifères?  rameaux,  cylindriques  ( subté  tragones 
Cav.)  grêles,  légèrement  poilus  ainsi  que  les 
feuilles,  et  opposés  (Gullem.).  Feuilles  opposées, 
ou  plus  rarement  ternées,  petites,  très  briève- 
ment pétiolées,  ovées-lancéolées,  aiguës,  dentées 
au  bord , glauques  en  dessous.  Pédoncules  soli- 
taires, axillaires,  très  longs,  pendants,  un  peu 
renflés  au  sommet  (quelquefois géminés  ou  ternes. 
Guillbm.  DC.).  Bractées  2,  connécs,  et  formant 
autour  de  la  base  du  caiyce  une  sorte  d’involucre 
(caractère  non  exprimé  par  l’artiste  dans  la  fi- 
gure ci-contre , reproduite  du  Paxt.  Mag.  (I)). 
Caiyce  tubulc,  court,  adnc  inférieurement  à 
l’ovaire  (libre  selon  Endlichcr),  fendu  en  lobes 
colorés,  inégaux.  Corolle  tabulée,  ventrue,  lé- 
gèrement velue;  limbe  bilabic.  Étamines  à peine 
exsertes  (assez  longuement  exsertes,  selon  les 
auteurs!)  à filaments  écarlates.  Ovaire  ové.  Style 
subulé,  très  exsert,  et  beaucoup  plus  long  que 
les  étamines  (ad  fig .),  à stigmate  renflé  (entier?/ 
Glandulcs  nulles  (?).  Baie  succulente,  unilocu- 
laire, renfermant  de  nombreuses  graines  al- 
longées, luisantes,  nageant  dans  une  pulpe 
(Gl'ILLEM.). 

Ch.  L. 

(ex  auct.  sotumm.) 


(1)  Dan»  Mlle  figure,  l'involuere  . s'il  est  e » primé  . rou- 
vre alnr«  entièrement  le  caiyce  , tir  in  naltira  ' 
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Cette  plante  <|u'on  devra  , en  raison  de  comme  les  autres  plantes  qui  ont  été  intro- 
son  port,  élever  à la  manière  des  Æschy-  duites  de  son  ile  natale,  située  par  le  42*- 
nanthus  et  des  Columneu  ( c'est-à-dire  la  13' — 43“-47'  lat.  S.  Multiplication  facile  de 
planter  dans  un  compost  léger,  bien  drainé,  boutures. 

et  la  faire  grimper  sur  un  tronc  d’arbre),  L.  VH. 

pourra  fort  bien  passer  en  serre  tempérée , 


lüll  SCELLAI!  É ES. 


| 136.  Du  Climat  et  de»  diverse»  Culture»  de  la  Chine  (Suite). 


Les  chiffons,  les  os,  les  coquillages,  la 
chaux,  la  suie,  la  cendre  et  enfin  toutes 
espèces  de  décombres,  sont  recherchés  cl 
employés  en  Chine  comme  engrais. 

Dans  les  fn-tee , jardins  près  de  Canton  , 
les  propriétaires  vendent  à un  prix  très 
élevé  (5  francs  pour  200  kilogr.)  une  espèce 
de  limon  qu’ils  coupent  en  petits  morceaux 
carrés  et  qui  sert  à la  culture  des  plantes  en 
pots.  On  récolte  ce  limon  dans  les  étangs  et 
les  lacs  où  végète  le  .Yelumbium  speriosum. 
Cette  terre  est  très  estimée  ; une  sorte  plus 
inférieure  est  très  fréquemment  envoyée  en 
Angleterre.  L’engrais  le  plus  recherché  ce- 
pendant est  la  matière  fécale.  On  rencontre 
partout  des  tubes  de  terre  placés  dans  des 
endroits  convenables  |H>ur  recevoir  cette 
matière;  il  est  même  défendu  de  les  jeter. 
Ce  que  nous  considérons  comme  dégoûtant 
et  intolérable  dans  nos  villes  est  regardé, 
au  contraire,  en  Chine,  et  cela  par  toutes 
les  classes  de  la  société,  riches  et  pauvres, 
comme  parfaitement  naturel  et  même  utile 
au  bien  général  ; et  comme  les  villes  chinoi- 
ses sont  ordinairement  situées  sur  les  bords 
des  rivières  et  traversées  par  d’innombra- 
bles canaux  qui,  s’entrecroisant  en  tous 
sens,  les  coupent  en  petites  parties,  il  en 
résulte  qu’on  |>eut  y enlever  facilement  les 
matières  fécales  et  les  transporter  par  eau 
jusque  dans  les  campagnes.  Des  canots,  spé- 
cialement destinés  à cet  usage,  sont  en  effet 
stationnés  dans  les  diverses  parties  des  villes 
pour  recevoir  les  urines  et  les  matières  fé- 
ralcs,  et  pour  les  conduire  aux  fermiers. 
Ceux-ci , lorsqu'ils  habitent  près  des  grands 
centres  de  population , envoient  ou  appor- 


tent chaque  matin  leurs  produits  aux  mar- 
chés, et  s’en  retournent  en  portant  deux 
seaux  remplis  de  ces  matières. 

On  croyait , jusqu’à  ce  jour,  que  les  Chi- 
nois faisaient  subir  à cet  engrais  une  cer- 
taine fermentation  avant  de  le  répandre  sur 
le  sol  ; mais  il  n'en  est  pas  ainsi  : les  matières 
sont  employées  fraîches  (1).  ^ 

Une  chose  me  frappe  en  lisant  cet  aperçu 
sur  les  coutumes  des  cultivateurs  chinois; 
c’est  combien  elles  ressemblent  à tout  ce  qui 
se  pratique  en  Suisse,  en  Belgique  et  en 
Hollande.  On  se  croit  transporté  dans  la 
Flandre  en  voyant  le  soin  que  prennent  des 
paysans  chinois  pour  confectionner  leurs 
engrais;  on  se  croirait  aux  portes  de  Gand  , 
si  tout  à coup  on  ne  voyait  apparaître  les 
(La  suite  à ta  jtage  S4 i 1 .) 


(1)  Nous  ne  partageons  pas  complètement,  à 
ce  sujet,  les  idées  des  Chinois,  et  je  erois  que 
nous  avons  raison.  Sans  doute  les  matières  féca- 
les contiennent  des  principes  fertilisants  d’une 
haute  valeur,  mais  l’expérience  a prouvé  et  prouve 
chaque  jour  que  ecs  matières  doivent  subir  des 
altérations  préalables  avant  d'être  employées 
comme  engrais,  .sans  quoi  elles  communiquent 
aux  produits  de  la  terre  des  propriétés  nuisibles. 
Les  légumes  y contractent  un  très  mauvais  goût, 
et  beaucoup  de  physiologistes  éclairés  attribuent 
la  fréquence  du  ttvnia  à Londres  à ce  que  les  ter- 
res des  environs  y sont  fumées  avec  les  issues  cl 
matières  fécales  qui  sortent  de  cette  ville  et  qui 
sont  employées  immédiatement  par  l’agriculture. 
La  répugnance  que  nous  éprouvons  pour  cette 
sorte  d'engrais,  quand  il  n'a  pas  subi  de  décom- 
position , n'est  pas  un  préjugé  comme  quelques 
jiersonnes  alfectent  de  le  croire;  c’est  un  instinct 
qui  vient  de  la  nature,  qui  a son  but  et  qui  doit 
etre  respecté.  (!)“•*.) 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


# 


Digitized  by  Google 


AOÛT  (848. 


386-387. 


NAPOLEON!  WHITFIELDII. 

KAPOLBONK  DK  WH1TFIELD. 


Éttm.  Voyez  ci-dessus,  tome  (,  page  (. 


CHARACT.  GENER,  secund.  A.  Jcss.V.  Flore, 
t.  I,  p.  (. 

— Secund.  Hook.  Bot. 
Mag.  4387.  Calyx  adhœrens,  eoriaceus.  S-tidus, 
æstivatione  valvatus.  Corolla  e verticillis  tribus 
monopetalis  eoiixtans , quorum  extcrior  maximes, 
concavo-subhcmi.spha'ricus  mulliplicatus  multi- 
dcntatus,  intermnlius  corona  (ut  in  Passi/tora) 
profonde  usquc  ad  basin  in  lacinias  filiformes 
patentes  fissus,  intimai  ercctus,  cyathiformis, 
marginc  multifido  inflexo.  Stamina  (0  (20.  Liant.) 
corolla!  interioris  basi  inscrta , série  simplici  basi 
monadelpha;  fdamentis  membranaccis , latis,  in- 
flexis|  antheris  adnatis  bilocularibus.  Disons  an- 
nulons subevathiformis.  Ovarium  adhérons,  car- 
nosum,  loculis  3;  ovulis  20,  campylotropis, 
superpositis , per  paria  apici  placenta'  axillis  se- 
millberæ  aflîxis.  Stylus  pentagnnus,  angulis  sub- 
a hltis  ; stigma  disciforme  pentagonum  S-radia- 
tum,  intra  angulos  glanduiam  verruciformem  (an 


verum  stigma)  gérons.  Frutioes  Mali  Punici 
magnitudine,  u cortice  (in  N.  Vooelii)  extus  rus 
besccnte  punctulis  albis  crebrc  eonsperso  ; septi- 
pulposis  in  speciminibus  nostris  cxsiccatis  et  se- 
micollapsis  et  cum  integumento  seminum  conglu- 
tinatis.  » Semina  falxr  magnitudine,  reniformia. 
cxalbuminosa  ; eotyledonibusplano-convexis.  ra- 
dicule immersa.  Lisdl.  (V.  Flou,  t.  I,  p.  9)  — 
paueis  mu  latis. 

CHARACT.  SPKC.  — Frutex,  foliis  alternis 
obovato  - lanceolatis , acuminatis,  integris,  basi 
biplandutosii , coriaccis,  petiolatis;  pctiolus  bre- 
vis,  crassus,  canaliculatis ; floribus  aurantiacis, 
bractcis  squamæformibus  bifariam  imbricatis 
cgtandutoiis . 

Napoleona  imperialit  I.isnt.  Bot.  Reg.  (844. 
Suppl,  p.  77. 

Napoleona  imperialis  Hoox.  Bot,  Mag.  (848. 
Tab.  4387. 


On  sait  que  M.  Whitfield,  voyageur  du 
duc  de  Derby,  a rapporté  d’Afrique  en  An- 
gleterre des  échantillons  secs  et  des  graines 
d’une  espèce  de  Napoleona.  Ces  échantil- 
lons ont  été  examinés  par  le  D'  Lindley, 
qui  les  a rapportés  au  N.  imperialis  de 
Palissot  de  Beauvois. 

La  Flore  (t.  1",  p.  1),  en  reproduisant 
la  planche  de  la  Flore  d'Oware  et  de  Bénin 
(vol.  2,  pag.  29,  tora.  78),  h la  vue  de 
coloris  si  dissemblables  (le  bleu  , l'orange), 
avait  émis  des  doutes  sur  l’identité  existant 
entre  l'espèce  due  au  voyage  de  M.  Whit- 
field  et  celle  qu’avait  décrite  Palissot  de 
Beauvois.  Mais  privée  de  points  de  compa- 
raison, elle  dût  s'abstenir  et  se  borner  à 
enregistrer  les  opinions  diverses  que  l’arri- 
vée de  la  plante  anglaise  firent  naître. 

La  Napoleona  de  M.  Whitfield,  ayant 
donné,  tout  récemment,  des  fleurs  en  An- 
gleterre, sir  William  Ilooker  l’a  décrite,  à 
son  tour,  et  l’a  figurée  dans  son  Botanieal 
Magazine , en  confirmant  l’opinion  de 
TO».  IV. 


M.  Lindley,  qui  la  rapportait  au  Napo- 
leona de  Palissot  de  Beauvois. 

Voici  l’article  de  M.  Hooker  : 

L’intérét  extraordinaire  qui  s’attache  à 
cette  plante  tient  autant  aux  circonstances 
sous  lesquelles  elle  a etc  decouverte,  qu’au 
nom  qui  lui  a été  donné  pour  honorer  celui 
d’un  des  hommes  les  plus  remarquables  qui 
aient  vécu , et  plus  encore  peut-être  à sa  sin- 
gulière structure  et  à la  couleur  des  fleurs, 
telles  que  les  représente  la  figure  publiée  par 
M.  le  baron  Palissot  de  Beauvois  : structure 
tellement  remarquable,  en  effet,  qu'on  a ex- 
primé des  doutes  sur  l'existence  même  de 
la  plante. 

Dans  l'an  (786,  le  fils  d'un  roi  nègre 
des  côtes  d’Afrique  (écrit  M.  de  Jussieu), 
avait  été  amené  en  France,  par  un  capitaine 
de  vaisseau,  qui,  après  quelques  mois  de 
séjour,  fut  chargé  de  le  reconduire  dans  sa 
patrie,  connue  sous  le  nom  d'Ouinrr,  pays 
voisin  de  la  ligne  et  limitrophe  du  royaume 
de  Bénin.  M.  de  Beauvois,  privé,  par  une 
mesure  générale,  d’une  charge  considérable 
de  finance  qu’il  exerçait,  voulut  profiter  de 
sa  liberté  et  de  cette  occasion  pour  faire  des 
rccherohes  d’Histoire  naturelle  à Oware.  Il 
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exposa  ses  vues  à l'Académie  des  Sciences, 
qui  les  approuva,  et  après  avoir  egalement 
obtenu  l'attache  et  l'autorisation  du  gouver- 
nant , il  partit  à ses  propres  frais , avec  le 
jeune  noir  dont  il  s'était  concilié  l'aiTection. 

Dans  le  trajet,  il  relâcha  à Lisbonne,  où 
il  fit  quelques  observations,  et  à Chaîna,  sur 
la  côte  de  Guinée,  où  il  récolta  plusieurs 
plantes  curieuses,  dans  le  temps  des  graines 
et  des  échantillons.  Son  arrivée  à Oware  fut 
signalée  par  une  espèce  d'épidémie,  résultant 
de  la  chaleur  humide  des  cotes  vaseuses  et 
marécageuses  de  ce  pays.  Elle  enleva  rapide- 
ment deux  hommes  affidés,  qu'il  avait  ame- 
nés avec  lui,  et  successivement  plusieurs 
autres  personnes  de  l'équipage.  Bientôt  lui- 
méme  fut  malade  très  gravement  ; cependant 
son  courage  le  soutint.  Avant  sa  maladie,  et 
dans  les  intervalles  que  lui  laissèrent  plu- 
sieurs rechutes,  il  parcourut  le  pays  d'Oware, 
une  partie  du  Galbar,  et  alla  jusqu'à  Bénin. 
Il  fit  dans  chaque  lieu  des  observations  de 
divers  genres  sur  les  mœurs  et  les  habitudes 
de  ces  peuples,  sur  le  climat,  les  sites  et  les 
productions  naturelles.  Il  rassembla  les  dé- 
pouilles de  beaucoup  d'animaux  et  récolta  un 
grand  nombre  de  plantes  qu'il  m’adressa 
pour  les  conserver  en  dépôt  jusqu’à  son  re- 
tour en  Europe.  L'insalubrité  du  climat  le 
força  enfin  a quitter  l’Afrique  après  un  sé- 
jour de  quinze  mois. 

« Emporté  par  mon  zèle  (dit  M.  de  Beau- 
vois  lui-même  dans  sa  flore  d'Oware  et  de 
Bénin)  et  par  mon  goût  dominant  pour  l’His- 
toire naturelle,  j'ai  affronté  tous  les  dangers; 
j’ai  eu  le  bonheur,  apràs  avoir  vu  périr  les 
cinq  sixièmes  des  Européens  qui  y sont  pas- 
sés, de  les  surmonter  tous;  et  j'ai  aujour- 
d'hui la  satisfaction  d’offrir  aux  naturalistes 
le  fruit  de  mes  peines,  de  mes  dangers  et  de 
mes  sacrifices  multipliés.  » 

Parmi  les  fruits  de  son  voyage,  l'auteur 
place  en  première  ligne  la  découverte  du 
Napoleona  Imperialit , comme  devant  con- 
stituer, entre  les  Acanthacécs  et  les  Passi- 
florées,  une  famille  nouvelle.  Les  analyses 
qu'il  en  donne  ne  sont  pas  satisfaisantes,  et 
la  couleur  des  fleurs  est  si  extraordinaire 
qu’elle  doit  faire  soupçonner  que  la  plante 
est  plutôt  le  résultat  de  l'imagination  que  de 
la  réalité.  Dans  ces  dernières  années,  M.  Hcu- 
dclot,  l’un  des  martyrs  de  la  science,  qui , 
après  plusieurs  années  de  voyage  dans  l'Afri- 
que centrale,  finit  par  succomber  à l'influence 
de  ce  climat  si  funeste  aux  Européens,  en- 
voya au  Musée  de  Paris  un  Napoleona  qu’il 


avait  découvert  dans  une  partie  de  la  haute 
Sénégambic  de  Fouta-Dhiallon,  et  dont 
M.  Adr.  de  Jussieu  a donné  une  figure  ainsi 
qu’une  description  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles  (figure  dont  nous  avons 
orné  nous-mêmes  la  première  livraison  de 
notre  Flore  (1843)).  Après  une  comparaison 
soignée  de  cette  plante  avec  la  figure  et  les 
échantillons  très  incomplets  de  Palissot  de 
Beauvois,  qui  existent  dans  l’Herbier  de  feu 
M.  le  baron  Benjamin  Delcsscrt,  M.  de  Jus- 
sieu le  considéra  comme  distinct,  avec  beau- 
coup d’hésitation.  Il  donna  le  nom  de  Napo- 
leona Heudelotii  à la  plante  de  Sénégambic, 
localité  qui,  en  effet,  est  très  éloignée  de 
Oware  et  de  Bénin.  En  même  temps,  la  seule 
différence  spécifique  que  M.  de  Jussieu  ait 
donnée  est  : « Napoleona  imperialis,  flore 
cœruleo , et  N.  Heudelotii , flore  purpureo.  » 
En  1843,  M.  Whitfield  retourna  de  l'un  de 
scs  nombreux  voyages  pour  l’Histoire  natu- 
relle à Sierra  Leone , contrée,  je  dois  le  faire 
remarquer,  située  entre  la  Sénégambic  et 
Oware,  en  rapporta  des  échantillons  dessé- 
chés et  des  plantes  vivantes  du  Napoleona. 
D’après  des  recherches  très  minutieuses , le 
Dr  Lindley  conclut  que  les  échantillons  sont 
identiques  avec  ceux  de  Beauvois,  et  je  pense 
qu'il  a raison,  car  bien  que  d’après  les  obser- 
vations de  M.  Whitfield  les  fleurs  seraient 
de  couleur  abricot  et  pourpre  à l’état  frais, 
elles  prennent  une  teinte  bleuâtre  par  la  des- 
sication, ce  qui  explique  ce  que  dit  Palissot  de 
Beauvois  de  leur  couleur  : » d'un  beau  bleu 
avec  un  reflet  violet.  » 

La  collection  de  plantes  faites  par  le  mal- 
heureux DT  Vogel,  dans  la  dernière  explora- 
tion du  Niger,  contient  aussi  des  échantillons 
d’un  Napoleona  que  MM.  Hookcr  et  Plan- 
chon , chargés  de  la  publication  de  cette  col- 
lection , assurent  être  une  espèce  distincte. 
Une  figure  et  une  description  aussi  exacte 
qu’on  peut  les  faire  d’après  des  échantillons 
secs,  tant  en  fleurs  qu’en  fruits,  de  cette  espèce 
ont  été  publiées  dans  le  8°  vol.  des  Icônes 
planlurum  de  Hooker,  tab.  700,  sous  le  nom 
de  Napoleona  Yoyclii,  Hook.  et  Planch. 

En  1848,  une  plante  vivante,  rapportée 
par  M.  Whitfield  et  achetée  par  Sa  Grâce  le 
duc  de  Nothumbcrland , a produit,  en  mai, 
des  fleurs  parfaites.  Sa  Grâce  la  Duchesse 
douairière  a eu  l’obligeance  de  me  l’envoyer 
immédiatement , et  c’est  d’après  cette  plante 
que  la  figure  ci-jointe  a été  faite  : quant  à 
celle  du  fruit,  elle  a été  copiée  d’après  l’es- 
pèce découverte  par  Vogel  et  appartient,  par 
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conséquent,  au  N.  Vogelii.  Toutefois,  je  ne 
puis  trouver  d’autre  différence  qu'entre  la 
forme  et  les  dimensions  relatives  des  feuilles. 
On  ne  saurait  se  former  une  opinion  exacte 
de  la  couleur  des  fleurs  d’après  les  échantil- 
lons desséchés.  Quant  au  Napoleona  Heude- 
lotii  de  M.  Adr.  de  Jussieu,  j'en  possède  un 
échantillon  recueilli  par  Hcudclot  même,  et 
je  trouve  que  les  feuilles  et  la  fleur  solitaire 
correspondent  si  exactement  avec  notre  plan- 
te que  je  n’hésite  nullement  à les  considérer 
comme  spécifiquement  identiques.  La  cou- 
leur de  la  corolle,  que  l’auteur  appelle  purpu- 
rea , est  la  même,  à l’état  sec,  que  dans  notre 
Napoléon a imperialù,  et  la  corolle  externe 
est  profondément  dentée,  ainsi  que  dons 
notre  plante  et  le  Napoleona  Vogelii. 

11  est  inutile  de  parler  des  opinions  émises 
sur  les  affinités  de  notre  plante,  par  Bcauvois, 
Decandolle,  MM.  R.  Brown  et  Lindley,  et 
par  M.  Planchon,  car  il  en  sera  fait  ample- 
ment mention  dans  la  publication  très  pro- 
chaine de  la  Flore  de  Niger. 

Hooxxa. 

{Bot.  Mag.,  août  1848.) 
Après  la  réception  du  texte  et  de  la  plan- 
che de  M.  Hooker,  je  crus  de  mon  devoir 
de  consulter  d'autres  botanistes  de  premier 
rang , afin  de  compléter  les  recherches  sur 
cette  question  spécifique.  Je  priai  en  con- 
séquence M.  Decaisne  de  vouloir  bien  com- 
parer de  nouveau  la  figure  du  Bolanical 
Magazine  avec  les  échantillons  recueillis 
par  Heudelot  et  conservés  dans  l’Herbier 
du  Muséum  de  Paris.  Voici  la  réponse  de 
notre  collaborateur  : 

• Je  comprends  difficilement  la  réunion 
proposée  par  sir  W.  Ilooker  entre  les  plantes 
recueillies  par  M.  Whitficld  et  celles  d’Hcu- 
dclot  et  de  Palissol  de  Bcauvois;  sir  Will. 
Hooker  oublie  que  nos  deux  compatriotes 
ont  vu  et  recueilli  leur  plante  dans  leur  pays 
natal  et  que  la  couleur  bleue  ou  pourpre  qu'el- 
les offrent  a été  notée  au  moment  de  la  ré- 


colte et  qu’elle  ne  peut  provenir  de  l’état  de 
dessiccation.  Sir  W.  Hooker  ne  fait  pas  men- 
tion des  glandes  qui  se  trouvent  sur  les  brac- 
téoles  du  JV.  Heudelotii,  il  passe  sur  le  vo- 
lume différent  des  fruits  et  oublie  que  les 
graines  présentent  des  caractères  dissembla- 
bles. Je  vous  transcris  ici  la  note  manuscrite 
d’Hcudclot;  elle  ne  laisse  aucun  doute  sur  la 
couleur  des  fleurs..  « N»  748,  Napoleona  : 

« Arbre  élevé  de  3 à 10  mètres , tronc  droit 
à rameaux  vcrticillés,  horizontaux;  fleurs 
d’un  rouge  pourpre,  en  février  et  mars.  — 
Croit  entre  les  roches  ferrugineuses , au  bord 
des  eaux  rives  du  Fouta-Dhiallon;  les  habi- 
tants employant  le  fruit  macéré  dans  l'eau 
contre  les  hernies  inguinales  qui  sont  fort 
communes  dans  le  pays;  la  pulpe  intérieure 
est  bonne  à manger.  » 

Jusque  nouvel  examen,  et  malgré  l’auto- 
rité de  sir  W.  Hooker,  je  persiste  à croire 
que  les  plantes  du  Fouta-Dhiallon  et  de 
Sierra  Leone  sont  distinctes;  je  suis  plus 
réservé  pour  la  JV.  imperialù  de  Bcauvois 
et  la  JV.  Heudelotii  ces  deux  plantes  sont  en 
effet  entièrement  voisines. 

Après  réception  de  l’obligeante  note  de 
M.  Decaisne,  j’ai  consulté  de  nouveau  le 
D»  Lindley,  auquel  je  l’ai  communiquée,  et 
l’avis  final  du  célèbre  botaniste  anglais  est  : 
que  puisque  la  Napoleona  française  est  munie 
de  glandes  aux  bractéoles,  il  faut  nécessai- 
rement l'élever  au  rang  d’espèce  distincte, 
la  plante  de  M.  Whitficld  n’en  ayant  point. 

J’ajouterai  d’une  autre  part  que  dans  la 
diagnose  de  la  JV.  imperialis  de  Palissol  de 
Beauvois,  il  n’est  nullement  fait  mention 
de  glandes  qui  se  trouveraient  à la  base 
des  feuilles , tandis  que  les  feuilles  de  la 
Napoleona  de  M.  Whitficld , dont  je  possède 
de  nombreux  exemplaires,  sont  toutes  bi- 
glanduleuses  à la  base , caractère  essentiel 
que  M.  Hooker  passe  sous  silence. 

L.  VH. 


Expllcatloa  dn  Figure*. 

Fig.  1.  Section  de  la  fleur,  dont  les  lobes  calycinaux  et  le  rang  de  lanières  extérieur  de  la 
corolle  sont  enlevés.  On  remarquera  que  le  vcrticillc  intérieur  (série,  rang  de  lanières)  devrait 
être  considéré  plutôt  comme  une  série  extérieure  de  filaments  abortifs. 

D'après  ceci,  la  corolle  aurait  deux  séries  et  les  filaments  en  auraient  deux  aussi. 

Fig.  2.  Le  pistil. 

Fig.  3.  Le  fruit  de  la  Napoleona  Vogelii. 
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La  Napoleona  Whil/ieldii,  la  seule  espèce 
que  nous  possédons  vivante  en  Europe, 
exige  la  serre  à orchidées  : elle  réclame 
beaucoup  de  chaleur  et  beaucoup  d'humi- 


dité. On  la  multiplie  de  boutures  faites  à 
chaud  , de  préférence  en  janvier-février. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 136.  Do  Climat  et  de»  diverse» 

champs  de  Riz  et  de  Coton , les  plantations 
de  Thé , d’Azaléa , etc.  — On  s'étonne  de  se 
sentir  si  dépaysé  et  de  voir  cette  civilisation 
qui  est  à la  civilisation  flamande  ou  hollan- 
daise, comme  sont  deux  pôles  similaires  et 
opposés:  mêmes  habitudes,  mêmes  cultu- 
res. — Tels  sont  cependant  les  résultats  de 
ces  antiques  migrations  des  peuples , qu’on 
trouve  aujourd'hui , disséminés  sur  le  sol  de 
l’Europe,  des  coutumes,  des  mots  qui  nous 
ont  été  apportés  de  l'autre  bout  du  monde. 
— Abel  Résumât  a rattaché,  comme  histo- 
rien, à des  migrations  de  moyen-âge,  des 
vues  ingénieuses  sur  les  relations  beaucoup 
plus  nombreuses  qu'on  ne  le  supposait  en- 
tre l'Orient  et  l’Occident.  Beaucoup  de  re- 
ligieux italiens,  français  et  flamands,  dont 
il  cite  les  noms  , furent , en  effet , chargés 
de  missions  diplomatiques  auprès  du  Grand- 
Khan.  11  est  donc  permis  de  croire  que  les 
hommes  dont  la  mémoire  s’est  conservée  ne 
sont  que  la  moindre  partie  de  ceux  qui  cn- 


Cnlture»  de  In  Chine  ( Suite  et  Fin). 

treprirent  des  voyages  lointains , que  beau- 
coup de  ces  aventuriers  se  sont  fixés  et  sont 
morts  dans  les  contrées  qu’ils  étaient  allés 
visiter,  que  d'autres  revinrent,  au  contraire, 
dans  leur  patrie  aussi  obscurs  qu’aupara- 
vanl,  mais  rapportant  à leurs  compatriotes 
des  connaissances  et  des  pratiques  précieu- 
ses, et  qu’ils  ont  fait  ainsi,  sans  s’en  aper- 
cevoir, des  échanges  avantageux  (1)  au 
genre  humain  ; qu’ils  ont  enrichi , de  pro- 
ductions extraordinaires  et  inconnues  en 
Europe,  resserrée  à l'occident,  depuis  la 
chute  de  l’empire  romain. 

D"'. 


(f)  Les  ouvrages  les  plus  anciens,  ceux  qui  re- 
montent. en  Chine,  à l'invention  de  l’écriture, 
ne  signalent  en  effet , d’après  Résumât . parmi  les 
végétaux,  ni  le  Froment,  ni  l'Orge,  aujourd’hui 
cultivés  en  Chine,  mais  le  Riz,  le  Millet  et  un 
petit  nombre  de  plantes  potagères  qui  semblent 
indiquer  un  faible  commencement  de  culture. 
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DRYMOHIA  CRISTATA. 

I)K  Y VOMIE  A CALYCES  EM  CRÈTE. 


Étym.  f fvffil*  (*f,  ij ) , habitante  de»  bois,  épithète  (/)m^mV,  •*»,  #,  forêt  do  chêne»)  de  Diane. 
Gesneriaceac  $ Episcieæ.  — Didynamia-  Aiigiospermio. 


CHARACT.  GENER.  — Calyr  liber  obliquus 
5-phyllus,  sepalin  imbrieatis,  2 interioribus.  Co~ 
rolla  obliqua  campanolato-sobringcns  basi  pos- 
tice  gibba , fuuce  jkatula.  labio  superiore  bilobo, 
inferiore  tnlobo.  Sla  mina  i didynama,  anthe- 
ris  inter  se  liberis.  Rudimentum  quinti  nullum. 
Stigma  bilobum.  Annulus  hypogynus  et  glandula 
postira.  Capsula  ha  crans  ovata  éoriacea  nnilorii- 
laris  bivalvis,  placttiHs  2 parieUlibus  bilamclla- 
lis.  Scmina  nuiucrosa  fusiformia. 

Fructiccs  auttrali -americani  scandentcs  hinc 
inde  radicantes  aut  bu  mi f uni;  coules  teretiusculi, 
rpidermidc  nitida  ; foliis  oppositis  pctiolaHn  ser- 
ratis  pubrnrenlibut  cransiusculit  ; pcdieellis  axil- 
laribun  solitarii $ uni/loris  brevtusculis  petiolo 
subœfjualibus  cbractcatis;  coroll i s amplis  fiavidis 
v.  alùin  tæpt  pictis. 

Drymonia  Mmi.  No».  Grn  III.  57.  Bot.  Rcg.  I.  4 

(MK).  Brauca.  Gra.  PI.  4160  OC.  Prodr.  VII.  543.  Mai»» 


tien.  PI.  304  (214).  Lj«m.  Yeget.  kingd.  — tUtlmce  »p*c. 
•uct.  et  Jacq.  Ilort.  Schtcnb.  III.  21.  I.  291. 

CHARACT.  SPEC.  — I).  tola  brevissime  hir- 
Icllo-pubcrula , caule  cyliiïdrsceo  vcrruculoso  ra- 
dicante  clongato,  pctioüs  ad  basim  ulrinque 
landula  donatis,  foliis  ovalo-lanceolatis  grosse 
enlatis  acutis  suberassis  supra  aspcrulis.  pedun- 
culis  jK'tiolo  sttbbrcvioribus , ralycis  segmentis 
amplis  altissime  lisais  extus  concavis  margine 
cristalo,  anlico  inulto  breviorc,  corolla  basi  valdc 
obliqua  late  plancque  rotundato-gibbosa  pubc- 
mla  supra  vcntricosa,  lobis  dcnhculalis.  faucc 
glandulifcra  ; staminibus  basi  perlate  dilata  obli- 
que connatis;  antheris  oblongis;  stylo  longiore 
inciuso  tomentoso  (sicut  et  ovario);  stigmate 
bilamcüato  ; annulo  brevlssimo  ; glandula  lata 
apicc  bifide.  Nue,  ad  nat.  rie.  et  tice. 

Drymonia  crittata  Miq.?  in  l.iim  26  (1844). 

mrmmtntula  Noa.  Msc.  (1847). 


La  découverte  de  celte  espèce  est  duc, 
selon  M.  Miquel,  à M'  H.  C.  Focke,  à qui 
la  botanique  est  redevable  de  bon  nombre 
de  plantes  inédites,  recueillies  par  lui  dans 
la  Guianc  hollandaise,  où  il  la  trouva  crois- 
sant sur  le  tronc  des  vieux  arbres  ; mais  il 
parait  ne  l’avoir  importée  qu’à  l’état  sec. 
Le  jardin  Van  Houtte  en  a reçu,  en  184b, 
des  graines  recueillies  par  un  de  ses  collec- 
teurs, M.  Hermann  Kcgel,  aux  environs  de 
la  plantation  dite  Geyerxrlyt  ; elle  forme  le 
N°  827  de  I’IIcrbicr  qu’il  a récolté  dans  la 
même  contrée. 

En  décembre  dernier,  cette  gesnériacéc 
montra , pour  la  première  fois , ses  fleurs 
dans  une  serre  à Orchidées  de  l’établisse- 
ment précité;  mais  la  saison  avancée  dans 
laquelle  elles  parurent  n’en  permit  pas 
l’épanouissement  ; les  boulons  tombèrent,  et 
nous  ne  pûmes  dès-lors  la  décrire  d’une  ma- 
nière satisfaisante.  Toutefois,  nous  la  regar- 
dâmes comme  très  voisine  de  la  D.  crittata, 
h laquelle  nous  hésitâmes  â la  réunir  en 
TOM.  iv. 


raison  de  certains  caractères  spécifiques 
assez  tranchés  que  ne  citait  pas  la  descrip- 
tion de  M.  Miquel  (1.  c.),  qui  probablement 
ne  décrivit  que  d’après  le  sec.  Nous  pen- 
chions â la  regarder  comme  nouvelle  et  la 
décrivîmes  sous  le  nom  de  D.sarmentosula, 
pour  les  Miscellanées  de  la  Flore  (cette  note 
est  restée  manuscrite). 

En  ce  moment  (octobre  1848).  la  florai- 
son de  cette  intéressante  Gesnériacéc  est 
normale,  et  les  individus  que  nous  en  avons 
sous  les  yeux  nous  donnent  occasion  de 
compléter  notre  premier  travail.  Malgré  les 
caractères  passés  sous  silence  par  notre  col- 
laborateur, et  les  quelques  différences  spéci- 
fiques qu’offre  nos  deux  descriptions,  nous 
regardons,  non  sans  quelque  doute,  les 
deux  plantes  comme  identiques,  et  nous 
adoptons  en  conséquence  le  nom  spécifique 
imposé  à sa  plante  par  le  savant  botaniste 
hollandais. 

Grimpant  le  long  des  murs  ou  sur  les 
troncs  des  arbres  destinés  i recevoir  des 
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Orchidées  cl  des  Broméliacées , la  D.  cri»- 
tata  fera  un  effet  pittoresque  dans  une 
serre  chaude  un  peu  humide  (serre  & Or- 
chidées par  exemple),  par  scs  longs  rameaux 
sarmenteux , son  ample  feuillage  d'un  vert 
gai , ses  grandes  fleurs  frangées,  d'un  blanc 
pâle,  ou  plutôt  sulfurin,  avec  une  ligne  de 
petits  points  pourpres  au  centre  de  chaque 
lobe.  Nous  en  donnerons  une  courte  des- 
cription : 

Tiges  allongées,  sarmentcuscs,  radicantes,  sub- 
cylindriques , couvertes,  ainsi  que  toutes  les  au- 
tres parties  de  la  plante,  d'un  duvet  court  et 
hérissé,  à épiderme  vert,  cendré  pendant  la 
vieillesse  (et  tiges  alors  sublétragoncs)  ; rameaux 
un  peu  charnus,  parsemés  de  petites  verrues  rou- 
geâtres. Pétioles  subcylindriqucs , canaliculés  en 
dessus,  assez  courts,  munis  de  chaque  côté  d'une 
petite  glande  rougeâtre,  et  formant  un  court  an- 
neau autour  des  tiges,  d'un  vert  très  pâle.  Feuilles 
ovales-lancéolées,  aigues,  scabres  en  dessus,  pres- 
que glabres  en  dessous,  bordées  d'assez  grandes 


dents  irrégulières;  nervures  subparallcles.  Pé- 
doncules plus  courts  que  les  pétioles.  Calycc  très 
fortement  oblique , formé  de  8 grands  segments 
fendus  jusque  près  des  pédoncules,  oblongs,  con- 
caves, dentés,  à bords  réfléchis,  et  saillants  jus- 
qu'à l’extrême  base,  le  médian  supérieur  de 
moitié  plus  petit  que  les  autres  ; tous  un  peu 
charnus  ; base  de  la  corolle  fortement  gibbeuse , 
au-delà  de  son  point  d'insertion,  et  déprimée, 
arrondie;  tube  infundibuli-campanulé,  arqué, 
ventru  en  dessus,  pubérule;  lèvre  supérieure 
plus  petite  que  l’inférieure  ; tous  les  lobes  arron- 
dis, denticulés-frangés,  récurvcs  ; gorge  parsemée 
supérieurement  de  nombreux  poils  glandulifères. 
Filaments  slaminaux  glabres,  très  fortement  di- 
latés-plans  vers  la  base  (laquelle  est  insérée  dans 
la  cavité  gibbeuse  du  fond  du  tube),  tonnés  et 
et  ouverts  ventralcmcnt  ; anthères  oblongues, 
loges  un  peu  divariquées  à la  base;  style  plus 
long  que  les  étamines,  inclus,  à stigmate  bila- 
mcllé.  Ovaire  tomenteux  (ainsi  que  le  style), 
comprimé-conique.  Anneau  hypogyne  très  petit. 
Glande  large,  subdclloïdc.  bifide  au  sommet. 

Cn.  L. 


((■.TIRE 


On  gouvernera  cette  plante  absolument 
de  la  même  façon  que  je  l’ai  recommandé, 
cn  traitant  de  la  culture  des  AUopleelus 


Pinelianux,  Columnea  pitosa,  elc.  (Voyez 
ci-dessus.) 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 137.  t onner vnt ion  des  Pommes  de  terre. 


On  lit  dans  le  Bulletin  des  séances  de  la 
Société  nationale  et  centrale  d’agriculture , 
2'  série,  tome  IV,  n°  2 , la  note  suivante  : 

« Procède  pour  la  conservation  de  la  Pomme 
de  terre;  par  M.  Brino-Foiqce. 

» Rien  n'est  plus  simple  et  plus  écono- 
mique. 

» Ma  découverte  est  si  facile  à opérer, 
qu’on  serait  presque  porté  à n’y  pas  croire; 
néanmoins  toutes  les  conjectures  ne  font 
rien  à cela,  et  quiconque  voudra  se  con- 
vaincre de  ce  que  j’avance,  essayera  le  pro- 
cédé ci-dessous. 

» On  met  de  la  chaux  dans  une  cuve  ou 


dans  une  fosse  creusée  en  terre,  et  on 
l’éteint  par  le  procédé  employé  par  les  ma- 
çons; aussitôt  que  la  chaux  est  éteinte,  on 
jette  dans  la  cuve,  ou  fosse,  les  Pommes  de 
terre  qu’on  veut  conserver  (on  a soin  que  la 
chaux  entoure  complètement  la  surface  des 
tubercules)  : on  les  laisse  pendant  douze 
heures;  ce  laps  de  temps  écoulé,  on  les 
retire  de  la  cuve,  on  les  lave,  et  ensuite  on 
les  fait  sécher  au  soleil. 

» En  employant  ce  moyen  excessivement 
facile  et  simple,  on  peut  conserver  la  Pom- 
me de  terre  pendant  plusieurs  années,  sans 
qu'elle  perde  de  son  goût,  et  elle  ne  ger- 
mera jamais.  » 
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lONOPSIDKJN  AG  AU  LE. 

IONOPSIDE  ACALLE. 


Étvm.  i<W|  (r«),  violette;  «"J"*  (***»  *)  apparence. 

Brassicaceæ  (Cruciferæ)  § Notorhizeæ-Lepididœ.  — Tctradynnrnia- Siliculosa. 


GHARACT.  GENER.  — Calycis  tclraphylli/o- 
liolis  concavis  basi  æqualibus.  Corol/œ  petala  i 
hypogyna  integra.  S ta  mina  6 hypogyna  tetradv- 
nainaedentula(l).5t7icii/a  a latcrc  compressa  snb- 
rotunda  brevissime  cmarginata  dehiscens,  val- 
t hs  carinatis  turgidulis  dorso  apte  ris.  septo  au- 
guste oblongo,  stylo  brevi.  démina  in  loculis 
plurima , fnniculit  liberis.  Embryons t exalbumi- 
nosi  cotyledones  planæ  incumbentes. 

Spccies  unira  de  qua  ampliux  infra  disxcrilur.  lonoptiHinm 
Raica.  leonogr.  VII.  26.  l.  649.  Nu».  Gen.  PI.  14  (13). 
Enonça.  Geo.  PI.  4938.  Liau.  Veg.  Kingd.  354.  — CochUari* 


sert.  DC.  Prodr.  I 174.  loHopti*  Cothlear.  sect.  ejusd.  Syil 
II.  371. 

CHARACT.  SPEC.  — V.  De  ca  unira  supra  et 
infra  agitur. 

/onopsidium  acaulc  Reich.  I.  c.  Lisdl.  Bot. 
Rcg.  t.  81. 1846. 

Cochlcaria  acaulis  Desfont.  Fi.  Atl.  II.  69. 
DC.  Prodr.  I.  c.  Lindl.  Jnuru.  of  Hort.  Soc.  I. 
146.  — etc. 

Cochltariu  piuilln  Brut.  Phytogr.  lusit . 100. 
n°  43.  t.  il.  Iig.  2 et  3.  Jacq.  f.  Eci.  t.  132. 


Cette  jolie  miniature  habite  le  midi  de 
l’Europe,  où  on  la  rencontre  notamment 
dens  les  roches  calcaires  de  la  chaîne  de 
l’Estramadure , sur  les  collines  basaltiques 
des  environs  dcLisbonnc,  et  dans  le  nord  de 
l’Afrique,  où  l’a  trouvée  M.  Desfontaines. 
Elle  est  annuelle  (et  non  vivace,  comme 
l’ont  écrit  par  erreur  plusieurs  botanistes) 
et  n’a  été  que  récemment  introduite  dans 
nos  jardins,  où  elle  mérite  d’attirer  l’atten- 
tion des  amateurs  par  sa  très  petite  stature, 
son  gentil  feuillage  en  cœur,  d’un  vert 
d’émeraude,  et  ses  innombrables  fleurs 
d’un  violet  tendre. 

Elle  forme  des  touffes  étalées , de  4 h 6 
pouces  de  hauteur  (dans  les  terrains  forts) 
très  glabres  et  composées  de  tiges  couchées, 
ramifiées  et  radicantes,  portant  des  feuilles 
radicales,  ovales-arrondics  ou  cordiformes, 
très  longuement  pétiolées,  entières,  plus 
rarement  subtrilobées,  ayant,  quand  on  les 
mèche,  la  même  saveur  que  celles  des 
Cochlearia  ou  des  cressons.  Elle  émet  des 
pédoncules  scapiformes,  axillaires,  filifor- 


mes, uniflores,  plans-canaliculés  en  dessus, 
et  aussi  longs  ou  plus  longs  que  les  pé- 
tioles. Les  fleurs,  assez  éphémères,  couron- 
nent les  touffes,  comme  nous  l’avons  dit, 
en  nombre  infini  et  d’un  gracieux  effet. 
Sépales  oblongs,  obtus,  fortement  concaves, 
(naviculaires)  verdâtres.  Pétales  oblongs-ar- 
rondis,  étalés,  onguiculés.  Étamines  subtétra- 
dynames  (voyez  la  formule  (1)),  à filaments 
arqués  en  dedans , égaux  au  sommet,  épais- 
sis vers  la  base,  légèrement  violacés;  anthè- 
res subarrondies,  introrses,  maculées  de 
violet  dorsalemcnt.  Ovaire  comprimé-ar- 
rondi; style  court , robuste  ; stigmate  capi- 
té-plan  , papilleux.  Silicule  (ad  fig.  ! non 
vidi)  crénulée  aux  bords.  Graines  chagri- 
nés, échaiicrées  au  sommet,  ressemblant 
assez  à celle  des  Mamillaires  (ad  pl.  ci».). 

Une  culture  spéciale  permet  de  l’obtenir 
aussi  naine  que  la  représente  notre  planche. 
Voici  à ce  sujet  ce  que  dit  M.  Lindley  : 

« Si  on  en  a semé  les  graines  dans  du 
sable  ou  de  la  terre  de  bruyère,  elle  y forme 
de  belles  touffes , mais  d’un  volume  beau- 


(I)  Glandulæ  (°)  hypngvna-  basi  slamimim  sit*  (Stamina  ”i— (— i”  ).  Ch.  !.. 
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coup  plus  humble  (dont  une  est  représentée 
dans  la  planche  ci-contre)  et  dont  les  fleurs 
apparaissent  en  si  grand  nombre  qu’elles 
couvrent  presque  entièrement  le  feuillage 
d'émeraude  qu’elles  surmontent.  Aussi  long- 
temps que  la  température  reste  froide  ou 
fraiclie,  on  peut  jouir  de  l’aspect  agréable 
de  ces  gazons,  qui  ne  perdent  leur  verdure 
que  sous  l’influence  de  la  chaleur  ou  du  hâic 
de  l’air.  Avec  une  cuiller,  on  peut  enlever 


du  sol  une  touffe  de  cette  plante,  la  mettre 
dans  une  soucoupe  et  en  orner  un  apparte- 
ment , où  elle  conservera  longtemps  sa 
beauté,  si  on  a soin  de  l’arroser.  Pendant 
l’été  même,  elle  conserve  encore  une  partie 
de  ses  agréments,  si  l’on  a la  précaution  de 
la  planter  à l’ombre  des  buissons , dans  les 
endroits,  par  exemple,  que  préfère  le  Sti- 
mulus mouchât  us.  » 

Ch.  L. 


mriHi: 


Je  ne  puis  mieux  faire,  à ce  sujet,  que  de 
m’en  référer  à ce  qu’en  dit  ci-dessus  le 
D'  Lindley.  J’ajouterai  seulement,  qu’on 
doit  en  semer  les  graines  en  avril,  et  qu’on 
peut  en  faire  de  jolies  bordures  dans  les 
endroits  ombragés  ; enfin , qu’en  ne  les  se- 


mant qu’en  septembre,  et  en  petits  pots,  on 
peut  jouir  de  l’aimable  verdure  et  des  gen- 
tilles fleurs  de  cette  petite  plante  pendant 
une  partie  de  l’hiver. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-j-  158.  De  l'éducation  de  h Conifère»  par  semis. 


« Les  pins  et  les  sapins  se  multiplient 
par  leurs  graines,  qu'ils  produisent  très 
abondamment  lorsqu'ils  ont  atteint  un  cer- 
tain âge.  Leurs  cônes  mûrissent  générale- 
ment en  automne,  et  demandent  quinze  ou 
dix-huit  mois  pour  acquérir  toute  leur  ma- 
turité. On  doit  les  recueillir  au  commence- 
ment de  l'hiver,  les  placer  dans  un  lieu  sec 
et  fruis,  jusqu’à  la  fin  de  mars,  époque  à 
laquelle  on  en  extraira  les  semences:  opéra- 
tion quelquefois  assez  difficile  à faire,  sans  les 
endommager,  particulièrement  si  les  cônes 
ont  été  séchés  au  four,  dont  la  chaleur  ar- 
tificielle en  altère  aisément  les  graines.  Ceux 
de  quelques  espèces  sont  si  durs,  ceux  de 
VoocurjKi , par  exemple,  qu’il  faudrait  les 
laisser  sur  le  four  des  semaines  entières 
avant  qu'ils  s’ouvrissent.  Le  meilleur  moyen 
en  ce  cas  est  de  pratiquer,  au  centre,  un 
trou  dans  toute  la  longueur  du  cône,  en 
commençant  par  la  base,  d’y  pousser  en- 
suite de  force  un  bâton  rond  de  bois  dur, 
qui  le  fera  fendre.  Alors,  à l’aide  d’un  ciseau, 


on  détache  chaque  écaille , en  commençant 
par  celles  de  la  base , et  de  cette  manière 
on  peut  en  retirer  les  semences,  sans  les 
endommager.  Ce  procédé  peut  être  réservé 
pour  les  espèces  rares;  quant  à toutes  les 
autres,  on  les  obtient  aisément  par  une 
chaleur  artificielle,  et  tout  particulièrement 
celles  du  Pinus  picea,  des  Alites  ninra  et 
rubra,  du  Pinus  buûamea,  du  Cèdre  du 
Liban,  etc.  Quant  au  Larix  europea,  au  Pin 
de  Weymouth,  au  Pin  d’Ecosse,  etc.,  ils 
s’ouvrent  naturellement  d’cux-méracs. 

» Les  meilleurs  procédés  usités  pour  le 
semis  des  graines  de  Conifères  sont  les  sui- 
vants : Si  l'espèce  est  rare  et  nouvelle,  on 
en  sèmera  les  graines  dans  des  terrines  rem- 
plies d’un  loam  sec,  sablonneux,  sans  au- 
cun mélange  d’aucune  autre  terre,  d'aucun 
terreau  : ce  qui  leur  est  nuisible  et  cause  la 
pourriture  des  jeunes  plantes,  après  leur 
germination;  surtout  si  le  temps,  a l'époque 
où  elles  sortent  de  terre,  est  humide  et 
( La  suite  à ta  pru/e  5901'.) 
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ECHUES  PEITATA. 

kchite  « feuilles  pellées. 


Étym.  V.  ci-dessus  (I). 

Apocynaccæ  §.  — Pcotaudria  -Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — E.  caulc  lomento  brevi 
ferrugineo  tecto,  fui i is  lato-ovatis  cuspidatis  basi 
rotundatis  peltalis.junioribus  fcrruginco-hirsutis 
longe  pctiolatis,  pcdunculis  axillarlbus  fj  S (loris 
cum  pcdicellis  ferrugineo  tomentosis,  bradais 
oblongo-lanccolatis  obtusis.  lobis  calycinis  lato- 


lanceolatis  obtusiusculis  pcdiecllo  duplo  triplove 
brevioribus , corolbe  glabræ  lobis  obovalo-onlon- 
gis.  Al.-  i . DC.  1.  infra  c. 

Echitcs  prltata  Vklloz.  Fl.  lluin.  III.  t.  52. 
Au>.  DC.  Prodr.  VIII.  403.  — Mikax  Del.  Fl.  et 
Faun.  bras.  fasc.  3.  Stadei*.  in  Flora  1841.  I. 
Beibl.  42. 


Cette  espèce  a clé  portée  à la  connais- 
sance des  botanistes  par  la  publication  qu'en 
a faite  Mikan  (I.  c.),  qui  l’avait  découverte 
pendant  son  séjour  à Rio  de  Janeiro  (4817). 
Le  père  Vellozo  la  connaissait  sans  doute 
avant  ce  voyageur,  mais  on  sait  que  le 
texte  qui  devait  accompagner  sa  Flora  flu- 
minerms  n’a  pas  vu  le  jour. 

Elle  croit  naturellement  dans  les  baies,  aux 
environs  de  la  capitale  du  Brésil , et  parait 
atteindre  une  longueur  considérable.  Toute 
la  tige,  dit  M.  Alph.  Decandolle  (1.  c.),  est 
couverte  d’un  duvet  ferrugineux  ; les  feuil- 
les en  sont  largement  ovées-cuspidées,  ar- 
rondies à la  base,  pellées;  les  plus  jeunes 
vclues-ferrugincuses;  les  pédoncules  sont 
axillaires,  6-8-flores,  et  ont  la  même  vesti- 
ture  que  les  tiges  ; les  bractées  oblongues- 

(■■.1 

VEchiles  peltata  réclame  la  chaleur  d'une 
serre  à Orchidées,  que  son  beau  feuillage 
velouté  orne  perpétuellement.  On  peut,  k 
volonté,  l'y  planter  en  pleine  terre  ou  le 
tenir  dans  un  pot  proportionné  à la  force 
de  la  plante.  On  se  servira  de  terre  forte 
mêlée  de  sable  ; des  tessons  occuperont  le 
fond  du  vase.  On  prodiguera  les  arrose- 
ments pendant  la  végétation;  on  se  con- 

(I)  Crue  citation  r»t  faite  par  erreur.  Noua  donneront  prof 
d'une  ««onde  f«pèft  que  noua  noua  proposons  de  figurer 


lancéolées,  obtuses;  les  lobes  calycinaux 
largement  lancéolés , un  peu  obtus,  2 ou  3 
fois  plus  courts  que  le  pédicelle;  la  corolle 
glabre,  à lobes  obovés-oblongs. 

Les  feuilles,  dans  l'Age  adulte,  n’ont  pas 
moins  de  K-G  pouces  de  longueur  sur  3 i à 
A i de  largeur  ; elles  sont  très  glabres  en 
dessus  et  finement  pubérules  en  dessous. 
Les  squames  calycinalcs  d'une  demi-ligne  de 
long  sont  8-10-dentées.  Le  tube  de  la  co- 
rolle est  blanc , contracté  au  dessous  de  sa 
partie  médiane  et  dilaté  ensuite.  Le  nectaire 
est  formé  de  S glandes  distinctes,  dépassant 
l’ovaire.  Les  follicules  (fruits)  sont  dressés, 
nn  peu  épais,  longs  de  G pouces.  (Ex  aucl. 
rit.  sp.  n.  vit.  ».  sûr.  e.) 

Ch.  L. 


K K K. 

tentera  de  scringucr  la  plante  pendant  sou 
repos.  On  la  multiplie  de  boutures,  qui 
sont  assez  lentes  à s’enraciner,  ou  par  voie 
de  couchage  penilanl  l'cté  sur  couche  chau- 
de et  sous  châssis. 

J'ai  acquis,  il  y a trois  ans,  celle  plante 
de  M.  Henri  Galeolti,  qui  l’avait  probable- 
ment reçue  du  Brésil. 

L.  VH. 


Vtiymolnyit  fl  le»  ruraftérr*  du  jenr**,  à l'rnwon 


Digitized  by  Google 


39fH> 


-m*- 


MISCELLANÉES. 


f 458  (Suite).  De  l'éducation  de*  Conifère»  par  «cmi». 


pluvieux.  Si  le  loam  est  un  peu  <jr ai  et 
tenace,  on  y mêlera  un  peu  de  sable;  mais 
on  évitera  de  le  faire  autant  que  possible , 
parce  que  plus  le  sol  contient  de  sable,  plus 
les  jeunes  plantes  sont  faibles.  Si  les  grai- 
nes sont  d’une  qualité  douteuse,  semcz-les 
en  terrines  remplies  de  loam  très  sec  et  que 
vous  placerez  à quelque  exposition  égale- 
ment sèche  et  à l’abri  de  l’humidité.  Là 
elles  resteront  saines;  tandis  que  si  elles 
n’étaient  pas  en  terre  sèche,  elles  périraient 
infailliblement. 

» Lorsque  le  printemps  avance,  placez 
vos  terrines  sous  l’influence  d’une  chaleur 
douce,  mais  nullement  humide,  en  ayant 
soin  toutefois  de  les  reléguer  ensuite  dans 
uu  endroit  beaucoup  plus  froid , avant 
que  le  jeune  plant  ne  soit  tout  à fait  hors 
du  sol;  et  après  l’avoir  endurci  graduelle- 
ment, ne  lui  donnez  d’abord  que  peu  d’ar- 
roseraents.  L’emploi  de  l’eau,  en  effet,  à 
celte  période  de  l’existence  des  Conifères 
(c’est-a-dire,  lorsque  les  jeunes  plantes, 
ayant  épuisé  la  nourriture  qu’elles  tiraient 
de  leurs  graines,  doivent  ensuite  subsister 
par  leurs  propres  racines),  entraîne  de  gra- 
ves conséquences.  Plus  tard,  elles  sont 
moins  susceptibles  de  périr  par  la  pourri- 
ture, à moins  qu’elles  ne  soient  surabon- 
damment arrosées. 

» Lorsque  le  jeune  plant  est  bien  sorti , 
qu’il  s’est  un  peu  endurci,  on  peut  en  sé- 
parer les  pieds  et  les  planter  dans  de  petits 
pots,  qu’on  remplit  de  loam  et  de  terre  de 
bruyère  mélangé.  Si  le  loam  était  tenace 
ou  un  peu  pauvre,  on  y joindrait  un  peu 
de  terreau  de  feuilles;  car  alors  les  jeunes 
plantes  n’ont  plus  à craindre  l’effet  destruc- 
tif qu’auraient  produit  sur  elles  ces  deux 
substances  à une  autre  époque.  Aussitôt 
qu’elles  sont  empotées,  on  les  place  pendant 
quelques  jours  sous  un  châssis , jusqu’à  ce 
qu’elles  se  soient  remises  des  effets  de  l’em- 
potement;  ensuite  on  leur  donne  beaucoup 
d’air  et  toujours  peu  d’eau  dans  les  commen- 
cements. 

« Sur  ces  entrefaites,  elles  n’exigent  plus 
(pie  peu  de  soins;  mais  elles  devront  pro- 
bablement être  rempotées  dans  l’automne 
qui  suivra  (surtout  les  plus  forts  individus), 


dans  des  vases  plus  grands  ; car  il  serait 
pernicieux  à leur  développement  futur  de 
laisser  leur  pivot  radical  se  contourner  au 
fond  de  l’ancien  pot. 

» Les  espèces  rares  ou  délicates  ne  de- 
vront pas  être  mises  en  place  avant  la 
3*  année;  mais  les  plus  communes  peuvent 
l’être  dès  la  1". 

» Toutes  les  espèces  dont  les  graines  sont 
revêtues  d’écailles  dures,  même  celle  du 
Deodora  et  du  Cèdre  du  Liban , peuvent 
être  avantageusement  semées  à l’air  libre, 
en  plate-bande , de  la  manière  suivante  : 

» Choisissez  une  bonne  terre  franche , 
fraîche , non  tenace  , mais  un  peu  sablon- 
neuse. Vers  la  fin  de  mars  bêchez  et  don- 
nez un  coup  de  râteau  fin  (diq  and  break 
rather  ftnely).  Tracez  des  plates-bandes  d’en- 
viron 4 pieds  de  large,  en  laissant  entre 
chacune  un  sentier  d’un  pied.  Par  une  belle 
et  sèche  journée , semez  à la  volée  et  dru  ; 
selon  la  grosseur  des  graines , ne  les  cou- 
vrez que  de  1/4  à 1/2  pouce  de  terre. 
Affermissez  et  unissez  ensuite  la  surface  du 
sol , en  le  frappant  légèrement  du  dos  de  la 
bêche  (ce  qu’on  ne  fait  que  lorsque  la  terre 
est  sèche  et  légère).  Votre  semis  ne  deman- 
dera ensuite  pas  d’autres  soins,  que  d’être 
sarclé  et  préservé  des  attaques  des  oiseaux, 
des  souris  et  des  limaces,  animaux  fort 
dangereux  pour  le  jeune  plant  dès  qu’il  se 
montre  au-dessus  du  sol.  En  éparpillant  par 
dessus  des  broussailles  assez  épaisses,  jus- 
qu'à ce  que  les  jeunes  plantes  aient  jeté 
leurs  enveloppes  séminales , elles  seront  à 
l’abri  de  la  voracité  des  oiseaux  ; des  trapes 
seront  tendues  pour  prendre  les  souris , et 
c'est  le  seul  moyen  efficace  de  se  débarras- 
ser de  cette  funeste  engeance  ; si  les  limaces 
se  montrent,  on  répandra  sur  la  terre  des 
cendres  de  bois,  dès  que  le  jeune  plant 
paraîtra  au  dehors. 

« Les  graines  de  la  plupart  des  pins  ger- 
ment six  semaines  environ  après  leur  semis 
en  plein  air,  et  le  plus  grand  nombre  des 
jeunes  plantes  sont  bonnes  à mettre  en  place 
en  pépinière  l'année  d’ensuite;  après  quoi 
on  peut  les  traiter  comme  les  autres  arbres 
des  forêts.  » 

(Red.  cxt.  du  Kl.  cab.) 
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ST1FFTIA  CHRYSANTHA. 

stifftie  à fleurs  jaune  d'or. 


Étym.  Dédicace  au  Baron  de  Stifft.... 

Asteraccæ  § Labialifloræ  §§  Mutisicæ-Barnadesieæ.  — Syngenesia  — 
Polygaraia-œqualis. 


CHARACT.  GENER.  — Capitulum  horaoga- 
inum  discoideum  multi-  et  æqualiflorum.  Jnvolu- 
crum  arcte  imbricatum,  sy uamis  coriaceis  siccis 
multinerviis  ovalo-rotundatis , internis  lincari- 
bus.  Reecptaculum  nudum  alveolatum.  Corolla 
subcoriacea  glabra  regularis  8-fida  AO-nervia, 
lobis  extus  circinato-revolutis.  Filamenta  lœvia  ; 
antheris  exsertis  longe  caudatis.  Stylus  cylindri- 
cus  glaber  bifidus,  rarais  brevibus  æqualibus  acu- 
tîs.  Achœnium  glabrum  clongatum  brevissime 
rostratum.  Pappus  multiserialis  palcaceus  longus 
inæqualis,  paleis  lincaribus  scrralis. 

Arbores  (v.  Fruticesl)  brasilicnses  glabre, 
ramis  teretibus;  foliis  altemis  petiolatis  oblongis 
acuminatis  penninervibus;  capitulis  terminait  bus, 
pcdunculis  squamigeris. 

1 DC.  Prodr.  Vil.  26. 

Stifftia  Mit.  (cnn  1 ff  ! ntt  uno)  Del.  brM.  I.  Flor»(182l) 
113.  CtMim,  Dict.  8c.  nat.  XLV1I.  511.  Ll.  9.  Lkuihg  Lion. 
(1830)  253.  Sjnopa.  103.  Dot,  Trait»,  linn.  Soc.  XVI.  291. 


».  3.  T.  91.  92.  94.  III.  Mit»».  Gcn.  PI.  230  (142).  — A— 
gtuia  (I)  Umi.  Altad.  Muocb.  Pbil.  Vil.  235.  I.  14.  (non 
Pont,  Quod  es»  iiita  Sckrtibera  inler  Cinchon.)  Sanhilaria 
Liiidi.  1821  (I.?  sec.  DC.).  Motinia  DC.  Di»»,  et  le.  1815. 
ined.  — Goeknatim  »pec.  Km».  Plasiœ  sp.  Srattc.  (nullo 
modo,  scc.  Càs».  (I.  e.J  geotu  hoc  plane  dislinctum  ! ) 

CHARACT.  SPEC.  — S.  foliis  lonceolotis  acu- 
minatis,  capitulis  solitariis,  floribus  indefini- 
tis...!  DC.  1.  c.  (spccif.  hanc  piiras.  multobrcvior. 
planta  florente  ncc  r.  n.  t.  sub  ocul.  nunc  adst. 
ampliarc  desideratus  nequco). 

Stifftia  chrtjsanllm  Mikax,  1.  c.  cum.  ic.  DC. 
1.  c.  Cassi.m,  T.  c.  etc. 

Augusta  grandi flora  Leaxdh.  1.  c. 

Pfazia  bratilieniit  Sprkag.  Ncu.  Entd.  II.  137. 
cl  in  I.  e. 

Murin ia  mulisioidri  DC.  Diss.  et  ic.  ined. 


Cet  arbrisseau  est  depuis  un  certain 
temps  déjà  introduit  dans  nos  serres,  où 
son  beau  feuillage  lisse  et  comme  vernissé 
le  fesait  suffisamment  remarquer,  pour  être 
regardé  comme  plante  d’ornement.  Sans 
doute , par  suite  d'une  culture  mal  appro- 
priée, il  n’y  fleurissait  pas,  lorsqu’enfin, 
il  développa  ses  amples  capitules,  d'un  beau 
jaune  d’or,  dans  l’une  des  serres  du  Mu- 
séum national  d’histoire  naturelle  de  Paris, 
en  mars  1847. 

Selon  Mikan , qui  le  premier  le  découvrit 
(1817)  et  l’observa  dans  son  pays  natal,  le 
Brésil,  près  de  Rio  de  Janeiro,  il  s'élève  à 
douze  pieds  environ  de  hauteur,  et  se  ra- 
mifie dès  sa  base.  Les  capitules  floraux  sont 
solitaires,  terminaux  et  composés  de  qua- 
rante fleurs  environ,  de  couleur  orangée, 


entourées  de  longues  aigrettes  d’une  teinte 
plus  foncée  : capitules  dont  l'eflct,  à une 
certaine  distance  surtout,  est  véritablement 
ornemental. 

Descr.  Branches  dressées,  rapprochées,  rigi- 
des, cylindriques.  Feuilles  alternes,  étalées , ova- 
lcs-lancéolées  ou  elliptiques,  subacuminécs,  très 
entières,  glabres,  luisantes,  faiblement  coriaces, 
ondulées  aux  bords.  Pétioles  courts , légèrement 
canaliculés  en  dessus.  Nervation  subpenninervc, 
immergée,  pauci-ramifiée , proéminente  en  des- 
sous. Les  capitules,  longs  de  plus  de  deux  pouces, 
sont  composés  de  fleurs  toutes  hermaphrodites  et 
égales.  L’involucre  est  formé  de  squames  étroite- 
ment imbriquées,  ovées-arrondics,  dont  les  plus 
intérieures  allongées.  Le  réceptacle  est  nu,  alvéo- 
lé. Les  corolles  glabres , régulières,  surmontent 
des  akaincs  allonges,  également  glabres;  elles 
sont  entourées  d'une  aigrette  multisériée.  à soies 
barbelées.... 

Cs.  L. 


(I)  Ce  dernier  Sears  eu  adopté  de  préférenee  p»r  MM.  Esoucn»  (Gen.  Pt-  2916.)  et  LtaetiT  [VeRet.  Kinpd.).  Noue  n* 
eeurion,  établir  en  ee  moment  lequel  de»  deul  Renree  doit  aroir  la  priorité. 
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Pour  obtenir  le  Stifflia  chrysanlha  en 
fleurs,  il  faut  le  tenir  un  peu  étroitement, 
mais  le  rempoter  assez  fréquemment,  le 
pincer  pour  l'obliger  à se  ramifier  et  il  se 
former  en  boule.  On  l’arrosera  et  on  le  se- 
ringuera  assez  abondamment  pendant  la 
belle  saison , lors  de  laquelle  il  pourra  res- 
ter dehors,  dans  les  années  chaudes,  mais 
bien  abrité  du  nord-ouest.  En  hiver,  bonne 
place  bien  éclairée  dans  la  serre  chaude. 
Sa  multiplication,  qui  ne  peut  guère  avoir 
lieu  chez  nous  que  par  le  bouturage  , puis-  | 
qu'il  y a encore  peu  fleuri  et  n’a  pas  donné 


| de  graines , demande  quelque  attention  en 
raison  de  la  dureté  du  bois.  On  coupera 
donc  dans  ce  but  de  jeunes  rameaux  demi- 
aoûtés  (en  juin  et  juillet),  et  on  les  plantera 
isolément  dans  de  petits  godets  remplis  de 
sable  blanc,  qu'on  placera  sur  une  bonne 
couche  chaude  et  sous  cloche.  Là,  on  les 
examinera  souvent  pour  en  éloigner  la 
pourriture,  et  il  vaudra  mieux  les  rempoter 
successivement  en  terre  fraîche,  en  sable 
frais,  que  de  les  arroser. 

L.  VH. 
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f 159.  De»  Oiseaux 

On  ne  saurait  nier  les  dommages  que 
causent  aux  jeunes  bourgeons  et  aux  fruits 
de  nos  jardins  ces  petits  et  effrontés  dépré- 
dateurs ailés,  connus  sous  les  noms  divers 
de  Pinsons,  de  Mésanges,  de  Merles,  de 
Rouges-gorges,  etc.,  etc.;  mais  en  réalité 
qu’est-cc  que  ce  dommage,  comparé  à l’ani- 
mation, à la  gaité  que  causent  dans  les  bos- 
quets ces  petits  oiseaux  au  plumage  bigarré, 
aux  allures  si  vives,  aux  chants  si  doux. 
Tous  d'ailleurs  ne  sont  pas  d'audacieux  pi- 
coreurs  de  fruits  ; ainsi  le  Roitelet,  le  Rossi- 
gnol, etc.,  qui  ne  vivent  que  d’insectes,  et 
par  cela  même  rendent  d’immenses  servi- 
ces à l'horticulture  en  pourchassant,  par 
exemple,  les  chenilles  bien  autrement  nui- 
sibles. Et  puis , qui  n’a  pas  écouté  avec 
délices,  par  les  belles  nuits  étoilées  du 
printemps,  l’harmonieuse  voix  du  Rossignol, 
cadençant  ses  inimitables  gammes  de  son 
gosier  si  souple  et  si  sonore?  Faut-il  donc 
abattre  ce  charmant  musicien  ailé  en  même 
temps  que  ce  voleur  effronté  qui  a nom 
Pierrot  (moineau  franc)  ? 

Quand,  dans  un  grand  jardin,  on  laisse 
voltiger  en  liberté  tous  ces  hôtes  ailés,  cent 
fois  plus  utiles  et  plus  agréables  qu'on  ne 
pense,  sans  leur  tirer  des  coups  de  fusils, 
sans  même  les  effaroucher,  ils  s’apprivoisent 
comparativement,  se  laissent  volontiers  ap- 


dan*  les  Jardin*. 

procher,  sinon  prendre  ; et  pour  quelques 
cerises,  quelques  groseilles,  quelques  frai- 
ses, etc,,  pillées  cà  et  là,  on  jouira  du  char- 
mant aspect  de  leurs  gais  ébats,  de  l’audi- 
tion de  leurs  douces  chansons. 

Au  sujet  de  l'aimable  familiarité  que 
peuvent  acquérir  ces  oiseaux , grâce  à la 
tranquillité  parfaite  dont  on  les  laisse  jouir, 
nous  rapporterons  ici  une  simple  anecdote 
que  nous  extrayons  d'un  journal  anglais 
d’horticulture  : 

lin  amateur,  qui  n’avait  jamais  voulu 
permettre  à son  jardinier  de  tirer  sur  les 
oiseaux  qui  fréquentaient  son  jardin  et  qui, 
selon  ce  dernier,  mettaient  tous  ses  fruits 
à contribution,  remarqua  à plusieurs  re- 
prises un  Rouge-gorge  tenunt  une  feuille 
morte  dans  son  bec  et  venant  s'abattre  dans 
sa  serre  à bruyères.  Il  le  guetta  et  le  surprit 
établissant  son  nid  au  sommet  d’un  bel  in- 
dividu d'Erica  Cartndishii.  Trouvant  le  fait 
par  trop  impertinent,  notre  amateur  dé- 
truisit le  nid  commencé  et  en  dispersa  les 
débris  ; mais  quelques  jours  après  il  s'aper- 
çut que  l’oiseau  avait  recommencé  de  plus 
belle.  Il  changea  alors  la  plante  de  place, 
mais  en  vain;  et  fut  enfin  obligé,  pour  en 
éloigner  l’obstiné  volatile , de  la  couvrir 
d’une  gaze  métallique. 

Ch.  L. 
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alloplecte  « tigen  rampantes. 


Étvm.  Voyez  ci-dcssus . tr  II , pl.  IX , 7e  liv.  Juillet  1846- 
Gesneriaeen-  $ Episcieæ.  — Didynnmia  - Angiospermin. 


CHARACT.  GENER.  -V.  ibidem. 

CHARACT.  SPECIF.I  — A.  hic  illic  pubcscens 
sulfruticosus  repens,  foliis  Iate  ovatis  grosse  crc- 
nato-serratis  suncarnosis  brevi  pctiolatis,  pedun- 
culis  axillaribus  solitariis  uniflom  pctiolum  longe 


superantibus,  sepalis  latc  ovatis  acutis  maciilnlis 

fiatcntibus,  roroll.r  parce  pilosa:  tubo  infundibu- 
ifonni  curvato,  limho  J-lobo,  lobo  supcriorc  la- 
tiore  bifido,  rcliquis  ovatis  patentibus.  Hook. 

A Uoplfctm  repem  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4280. 


Cette  petite  plante  a été  découverte  sur 
la  fameuse  montagne  de  S'”  Marthe,  ou 
Sierra  Nevada  (1),  au  Mexique,  par  le  col- 
lecteur du  Jardin  royal  de  Kcw,  M.  Purdic, 
qui  la  recueillit,  pendant  son  ascension 
dans  les  bois  humides  qui  en  entourent  les 
flancs.  Elle  végète  sur  les  troncs  ou  i la 
base  des  arbres,  dans  les  mousses  et  les 
écorces  en  état  de  détritus  et  dans  lesquelles 
elle  enfonce  ses  racines  caulinaires,  à la 
manière  des  Drymonia  serrulata  Mabt. 
(D.  bicolor  Livm..)  et  punctata,  ses  alliées, 
et  de  diverses  autres  plantes.  Elle  fleurit, 
en  février,  dans  le  jardin  précité.  M.  Hoo- 
ker,  qui  nous  fait  connaître  le  premier  cette 
petite  espèce , en  donne , dans  le  Botanical 
Magazine,  la  description  suivante  : 

« Petite  plante  frutescente,  à tiges  et  à 
rameaux  décombants,  émettant  des  ra- 
cines d'entre  les  paires  de  feuilles , de  ma- 
nière à former  une  tige  rampante.  Feuilles 
assez  petites,  ovées,  charnues,  grossière- 


(I)  On  lui  donne  JO  licués  de  circonférence  à 
la  base  et  deux  de  hauteur;  elle  est  couverte  en 
tout  temps  de  neige  au  sommet. 


ment  dentées , poilues  ou  glabres.  Pétioles 
beaucoup  plus  courts  que  les  feuilles.  Pé- 
doncules plus  courts  qu’icelles,  mais  plus 
longs  que  les  pétioles , axillaires,  uniflores, 
quadrangulaircs  au  sommet,  d’un  pourpre 
foncé.  Calycc  très  ample , libre , étalé  et 
s’écartant,  en  apparence,  du  tube  de  la  co- 
rolle, formé  de  cinq  segments  larges,  ovés, 
aigus,  presque  foliacés,  d’un  vert  pâle,  ma- 
culé de  pourpre.  Tube  d’icelle  courbe,  in- 
fundibuliformc,  dilaté  à la  base;  limite  de 
quatre  segments  étalés , dont  le  supérieur 
est  élargi  et  bifide,  les  autres  ovés  et  en- 
tiers. Étamines  quatre,  didynames  (au 
milieu  d’elles  est  une  squame,  rudiment 
d'une  cinquième)  insérées  près  delà  base 
du  tube  de  la  corolle,  et  dont  chaque  paire 
est  conjointe  inférieurement  par  la  dilata- 
tion des  filaments.  Ovaire  glabre,  avec  une 
large  glande  charnue  à l’un  de  scs  côtés. 
Style  tomenteux,  courbe  à la  base  (1).  Stig- 
mate obscurément  trilobé.  » 

Cn.  L. 


(1)  Il  y a dans  le  texte  upward i (supérieure- 
ment); c’est  sans  doute  une  erreur  {voyez  la  fig.  1). 


Explication  dco  Figure.. 

Fig.  I.  Le  style;  l’ovaire  et  sa  glande  hypogync.  Fig.  2.  Étamines  (fit/,  gruss.). 
TO».  tv. 
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Pour  permettre  à ccs  sortes  de  plantes 
de  prospérer  et  de  produire,  dans  nos  ser- 
res, tout  l'effet  ornemental  dont  elles  sont 
susceptibles,  il  est  bon  de  les  planter  en 
pleine  terre  (dans  In  serre  chaude),  ou  à la 
surface  des  grands  vases, ou,  mieux  encore, 
parmi  des  touffes  d'Orchidécs , de  manière 
qu’elles  puissent  enfoncer  leurs  racines  ad- 
ventives  et  ramper  tout  à leur  aise.  Pen- 
dant toute  la  belle  saison,  à l'entour  de  leurs 


tiges,  on  entretiendra  une  légère  humidité 
au  moyen  de  bassinages  fréquents;  en  hiver, 
sans  discontinuer  absolument  la  mouillure, 
on  les  laissera  comparativement  sèches. 
Elles  se  multiplient  avec  une  extrême  faci- 
lité de  boutures,  faites  avec  des  portions  de 
tiges  et  même  de  feuilles,  ou  encore  par  le 
semis  de  leurs  graines. 

L.  VH. 


mnai: 


MISCELLANÉES. 


f 140.  Des  Grenouille*  en  horticulture. 


Le  nom  seul  de  Grenouille  inspire  le  dé-  , 
goût,  la  répulsion,  et  à quelques  personnes 
même  l'horreur.  Et  cependant  ces  reptiles, 
par  leur  genre  de  vie,  peuvent  rendre  de 
grands  services  it  l'horticulture.  La  nature 
les  a doués  en  général  de  couleurs  vives  et 
et  variées,  parmi  lesquelles  brillent  souvent 
de  larges  filets  d’or.  Leurs  mœurs,  par  rap- 
port à l’homme,  sont  parfaitement  inno- 
centes; elles  ne  cherchent  même  point  à 
mordre,  malgré  les  quarante  dents  fixes  et 
serrées  de  la  mâchoire  supérieure  (l’infé- 
rieure en  est  dépourvue)  ; leurs  morsures 
seraient  d’ailleurs  inoffensives,  car  ces  dents 
sont  fort  petites  et  totalement  dépourvues  | 
de  venin. 

Les  grenouilles  se  plaisent  sur  le  bord 
des  eaux  stagnantes  et  des  fossés  inondés , I 
dans  les  prairies,  dans  tous  les  endroits 
herbeux  et  humides.  Là  elles  se  nourrissent 
de  larves, d’insectes  aquatiques,  devers  (lom- 
brics), de  petits  mollusques  (colimaçons 
entr’autres),  de  mouches,  etc.,  et  même  de 
papillons  et  de  libellules!  Oui,  même  depu- 
pilhins  et  de  libellules,  qu’elles  saisissent  avec 
une  adresse  extraordinaire,  aussitôt  que  les 
uns  ou  les  autres  se  sont  posés  sur  des  fleurs 
ou  des  herbes  que  nos  petits  batraciens  peu- 
vent atteindre  d’un  saut,  souvent  d’une 
grande  portée,  et  en  un  clin  d’œil.  Tapies 
dans  les  herbes  touffues,  immobiles,  leur  œil 
d’or  au  guet,  elles  attendent  patiemment 
qu’une  proie  se  présente  à leur  portée;  si 
c’est  une  mouche,  elles  lancent  sur  elle  leur 


langue  visqueuse  à laquelle  l'insecte  se  colle 
et  dont  les  bifurcations  l’enserrent  ; si  c’est 
un  mollusque,  un  ver,  les  dents  de  la 
mâchoire  supérieure  font  leur  office  et  l'em- 
pêchent de  s’échapper. 

Nous  pourrions  ici , en  traitant  de  l’his- 
toire des  Grenouilles,  faire  un  article  ex- 
trêmement curieux  , mais  qui  s’éloignerait 
trop  de  la  nature  de  notre  recueil.  Nous 
devons  donc  nous  contenter  de  signaler 
l’emploi  utile  que  l’on  peut  faire  de  ccs 
animaux  dans  les  jardins,  les  parcs  et  les 
champs  eux-mêmes,  dont  elles  animent 
d'ailleurs  les  scènes  par  leurs  sauts  brus- 
ques et  instantanés. 

On  n’en  rencontre  guère  en  Europe, 
dans  le  nord  surtout,  que  deux  espèces,  les 
Rana  esctilenta  (grenouille  verte  ou  comes- 
tible) et  temporaria  (g.  rousse).  Personne 
n’ignore  que  ces  grenouilles  sont  assez  re- 
cherchées sur  les  tables  de  certains  gour- 
mets. En  général,  on  n’en  mange  guère  que 
les  cuisses  postérieures,  qu’on  accommode 
à la  fliçon  des  poissons  ou  qu’on  fait  frire, 
et  qu’on  met  même  à la  broche! 

Sans  répéter  ici  les  contes  absurdes  dé- 
bités sur  les  grenouilles  par  les  empiriques, 
nous  pouvons  dire  que  la  thérapeutique  en 
prépare  des  bouillons  employés  non  sans 
succès  dans  les  maladies  de  poitrine,  les 
entérites , les  maladies  cutanées.  Leur  foie 
s’est  employé  comme  émollient  dans  les 
inflammations,  l’ophthalmic  aigue,  etc. 

\La<  tuile  à la  page  393-39fb.) 
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110  Y A IMPERIAL1S. 

IIOV A IMPÉRIAL. 


Étvm.  V.  ci-dessus  l.  IV,  N»  310  (Jonv.  1848). 
Asclcpiadaccæ  § Stapclieœ-Ceropegieæ.  — Pcntandria-Digynia. 


CHARACT.  GEXER.  - V.  Md. 

CHARACT  SPEC.  — 11.  ( lloya  irrir)  caulc 
volubili,  petiolis  costaque  tomentosis,  foliiscoria- 
ceis  auguste  oblongis  ciliatis  glabris  avcniis  api- 
eulalis  apice  recurvis  basi  rotundatis  v.  Icviter 
cordatis . pedunculis  tomentosis  pcndulis  foliis 
brevioribus,  umbcllis  multifloris,  sepalis  ovalis 
obtusis  tonicutosis,  corolla'  maxima;  lobis  Irian- 


gularis  stcllatim  patulis  ciliatis  inlus  lævibus, 
lance  tomcntosa,  coronœ  stumincu'  (nndrnzotuv) 
foliolis  comprcssis  bilobis,  lobo  intcriore  acutu 
subdcntato,  postico  ovato  obtuso.  Limil.  I.  c. 

Hoya  imperiatis  LisnL.Rot.Reg.  fol.  08  (verso) . 
lloos.  Bot.  Mag.  t.  4307. 

Hoya  sussuela  Roxb.  Fl.  iud.  11.  p.  31  (?). 


« Cet  Hoya  est  la  plus  noble  plante 
grimpante  que  j'aie  jamais  vue,  » s'écrie 
M.-  Lindlcy,  en  tète  de  la  notice  qu’il  a pu- 
bliée sur  cette  plante  (en  1846),  dans  le 
Bolanical  Hegisler,  journal  dont  on  regrette 
bien  vivement  la  discontinuation.  Certes, 
il  y a Ut  quelque  exagération  : car  parmi  les 
Éehites,  les  Dipladénies,  les  Passiflores,  les 
Bignones,  les  Clématites,  etc.,  etc.,  bien  des 
espèces  peuvent  sans  désavantage,  non  seu- 
lement soutenir  la  comparaison  avec  celle-ci, 
mais  l'emporter, peut-être, et  pour  l’ampleur 
de  leurs  fleurs  et  surtout  pour  les  charmes 
du  coloris  d’icelles  ; mais,  hâtons-nous  de  le 
dire,  ce  n'en  est  pas  moins  une  très  belle  et 
très  heureuse  acquisition  pour  nos  serres 
chaudes,  où  elle  occupera  dignement  une 
des  places  les  plus  apparentes. 

On  en  doit  la  découverte  et  l’introduc- 
tion â l’état  vivant  à M.  Low,  Fils  de  l’horti- 
culteur de  ce  nom , qui  visita  récemment 
quelques  localités  de  Pile  de  Bornéo  et  en- 
voya de  là  en  Europe  une  foule  de  richesses 
et  de  nouveautés  horticoles  et  botaniques. 

Quand  le  Dr  Lindlcy  s’exclamait,  au  sujet 
de  cette  plante,  ainsi  que  nous  l’avons  rap- 
porté, il  n’en  jugeait  cependant  que  sur  le 
sec  cl  d'après  des  fleurs  conservées  dans 
l’alcool.  Qu’cûl-il  donc  dit  s’il  l'eût  vue  en 
pleine  floraison,  telle  quelle  a été  exposée  à 


la  fête  horticulluralc  donnée  en  juin  dernier 
dans  Rcgcnt's  Park , à Londres , où  elle 
remporta  le  grand  prix  réservé  aux  nou- 
velles plantes,  selon  ce  que  nous  apprend 
M.  Hooker,  qui  dit  aussi  de  son  cèlé  « qu’en 
vérité  c’est  l'objet  le  plus  frappant  qu’il  ait 
jamais  vu.  » Le  premier  individu  qu'en 
aperçut  M.  Low,  avait  pris  naissance  dans 
un  tronc  d’arbre  en  décomposition,  et  de  là 
s'élancait  élégamment  en  arc  sur  une  ri- 
vière, au-dessus  de  laquelle  pendaient  ses 
nombreuses  ombelles  florales. 

Un  superbe  et  ample  feuillage,  des  fleurs 
orabellécs  (9-14)  de  8 ccntim.  de  diamètre, 
d'un  brun  violacé,  contrastant  avec  le  blanc 
d’ivoire  de  l'androzone  au  centre,  portées 
par  un  long  pédoncule  pendant,  d'une  lon- 
gue durée,  et  émettant  le  soir  et  la  nuit 
une  odeur  suave,  telles  sont  en  gros  les 
qualités  qui  signalent  cette  mngnilique  As- 
clépiadéc  ou  choix  des  amateurs.  Nous  en 
donnerons,  d’après  MM.  llooker  et  Lindlcy, 
la  courte  description  suivante  : 

Arbrisseau  volubile,  d'une  végétation  vigou- 
reuse. à tiges  cylindriques,  allongées,  tomenteuses 
(ainsi  que  les  pédoncules,  les  pcdiccllcs,  les  pétio- 
les et  les  nervures  médianes  des  feuilles);  celles-ci 
obovécs-laucéolecs  ou  étroitement  oldongues.acu- 
minulécs-rceurvcs,  épaisses,  coriaces,  légèrement 
convexes  en  dessus,  obscurément  veinées.  Pédon- 
cules extra-axillaires,  beaucoup  plus  longs  que 
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les  feuilles  (celles-ci  de  13  à 25  cent,  et  plus  de 
long,  sur  S-fl  de  large),  flexueux,  pendants  et  sou- 
tenant une  ombelle  composée  de  9 à 14  fleurs 
(de  3 pouces  de  diam.).  Sépales  5,  ovés,  très  obtus, 
tomentcuv  Corolle  rotacéc,  tomentcusc  en  dehors, 
lisse  en  dedans;  tubes  triangulaires;  gorge  élevée 
et  tomenleusc;  undruzone  (1)  ample,  élevée, 

CUL 

Un  milieu  chaud  et  humide,  uu  sol  meu- 
ble et  richement  composé  d'humus  végétal 
(bois  pourri,  terreau  de  fumier  et  de  feuil- 
les, etc.),  sont  de  toute  nécessité  pour  ob- 
tenir de  ce  superbe  végétal  une  végétation 
franche  et  une  floraison  abondante.  On  le 
palissera  sur  un  treillis  en  boule,  ou  ovale, 
ou  pyramidal,  d'un  mètre  à un  mètre  et 


churuue,  luisante;  folioles  bilobées,  subcompri- 
mées; lobe  intérieur  dentiforme;  l'extérieur  plus 
grand,  ovale,  canaliculé  dorsalcment. 

Ch.  L. 


(1)  Voir  la  figure,  un  peu  grouic,  de  cct  organe  remploie 
sur  la  planche  ci-conire. 

IIBE. 

demi  de  hauteur  environ , ou  le  long  des 
piliers  ou  des  chevrons  de  la  serre  chaude, 
d'où  puissent  retomber  en  liberté  ses  élé- 
gantes ombelles  de  fleurs  odorantes.  Multi- 
plication de  boutures  sur  couche  chaude  et 
cloche. 

L.  VH. 
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| 140  (Suite).  De»  Grenouilles  en  horticulture. 


Nous  avons  dit  qu’elles  étaient  entière- 
ment dépourvues  de  venin  ; et  ce  qui  a pu 
faire  croire  le  contraire  au  vulgaire,  c’est 
que  l’animal  poursuivi  et  près  d'être  pris, 
lance  souvent  par  l'anus  un  jet  liquide, 
qui  n’a  aucune  causticité  et  ne  parait  être 
autre  chose  que  de  l’eau  : ce  jet,  les  sauts 
instantanés  de  ces  petits  animaux,  le  tact 
glacial  de  leur  corps,  la  viscosité  qui  le 
couvre,  expliquent  jusqu’à  un  certain  point 
la  répulsion  et  l'horreur  qu'ils  inspirent  en 
général  et  à si  injuste  titre. 

Au  reste,  ce  n’est  pas  d'aujourd’hui  qu'on 
proclame  futilité  des  grenouilles  dans  nos 
parterres  et  qu’on  recommande  de  ne  pas 
les  y troubler.  Dès  1(*31,  le  rédacteur  du 
Journal  économique  signalait  les  services 
qu'elles  peuvent  rendre  et  en  conseillait 
l'introduction.  C’est  surtout  après  une  pluie 
ou  un  arrosement  abondant  qu’on  les  voit 
se  mettre  en  chasse,  et  alors  malheur  aux 
petits  limaçons,  aux  limaces,  aux  lom- 
brics, etc.!  Rien  de  plus  curieux,  de  les 
voir,  par  un  beau  soleil,  accroupies  sur  le 
bord  d’un  étang,  ou  même  juchées  sur  les 
larges  feuilles  des  Nénuphars  (Xymphaa 
albu,  Xuphar  luteum) , se  dorlottant  à scs 
chauds  rayons  qui  font  miroiter  leurs  cou- 
leurs; et  puis  tout-à-coup,  promptes  comme 
l’éclair,  détcndunl  les  muscles  puissants  de 
de  leurs  cuisses  postérieures,  sauter  et  saisir 


au  vol  l’imprévoyant  insecte  qui  voltigeait 
non  loin  de  là. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  grenouilles 
avec  les  crapauds.  En  général,  ces  derniers 
n'ont  que  des  couleurs  sombres  et  livides; 
ils  fuient  ordinairement  les  bords  des  eaux, 
et  gitentsous  les  pierres,  dans  les  troncs  des 
arbres  creux  et  à leurs  pieds  sous  la  mousse; 
leurs  pattes  postérieures  sont  beaucop  |>lus 
courtes,  leur  corps  en  dessus  est  couvert 
de  pustules,  et  leur  cou  porte  deux  glandes 
saillantes.  Du  reste,  comme  le6  grenouilles, 
il  font  aussi  la  guerre  aux  mollusques,  aux 
vers,  etc.,  et  si  l’un  peut  surmonter  le 
dégoût  qu’ils  inspirent,  ils  peuvent  rendre 
aux  jardins  les  mêmes  services.  On  s'ab- 
stiendra toutefois  de  les  toucher,  à cause  du 
fluide  caustique  qu'ils  font  suinter  des  tu- 
bercules de  leur  dos  et  qu’ils  lancent  par 
l'anus,  quand  on  veut  les  saisir. 

On  peut  encore  joindre  aux  grenouilles, 
une  sorte  de  batracien,  connue  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  Haine  ou  Rainette, 
si  remarquable  par  le  beau  vert  d’émeraude 
de  sou  dos.  On  la  distingue  tout  de  suite 
aux  |>clottcs  visqueuses  de  ses  doigts,  par 
lesquelles  elle  peut  aller  saisir  sa  proie 
jusque  sur  les  arbres.  Elle  se  nourrit  ab- 
solument de  même. 

Ch.  L. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PHALOCALLIS  PLUMBEA  Hfrb 
(lu.|uîiji  Mort.) 


1 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SEPT.  I8«t. 


PUAL0C4LLIS  PLUMBEA. 

PUALOCALLK  ù /leurs  azurées. 


Et  YM.  («®,  •),  aigrette;  (i«r,  t«),  beauté. 

Iridaceæ  § Colle to-steraoneæ.  — Trianilria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Perianthium  infra 
crateriforme,  scpali s majoribus  superne  patent  i- 
bus,  pet  ali  s superne  comprcssis  revolutis.  Fila- 
menta  brévia  conica  basi  connata,  apicc  reflcxo; 
A nt lier  arum  loctilis  latere  déhiscent  ibus  inediu 
angustioribus  superne  stvli  lobisagglutinatis  (per 
anthesim  solummodo).  Stylus  trigono-cyathi for- 
rnis  infra  gracili-cvlindricus  superne  trilobus 
(lobis  allissimc  bifidis  exlus  cucullatis  basi  eutn 
stigmatibus  connut i s ) ; stigmatibus  brevibus  trans- 
versis  bilobis  obtusis  cmàrginatis,  loborum  cristis 
esterais  2 petaloideis  reflexis,  internis  fere  obso- 
letis.  Capsula  triquctro-oblonga  tenuiter  mem- 
branacea.  opcrculo  obsolcto  (quoad  vidi)  indchis- 
cens;  semina  subplana  alato-margiuata. 

W.  iluiiiT,  Bol.  Mag.  i.  .1710, 
(parrnth.  2 Italie  eterpt.) 


l'Kaloeatlit  W . Iltaa.  I.  t.  Liau.  Veget.  Kingd.  161. 
Stiu.  Nom.  bot.  ad.  poil.  — CyptIUe  spcc.  Exauça.  Gen. 
PI.  K228i'l  ; qui  gencri  baie  addit  (cl  merito  quidem?)  Alo- 
phiam  rjutd.  auct.  Jungit,  cum?  Mm».  tien.  PI.  294.  Addenda 
sunl  probabililcr  et  Tri  fuma  cl  OratoNia  ejuxd.  auct  fl). 

CHARACT.  SPECIEI  — (Jnicæ  spccici  supra 
infraque  exponuntur. 

Phalocallis  plumbea  W.  IIerb.  I.  c. 

CypeUn  plumbea  Lindl.  Bot.  Reg.  Mise.  130 

(i«S8). 

Tigridia  C(rlr*ta  Otto  , 


On  voit  beaucoup  trop  rarement  celte 
Iridacée  dans  les  jardins,  où  elle  se  montre 
presque  rustique  et  peut  rivaliser  de  beauté, 
sans  trop  de  désavantage,  avec  toute  autre 
plante  de  cette  famille,  et  pour  l'ampleur 
et  pour  le  coloris  varié  de  ses  fleurs. 

Cette  plante  est  encore  un  des  nombreux 
exemples  que  nous  avons  cités  du  silence 
condamnable  que  gardent  les  botanistes  an- 
glais et  surtout  les  horticulteurs  de  la  même 
nation,  quand  ils  reçoivent  des  nouveautés 
végétales  du  continent.  Les  premiers,  mê- 
mes, affectent  le  mutisme  le  plus  complet  au 
sujet  des  écrits  et  des  noms  de  leurs  con- 
frères du  continent,  qui  non  seulement  ont 
décrit,  mais  même  ont  souvent  figuré  les 
plantes  qu’à  leur  tour  ils  décrivent  et  figu- 
rent le  plus  ordinairement  sous  des  noms 
différents. 

Ainsi , la  plante  en  question , dont 
M.  Lindley  attribue  l’introduction,  à l'état 


vivant,  en  Angleterre,  vers  1837,  à un 
anglais  (Frédcrick  Dickson),  (ce  que  nous 
ne  prétendons  point  contester),  était  toute- 
fois déjà  connue  dès  longtemps,  à Berlin, 
sous  le  nom  de  Tigridia  cœlestis,  cl  M.  Van 
Houttc,  étant  Directeur  du  Jardin  Botani- 
que de  Bruxelles,  avait  remarqué,  dès  1836, 
aussi,  dans  cet  établissement,  cette  même 
Iridéc,  dont  l'étiquette  portait  le  nom  de 
M.  Otto  (alors  Directeur  du  Jardin  bot.  de 
Berlin):  lridée  qu’il  mulipliu  avec  empres- 
sement , à cause  de  sa  beauté , et  dont  il 
expédia  beaucoup  d’individus  en  Angle- 
terre ! 

Ainsi  donc  les  Anglais  la  tenaient  en 
quantité  de  M.  Van  Houtte  avant,  (ou  au 
moins  à peu  près  dans  le  même  temps)  qu'elle 
leur  parvint  par  le  canal  de  M.  Dickson. 

M.  Herbert  dit  expressément  (I.  c.)  que 
M.  Anderson,  du  jardin  botanique  de  Chcl- 
sea,  en  avait  reçu  des  individus  dcM.  Otto; 


(I)  Ph*tocnMi  4 CyptUa  m differt  ni»i  jcmimbui  alali*.  Cm.  !.. 
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et  môme,  que  celui  qu'il  figure  (1.  c.)  pro- 
vient de  cette  source.  11  ajoute,  mais  pro- 
bablement d'après  l’assertion  de  M.  Lindlev,  ! 
que  des  bulbes  de  cette  espece  avaient  ôtô 
élevés  en  Angleterre  de  graines  envoyés  du 
Mexique  (sans  date  ni  noms  de  personnes  !). 

Quoi  qu'il  en  soit,  elle  croit  naturelle- 
ment au  Mexique,  cette  patrie  inépuisable 
de  richesses  végétales  de  toute  espèce , et 
mérite  une  place  dans  les  collections. 

Comme  genre,  le  Phalocallis  ne  diffère 
du  Cypella  que  par  scs  graines  ailées  et 
non  anguleuses.  Cette  légère  dissimililude 
n'a  aucune  importance  botanique,  et  il  se- 
rait plus  rationnel  de  réunir  ce  dernier 
genre  au  premier.  Du  reste,  la  famille  des 
Iridacécs  demande  à être  complètement  et 
sévèrement  étudiée,  pour  mieux  déterminer 
les  genres  qui  devront  la  composer.  Jus- 
qu’ici on  la  divise  commodément,  scion  la 
disposition  staminalc,  en  deux  divisions, 
auxquelles  nous  avons  donné  les  noms 
ù'EUuthero-stemoncœ  (étamines  libres)  et  de 
CoUeto-stemoneu:  (clam,  soudées).  En  exami- 
nant le  curieux  pistil  du  Cypella  et  du 
Phalocallis  (voyez  plus  loin  la  description), 
on  s'étonne  de  lire,  dans  la  description  qu'a 
fait  M.  Lindley  de  son  Cypella  plumbea 
(I.  c.),  filamenta  sterilia  subulata  allernun- 
tia,  etc.:  ce  qui  ne  peut  s'appliquer  qu’aux 
doubles  lobes  qui  surmontent  chaque  divi- 
sion (elle-même  bilobulée)  du  style  propre- 
ment dit.  Or,  il  n'existe  pas  dans  toute 
celte  famille,  que  nous  sachions  du  moins, 
une  seule  plante  présentant  six  étamines , 
dont  trois  stériles,  et  il  est  impossible  d’as- 
similer les  appendices  pistillaires  à ces  der- 
niers organes. 

La  Phalocallis  (ou  Cypella)  plumbea  offre 


une  large  corolle  en  coupe,  dont  les  3 pé- 
tales extérieurs  (sépales!)  sont  d’un  bleu 
pèle,  assez  analogue  au  bleu  brillant  que 
montre  le  plomb  fraîchement  coupé  (de  là 
le  nom  spécifique);  les  trois  intérieurs  sont 
d'un  beau  jaune  bordé  de  bleu  plus  intense, 
et  barbus  au  milieu , en  dedans  ; tous  sont 
marbrés  de  pourpre  sur  fond  jaune  h l'on- 
glet. Le  style  avec  ses  curieux  appendices 
stigmatiques  est  d'un  violet  foncé;  les  éta- 
mines grandes  et  jaunâtres.  Cette  belle 
fleur  termine  un  long  scape,  et  dure,  comme 
dit  Malherbe  : 

Ce  que  durent  U»  Roses, 

L'cspacc  d'un  matin. 

Descr.  Bulbe  petit , solide,  émettant  un  scape 
cylindrique,  noueux,  foliacé,  ramifié,  très  raide, 
haut  de  2-3  et  t pieds;  feuilles  engainantes,  dis- 
tantes, linéaircs-cnsiformes,  plissécs-costées,  très 
aiguës,  suhglauques;  les  supérieures  de  plus  en 
plus  courtes.  Spathc  bifoliéc.  Ovaire  linéairc-tri- 
gonc,  long  de  lii  lignes  et  porté  par  un  pédoncule 
à |>cu  près  aussi  long,  à faces  subcanaliculées, 
munies  d'une  côte  un  peu  relevée.  A la  base  du 
pédoncule  une  autre  fleur,  enroulée  de  sa  spathc 
et  avortant....  Pétales  extér.  obovés-cunéiformes, 
très  amples  ; les  inter,  petit,  panduriformes,  plus 
longuement  onguiculés,  arroudis-apiculésau  som- 
met , ciliés  barbus  au  milieu,  en  dedans,  et  infé- 
rieurement. Filaments  staininnux  très  courts, 
connés  h l'extrême  base.  Anthères  ohlongucs; 
loges  divariquées  aux  deux  extrémités,  dont  la 
supérieure,  pendant  l'anthese  (seulement),  s'ag- 
glutine avec  le  stigmate.  Style  grêle,  plus  long 
que  les  filaments  staininaux  ; stigmate  obeonique- 
trigonc,  cyathiformc;  sex-lobé;  les  trois  lobes 
inférieurs  (stigmates  proprements  dits)  bilobulés, 
crêtés-frangés,  réfléchis- horizontaux  ; les  trois 
supér.  bilobulés,  dressés,  cucullës,  aiiriculifor- 
mes.  Capsule  (d’après  llerltcrt)  oblonguc,  tri- 
gonc-arrondic,  surmontée  d’un  opercule  indéhis- 
cent (?),  avec  vestige  du  style.  ( ad  pl.  ris.) 

Cu.  !.. 


«'i  l. tir  s: 

Plantée  en  put , et  mieux  sous  châssis  l'automne.  Elle  ne  demande  qu’un  abri 
froid , en  pleine  terre , celle  plnnle  fleurira  rontre  la  gelée  et  se  plaît  en  terre  mélangée, 
pendant  une  grande  partie  de  l’été  et  de  On  la  multiplie  de  graines.  Sa  grande  taille, 
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scs  nombreuses  fleurs , la  facilité  de  sa  cul- 
ture la  recommanderont  suffisamment  aux 
amateurs. 

Voici  sur  l’histoire  de  cette  plante  quel- 
ques détails  complémentaires,  qui  peuvent 
ne  pas  paraître  oiseux  : 

Lorque,  à mon  retour  de  Brésil,  en  jan- 
vier 183$,  je  pris  possession,  en  qualité  de 
Directeur,  du  Jardin  botanique  de  Bruxel- 
les, j’y  remarquai  une  plante,  dont  le  port 
me  rappelait  le  Molinæa  chilensis  ( Jubma 
speetabitis),  mais  la  capsule  qui  surmontait 
le  scape  central  me  fit  reconnaître  une 
Iridéc.  Questionnant  à son  sujet  le  garçon 
jardinier,  chargé  du  soin  de  la  serre  où  elle 
se  trouvait,  et  lui  demandant  de  quelle 
couleur  était  la  fleur  de  cette  plante , il  me 
répondit  naïvement  « qu’elle  n’avait  point 
encore  fleuri!  » 
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Enthousiaste  alors  comine  aujourd'hui 
des  plantes  bulbeuses,  je  surveillai  moi- 
inémc  la  maturation  de  la  capsule  dont  je 
semai  les  graines.  Un  an  après  (1837),  cent 
jeunes  plantes  étaient  en  fleurs  au  moment 
de  la  visite  de  M.  Joseph  Knight,  de  King’s 
Road,  qui  en  choisit  73,  que  je  lui  expédiai 
aussitôt  (automne  1847  !).  L'année  d’après, 
visitant  à mon  tour  son  établissement  hor- 
ticol , mon  Tigridia  cœleslis  était  devenu  un 
Cypella  cœlestis  (avec  raison , quant  au 
genre),  puis  un  Cypella  plumbea , enfin  un 
Phalocallis  plumbea. 

Je  regrette  d’ignorer  les  particularités 
historiques  qui  se  rattachent  à l’introduc- 
tion de  ladite  plante  en  Allemagne,  et  dont 
l’époque  a certainement  précédé  celle  de 
son  importation  en  Angleterre. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


| 141.  De*tructton  de»  Cloporte». 


Rien  de  plus  désastreux  dans  une  serre 
à Orchidées  que  la  présence  des  cloportes. 
Incessamment  stimulés  par  la  chaleur  et 
l'humidité  nécessaires  à la  végétation  nor- 
male des  plantes  qu'elle  contient,  ils  y 
pullulent  d’une  manière  considérable  et 
dévorent  tous  les  jeunes  boutons  h fleurs, 
tous  les  jeunes  rejetons,  laissant  intactes 
les  autres  parties  de  la  plante,  devenues 
trop  coriaces  pour  leur  délicat  palais. 
C’est  surtout  pendant  la  nuit  qu’ils  exer- 
cent leurs  ravages  ; le  jour  ils  se  retirent 
dans  toutes  les  cavités  obscures  qui  peu- 
vent les  abriter.  Cette  connaissance  de 
leurs  mœurs  indique  le  moyen  de  les  dé- 
truire. 

On  coupe  des  pommes  de  terre  en  deux 
parties  , dont  on  creuse  l’intérieur  et  qu’on 
dissémine  entre  les  plantes , en  les  dissi- 
mulant autant  que  possible  entre  les  Inuflcs, 
et  en  les  renversant  de  manière  que  la  par- 
tie creusée  se  trouve  en  dessous.  Bientôt 


les  cloportes,  connaissant  ces  fraîches  re- 
traites , viendront  s'y  blottir  de  préférence  ; 
et  dès-lors  le  jardinier  vigilant , le  matin 
de  bonne  heure,  et  le  soir,  quelques  heures 
après  le  scringage,  viendra  soulever  avec 
précaution  chaque  morceau  de  pomme  de 
terre , le  secouera  au-dessus  d’un  vase  !> 
demi-plein  d'eau  pour  y faire  tomber  les 
insectes  déprédateurs.  Après  une  tournée 
complète,  il  renversera  le  tout  dans  un 
coin  écarté  et  écrasera  du  pied  avec  soin 
tous  ceux  qu’il  aura  attrapés , pour  recom- 
mencer ainsi  chaque  jour. 

Sans  doute,  ce  moyen  n’est  pas  nouveau: 
mais  de  tous  ceux  qui  ont  été  proposés 
pour  la  destruction  de  ces  voraces  animaux, 
c’est  le  seul  efficace.  Je  dois  ajouter  qu'il 
faut  de  temps  en  temps  renouveler  les  pom- 
mes de  terre,  aussitôt  qu'elles  commencent 
à se  dessécher. 

L.  Vil. 
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MISCELLANÉES. 


f 142.  Destruction  dent  KoursiU. 


Depuis  trois  ans,  je  ne  pouvais  obtenir 
de  fruits  de  mes  pommiers.  Il  fleurissaient 
bien  en  abondance,  les  fruits  nouaient;  mais 
ils  tombaient  presque  tous, dès  qu’ilsavaient 
atteint  une  certaine  grosseur.  Je  fis  un  jour 
un  examen  très  attentif  de  mes  arbres  cl  je 
m'aperçus  que  tous  étaient  infestés  de  four- 
rais. Je  parlai  du  fait  h un  ancien  et  habile 
praticien,  qui  me  dit  que  le  goudron  était 
le  seul  préservatif  efficace  contre  ces  insec- 
tes , et  que  je  devais  en  enduire  mes  pom- 
miers il  quatre  pieds  de  hauteur  du  sol. 
Craignant  toutefois  d'endommager  l’écorce 
de  mes  arbres,  je  me  contentai  de  faire  au- 
tour du  tronc  deux  anneaux  de  goudron, 
l'un  rez- terre,  Vautre  un  peu  au-dessus. 
Je  vis  bientôt  que  les  fourmis  n’v  touchaient 
pas  et  que  l'odeur  semblait  les  incommoder, 
car  quelques-unes  à peine  s’y  laissèrent 
prendre. 

Il  ne  suffisait  pas  de  les  éloigner  de  mes 
pommiers,  il  fallait  aller  les  détruire  dans 
leurs  repaires.  Sachant  que  la  chaux  tue  les 
lictits  insectes,  j’en  fis  passer  au  tamis 
(hoir  steve)  une  assez  grande  quantité , et 
aidé  d’un  jeune  homme  qui  portait  les  in- 
struments nécessaires  (la  chaux,  le  tamis, 
un  arrosoir  plein  d’eau),  je  me  mis  à la 
recherche  des  fourmilières.  Guidé  par  les 
nombreux  petits  sentiers  que  ces  insectes 
pratiquent  en  tous  sens  à travers  les  allées 
du  jardin,  j’en  découvris  bientôt  plusieurs, 
reconnaissables  il  uu  léger  monticule  criblé 
de  petits  trous  par  lesquels  ils  entrent  et 


sortent  à tout  instant.  A chacune  d'elles, 
avec  la  bêche  je  retournai  légèrement  la 
terre  ; je  criblai  bien  vite  par  dessus  de  la 
chaux,  qui  jeta  le  désordre  parmi  les  four- 
mis; avec  un  râteau  j’étalai  promptement 
la  terre  sur  laquelle  je  renversai  le  contenu 
de  l’arrosoir. 

Je  recommençai  chaque  année  le  même 
manège.  Maintenant  je  n'aperçois  plus  une 
seule  fourmi  et  j’obtiens  d’abondantes  récol- 
tes de  fruits. 

(Extr.  lib.  du  F/or.  Cab.) 

Nous  devons  faire  observer  que  la  pré- 
sence, surtout  en  grand  nombre,  des  four- 
mis sur  les  végétaux,  n’est  pas  toujours  duc 
& la  cause  que  lui  assigne  l'auteur  du  pré- 
cédent article,  le  besoin  d’attaquer  les  fruits 
(surtout  verts!).  La  fourrai  est  beaucoup 
plus  carnivore  que  frugivore;  et  en  cher- 
chant avec  attention  sur  les  plantes  qu’el- 
les infestent,  on  apercevra  d’autres  insectes 
déprédateurs , tels  que  des  forficulcs,  des 
kermès,  des  cochenilles,  diverses  espèces  de 
pucerons,  etc.,  des  cadavres  desquels  elle  se 
nourrit,  ainsi  que  des  liquides  que  secré- 
tent par  l'anus  plusieurs  de  ces  insectes.  On 
peut  déjà  consulter  la  Flore  pour  la  des- 
truction de  ces  pestes  végétales  et  nous 
aurons  soin  de  mettre  successivement  nos 
lecteurs  au  courant  des  meilleurs  procédés 
destructifs. 


C».  L. 
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PRUNIER  DRAP  D’OR  (d’esperen). 

(pruni  dosiesticæ  l.  varictas  hortensia  ) 


Étym.  wpotti  ^ irpûitf,  chez  les  Grecs;  prunus  chez  les  Latins  (Prunier). 

Amygdalaceæ  (1).  — Icosandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calycis  tubus  u reco- 
in to-hc  mi. snhæricus,  limbi  5-partiti  laciniis  æsti- 
vatione  inibricatis.  Corotlœ  petala  K calycis  fauci 
inserta  cjusdem  laciniis  alterna.  Stamina  15-30 
cum  pelalis  inserta,  filamentis  filiformibus  1 i tie- 
ns, antheris  bilocularibus  lonçitudinaliter  dehis- 
centibus.  Ovarium  sessilc  umlociilare  ; ovutis  2 
ex  apicc  loculi  col  latéral  i ter  pendulis  anatropis. 
Stylus  terminal is,  stiymate  subpeltato-reniformi 
integro.  Drupa  carnôsn,  putamine  lævi  v.  sul- 
cato  nec  rugoso-foraminuloso  abortu  monospermo. 
Semm  inversum.  Embryonis  exalbuminosi  ortho- 
tropi  cotyledones  crassa»,  radicuta  9upera. 

Arbores  v.  fruticcs  in  temperatis  et  calidioribus 
hemisphœrœ  bo  reali  s ohvii,  in  America  et  A sia 
tropica  rariores , foliis  altérais  stipulais  integer- 
rimis  v.  serralis  basi  sœpe  glundulosis , inflorcs- 
ccntia  e gemmis  squamnsis  erumpcnle  sœpe  prœ- 
coci  varia , fructibus  cultura  cicuratis  deliciosis. 

Eiouca.  Gen.  PI.  6406. 

Pruutu  (Acer,  anliq.  Diosc.  Pua.  Vtu.  etc.)  Totaa.  Inst, 
i 398.  L.  Gen.  Ni«  620.  Seat.  I.  132.  Gnu.  t.  93.  DC. 


Prodr.  II.  535.  I.iou  Fl.  ail.  II.  210.  Mmi.  Gen.  PI.  102 
(72.)  ele. 

Ihmio  Gansai*  : 

a.  Armentara  (2).  b.  Pruuui.  e.  Cemui. 

PRUNUS  : Drupe  exius  prutnosa,  puiumin t utrinque  acuto 
rumprcMittsculo  ad  inargines  subsulcato,  (aierom  lævi.  — folie 
juniora  convoi  ultra  ; flore*  aohtarii  v.  gemini  lalrralei  prœ- 
coce*  v.  m«o  fwa»  foliit  t gemini*  proprii t cretcenlei. 

Prunui  Toi  ■«.  I.  e.  Jeu.  Gen.  341.  etc.  Lioaa.  le.  I.  13. 
Bol.  Reg.  t.  1135.  «te.  etc.  — » Pruuophara  Nia.  Elem.  719. 

CHARACT.  SPEC.  — Prunus  domcitica:  PIo- 
ribus  subsolitariis , foliis  lanceolato-ovalis  convo- 
lutis,  raniis  muticis.  DC. 

L.  Sji  680.  (Spccics  plurima-  distin- 

guendæ  latent  inter  varietas  numerosis).  Confcr: 
Diiuh.  Arhr.  et  Loiscl.  in  nov.  edit.  auctoris 
hujus;  Tmp.  et  Poit.  Pomol.  franc.  Noisette, 
Jard.  fruit,  (cum  mollis  /ir/Tir.)  Var.  (ut  supra 
dictum)  hortensis. 

Prunier  drap  d'or  d’Esprrcn  L.  Bekciiuass. 


Avant  de  passer  à la  description  de  la 
belle  variété  de  Prune , qui  fait  le  sujet  de 
cet  article , quelques  courtes  considérations 
générales  sur  le  genre  Prunus  tout  enlieb, 
ne  paraîtront  pas  ici  déplacées. 

Le  prunier  a été  connu  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Les  écrits  de  Dioscoride,  de  Théo- 
phraste, de  Varron , de  Calumelle,  de  Galien, 
d’ Athénée, etc.,  ne  peuvent  laisser  de  doute 
là  cet  égard.  Pline , en  parle  comme  d’un 
arbre  très  répandu,  et  généralement  cultivé 
de  son  temps;  il  en  énumère  même  les  prin- 
cipales variétés  connues,  entr’aulres  celle  de 
Damas.  Il  parle  de  ses  usages  culinaires  et 
thérapeutiques  avec  plus  d'exactitude  qu’à 
son  ordinaire;  ce  qui  prouve  qu’il  connais- 


sait bien  la  matière  dont  il  traitait.  Virgile 
parle  des  pruniers  dans  plusieurs  endroits 
de  scs  Géorgiques,  et  Ovide,  de  son  côté, 
dit  quelque  part  : 

Prunaque  non  solum  nigro  livcntia  succo, 
Verum  ctiam  generosa  novasque  imitantia  ocras. 

Le  premier  distingue  nettement  notre  pru- 
nellier (P.  spinosa  L.)  : 

et  spiui  pruna  ferentes. 

Il  recommande  ailleurs  la  greffe  du  prunier 
sur  cornouiller  (ce  qui  ne  devait  pas  réus- 
sir!) : 

cl  prunis  lapidosa  rubeseere  corna.  . 

etc.,  etc. 


(1)  La  Flou  ar  proposant,  «-Ion  ta  promomo,  Sa  tspu r.r  désormais  tas  froili  In  meilleur*  ri  les  plu.  nouseaux,  Sonnera 
successivement , par  conséquent,  lu  caractère*  de  chacun  de  re*  louv-geom. 

(2)  Amygdale*  Juta.  Drapact*  DC.  et  Lia  ai , Protimum  hoc  nomen  rapelleud  Non  etsiat  tnim  genus  Drupa  [Drupa  frac- 
lus  cujusd.  geoerfe} 

T0*.  IV.  2* 
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Les  botanistes  modernes  distinguent,  à 
peu  près,  une  vingtaine  de  Pruniers  propre- 
ment dits  (1),  dont  les  fruits,  en  général, 
sont  comestibles,  et  qui  croissent  principale- 
ment en  Orient.  La  plus  commune,  parce 
qu’elle  est  une  de  celles  qui  s'avancent  le  plus 
dans  le  Nord,  est  le  P.  spinosa,  dont  on  fait 
d’excellentes  haies,  et  pour  l’inextricable  en- 
trclacis  de  ses  branches  et  pour  les  épines 
acérées  dont  elles  sont  armées.  De  plus, 
au  printemps,  cette  espèce,  pour  la  beauté 
et  le  nombre  de  scs  fleurs,  rivalise  avec 
l’Aubépine;  et  dès  que  les  gelées  blanches  ont 
passé  sur  ses  fruits , ceux-ci  acquièrent  une 
saveur  aigrelette  assez  agréable  et  sont  alors 
fort  recherchés  par  les  enfants.  On  en  pré- 
pare une  boisson  sinon  désagréable,  du 
moins  astringente;  en  Russie,  on  en  ex- 
trait de  l’alcool;  en  France,  dans  le  Dau- 
phiné, on  en  colore  les  vins  médiocres. 
On  en  préparait  aussi  autrefois  un  ex- 
trait, administré  comme  tonique  et  connu 
sous  le  nom  dMcaciu  noslras , ou  suc  d'aca- 
cia  indigène.  L'écorce  a été  préconisée  com- 
me fébrifuge;  traitée  par  un  alcali  (potasse) 
elle  donne  une  couleur  rouge;  méléc  à du 
sulfate  de  fer,  elle  fournit  une  assez  bonne 
encre;  enfin,  cette  écorce  cl  le  bois  peu- 
vent être  employés  par  les  tanneurs  (2).  Ses 
feuilles  donnent  par  l’infusion  une  boisson 
agréable;  analogue,  dit  Linné,  à celle  du 
thé;  on  les  mêle  à ce  dernier  pour  le  falsi- 
fier. On  en  connaît  une  variété  à fleurs 
doubles. 

Nous  ne  saurions  faire  ainsi  l'historique 
de  toutes  les  espèces;  nous  nous  bornerons 
donc  à quelques  généralités. 

Le  P.  briyantiaca  Villars,  ou  Prunier 
des  Alpes , donnent  des  fruits  jaunâtres , 
ronds , de  la  grosseur  de  la  Reine-Claude. 
On  tire  de  scs  amandes  une  huile  fort  esti- 


(1)  Kn  en  supprimant  les  Armcniaca  (Abrico- 
tiers) et  les  Ctrasus  (Cerisiers). 

(2)  Que  de  richesses  inconnues  renferme  ainsi 
notre  sol , et  on  va  chercher  au  loin  les  équiva- 
lents à grands  frais! 


niée  des  Dauphinois,  sous  le  nom  A' Huile 
de  Marmotte;  elle  est  un  peu  amère,  d’un 
parfum  agréable,  et  contient  une  assez 
forte  quantité  d'acide  hydrocyanique  ou 
prussique,  un  des  plus  prompts  et  des  plus 
funestes  poisons  que  l’on  connaisse.  Les 
gens  de  la  campagne,  qui  la  préparent, 
attribuent  au  résidu  la  faculté  d’engraisser 
promptement  les  bestiaux;  mais  ils  doivent 
se  montrer  fort  circonspects  dans  son  usage, 
parce  que,  donné  en  quelque  abondance, 
il  empoisonne  le  bétail.  Dans  ce  cas,  le 
sulfate  de  fer  est  un  remède  infaillible  par 
sa  propriété  de  s’assimiler  l’acide. 

Toutes  les  espèces  de  Pruniers  partici- 
pent, dans  des  proportions  plus  ou  moins 
étendues,  des  qualités  que  nous  venons 
d'énumérer  dans  les  deux  espèces  ci-dessus. 
C’est-à-dire  que  leur  écorcc  est  en  général 
fébrifuge  et  peut  servir  aux  tanneurs;  que 
les  amandes  de  leurs  fruits  contiennent  de 
l’acide  prussique,  et  que  mangées  en  cer- 
taine quantité,  elles  peuvent  déterminer  de 
graves  accidents  et  même  la  mort. 

Le  bois  du  prunier  est  dur,  serré,  pesant, 
bien  veiné.  II  est  fort  recherché  des  ébé- 
nistes et  des  tourneurs,  qui  le  font  bouillir 
dans  une  eau  de  lessive  ou  de  chaux , pour 
en  conserver  et  foncer  les  teintes  brunes.  De 
son  écorce  suinte  une  gomme,  qui  peut  rem- 
placer, en  cas  de  besoin, la  gomme  arabique. 

Une  histoire  de  ces  belles  et  nombreuses 
variétés  de  prunes,  qui  ornent  nos  tables 
au  dessert , serait  sans  doute  fort  intéres- 
sante. Malheureusement,  elle  est  à peu  près 
impossible.  Les  Botanistes,  en  général,  sont 
d'accord  pour  rapporter  toutes  ces  variétés 
à un  type  commun,  le  P.  domcstica  I,., 
dont  la  patrie  précise  n’est  pas  connue.  C’est 
ce  type  que  connaissait  surtout  et  cultivaient 
les  Anciens.  Théophraste  le  nommait  rfeum 
ou  *■»< iras;  Dioscoride  x«xx«^i|Ai*  (d'où  le 
nom  altéré  de  la  variété  cocomilio  ou  cocomi- 
lia). Pline  et  Athénéocapportcnt  que,  de  leur 
temps,  il  croissait  naturellement  et  en  abon- 
dance dans  les  montagnes  des  environs  de 
Damas.  Le  premier  affirme  même  qu’il  n'a 
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été  introduit  en  Italie  que  posterieurement 
au  temps  où  vivait  Caton  l'ancien  (200  ans, 
environ,  avant  l’ère  chrétienne).  Ce  pru- 
nier, en  effet,  n’a  jamais  été  trouvé  spon- 
tané dans  nos  forets  ; il  vient  de  lui-méme 
près  des  habitations,  semé  là  par  les  hom- 
mes ou  les  animaux.  Dans  le  nombre  con- 
sidérable des  variétés  qu'on  lui  rapporte 
(plus  de  cent,  bien  déterminées;  et  un  plus 
grand  nombre,  probablement,  disséminées 
çà  et  là  et  ignorées),  si  l’on  considère  la 
différence  des  formes  et  la  saveur  des  fruits, 
on  concluera,  avec  feu  Decandollc,  qu’il  y 
a parmi  clics  plusieurs  espèces  distinctes 
confondues,  et  qu’une  culture  successive  a 
peu-à-peu  rendues  irrécounaissables.  Puis, 
le  P.  domestica  ne  serait-il  pas  autre  chose 
que  notre  P.  insilitia,  amélioré  par  une 
longue  culture  chez  les  anciens?  le  P.  pyra- 
midales DC.  serait-il  aussi  étranger  à toutes 
ces  variétés  ? La  négative  est  probable. 
Chacun  sait,  en  général,  que,  quel  que  soit 
le  coloris  des  prunes,  le  noyau  est  plus  ou 
moins  arrondi , ou  plus  ou  moins  allongé  et 
comprimés  aux  deux  extrémités.  Or,  tel  est 
précisément  le  principal  caractère  différen- 
tiel des  deux  espèces  que  nous  venons  de 
nommer. 

Il  est  à peine  besoin  de  rappeler  ici  l’ex- 
cellente saveur  et  le  parfum  agréable  des 
prunes,  les  nombreux  usages  culinaires 
auxquelles  on  les  soumet,  surtout  sous  le 
nom  de  pruneaux.  On  en  fait  des  compotes, 
des  tourtes,  etc.  On  les  confit  au  sucre,  on 
les  met  à l’eau-de-vie.  Traitées  en  pru- 
neaux (1)  (c’est-à-dire  sècjiécs  au  four  ou 
au  soleil),  elles  constituent  un  aliment  po- 
pulaire très  soin,  légèrement  laxatif  et  très 
rafraîchissant.  On  doit,  comme  nous  l'avons 
dit,  se  défier  de  leurs  amandes  et  n'en  man- 
ger que  peu,  en  raison  du  terrible  poison 
qu’elles  renferment.  Les  prunes  contiennent 
une  grande  quantité  de  sucre  aussi  blanc  et 
aussi  crislallisable  que  celui  de  cannes  [sac- 

(I)  Les  meilleurs  sont  ceux  de  Tours,  d'Agen, 
de  llrignolles  (France). 


charum  officinale).  Ainsi  12  kilog.  de  pru- 
nes ont  donné  au  chimiste  Bonnberg  (y 
compris  les  noyaux)  1 kilog.  de  sucre,  3 kil. 
de  sirop  et  deux  litres  d’cau-dc-vic.  Com- 
mcntde  tels  résultats, confirmés pard'autres 
chimistes,  u’ont-ils  pas  engagé  des  indus- 
triels à suivre  ces  essais?  On  avait  aussi 
lâché  d'en  faire  du  vin,  en  raison  de  l'abon- 
dance du  jus  qu'elles  contiennent  et  de  sa 
prompte  fermentation  ; mais , à ce  qu’il  pa- 
rait, on  n'a  pas  réussi , et  on  explique  cet 
insuccès  par  la  grande  quantité  de  suc  mu- 
queux qu'il  contient  et  auquel  on  avait  en 
vain  rnélé  d’autres  fruits.  D'un  mélange 
de  ce  genre , les  Hongrois  obtiennent  une 
boisson  spiritucusc,  qu'ils  nomment  raki. 
En  Allemagne,  en  Suisse,  en  France,  le  long 
du  Rhin,  on  en  tire  une  autre  à peu  près 
semblable,  appelée  Zwelschenwuimer,  que 
l’on  recherche  surtout  lorsqu’elle  est  vieille. 

La  variété  qui  nous  a amené  à exposer 
les  considérations  préliminaires  qu'on  vient 
de  lire , est  duc  aux  cultures  intelligentes 
du  célèbre  poraologiste  belge  Espcrcn  (le 
major).  Née  d'un  semis  fait  par  lui,  vers 
1830,  elle  n’a  douné  ses  prémices  qu’en 
1844,  et  l'on  est  redevable  de  sa  conser- 
vation à M.  Louis  Berekmans,  d’Ileyst-op- 
dcn-Berg,  cultivateur  et  amateur  distingué, 
aussi  obligeant  qu'instruit , et  qui  nous  a 
communiqué  une  partie  des  détails  qui  la 
concernent.  Son  fruit  est  prôné  comme  l’un 
des  meilleurs  du  genre;  sa  chair,  qui  se  dé- 
tache facilement  du  noyau,  rappelle  et  sur- 
passe en  saveur  celle  de  la  Mirabelle  double 
ou  drap  d'or,  dont  il  rappelle  le  nom  et  la 
forme  générale.  Il  mûrit  dans  la  seconde 
quinzaine  d’août;  il  forme  un  ovale  régu- 
lier de  10  à 12  cent,  de  circonférence,  sur 
moitié  de  hauteur,  est  d’un  beau  jaune , 
veiné-reticulé  de  vert  transparent  sous  l'épi- 
derme. Il  ressemble  assez,  selon  M.  Bcrck- 
mans,  à la  Prune  Washington,  mais  il  en 
diffère  par  la  saveur,  une  forme  plus  régu- 
lière, un  noyau  plus  allongé  cl  se  détachant 
entièrement  de  la  chair. 

L'arbre  est  vigoureux,  d'un  beau  port, 
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et annonce  devoir  être  très-fertile.  Le  jeune 
bois  en  est  rougeâtre;  les  feuilles  ovalcs- 
elliptiques,  atténuées  à la  base,  aiguës  au 
sommet,  assez  brièvement  pétiolées,  un  peu 
velues  en  dessous,  crénelécs-dentécs  aux 
bords. 


Ce  prunier  vient  seulement  d’étre  mis 
cet  automne  (1848)  en  vente  pour  la  pre- 
mière fois,  et  a d’avance  sa  place  marquée 
dans  tous  les  jardins. 

Cu.L. 


Culture  générale  el  Miumalrc  de«  Pruniers. 


Le  prunier  est  robuste  et  en  général 
n'est  pas  difficile  sur  le  choix  du  terrain , 
qui  toutefois  uc  doit  être  ni  humide  ni 
compacte.  Il  se  plaît  particulièrement  dans 
des  terres  légères  et  sablonneuses,  à l’expo- 
sition du  levant  ou  même  du  midi.  On  le 
multiplie  de  scions  enracinés  (il  trace  beau- 
coup), de  semis  et  surtout  de  greffes. 

Semis.  On  n'emploie  guère  ce  mode  que 
pour  se  procurer  des  variétés  nouvelles,  ou 
de  bons  sujets  pour  recevoir  les  greffes  de 
meilleures  variétés.  En  effet,  l’expérience 
semble  avoir  décidé  que  les  noyaux  des  varié- 
tés les  plus  estimées  ne  produisent  guère  que 
des  individus  à fruits  mauvais  ou  au  moins 
médiocres  ; en  outre  les  sujets  qu'ils  four- 
nissent reçoivent  et  nourrissent  difficile- 
ment la  greffe.  Pour  en  obtenirde  bons  fruits, 
selon  Duhamel,  on  sème  de  préférence  les 
les  S'-Julien,  les  Omettes,  les  gros  et  petit 
Damas. 

On  fait  stratifier  les  noyaux  en  automne , 
c’est-à-dire  qu’on  les  dispose  par  couches 
alternatives  de  sable  ou  de  terre  légère, 
soit  en  pleine  terre,  au  pied  d’un  mur  au 
Midi, soit  dansdes  boitesqu’on  place  pendant 
l’hiver  dans  une  cave  ou  dans  un  cellier. 
Par  ce  moyen , les  valves  du  noyau  se  sépa- 
rent et  laissent  passer  les  organes  de  la  ger- 
mination. On  sème  ensuite  à la  fin  de  fé- 
vrier ou  au  commencement  de  mars.  On 
relève  le  jeune  plant  pendant  l’hiver  sui- 
vant, ou  la  seconde  année  seulement,  s'il 
est  trop  faible , et  l’on  repique  à 24  ou  50 
pouces  de  distance. 

Scions.  Quelques  praticiens  préfèrent  ce 
mode  comme  plus  expéditif.  En  effet,  les 


individus  qui  en  proviennent  poussent  très 
vite,  mais  ils  sont  généralement  moins  vi- 
goureux et  s'élèvent  moins  haut  que  ceux 
obtenus  de  semis,  vivent  moins  longtemps 
et  s'épuisent  eux-mêmes  à produire  d’au- 
tres rejetons.  Par  contre,  ils  sont  quelque- 
fois bons  à greffer  dès  la  première  année. 
On  les  élève  en  petits  es|>aliers , en  contre- 
espaliers  ou  en  petites  pyramides. 

Quand  on  possède  une  bonne  espèce,  il 
faut  lui  enlever  sans  cesse,  jusque  rez-terre, 
les  rejetons  qu'elle  produit,  afin  de  ne  pas  la 
laisser  s’épuiser  et  devenir  infertile. 

Greffes.  On  greffe  ordinairement  sur  sau- 
vageon ; quelquefois,  pour  rendre  la  variété 
plus  hâtive,  sur  abricotier,  amandier  ou  sur 
pécher  provenant  de  semis.  Le  prunier  lui- 
mémeestun  excellent  sujet  pour  recevoir  les 
greffes  de  ces  divers  arbres.  On  greffe  dès 
février  en  fente  sur  les  forts  sujets  ; et  à œil 
dormant,  depuis  la  mi-juillet  jusqu'en  août. 
Pour  les  greffes  en  écusson , les  jets  de  l'an- 
née sont  préférables,  et  réussissent  mieux 
sur  abricotier  et  prunier  meme.  En  temps 
de  sécheresse,  il  est  hou  (en  été  !)  de  don- 
ner aux  sujets  à greffer  quelques  copieux 
arrosements,  deux  ou  trois  jours  avant 
l’opération , pour  en  tenir  l'écorce  humide 
et  libre  de  l'aubier. 

On  peut  mettre  eu  place  les  pruniers  la 
seconde  année  de  la  greffe , en  rabattant 
celle-ci  à quatre  ou  six  yeux,  et  en  ayant 
grand  soin  de  n’en  point  endommager  les 
racines  en  les  enlevant , de  ne  point  les 
froisser  ni  les  contourner  en  les  plantant. 
Pour  donner  aux  arbres  une  belle  forme, 
on  les  taille  les  deux  ou  trois  premières 
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années;  à la  suite  desquelles  on  peut  laisser 
agir  en  liberté  la  nature,  sauf  4 les  net- 
toyer et  les  débarrasser  de  leur  bois  mort 
ou  inutile.  Il  n'est  pas  mal,  toutefois,  si 
l’on  veut  prolonger  la  vie  des  pruniers,  de 
les  tailler  et  de  les  rabattre  un  peu  de  temps 
en  temps,  car  on  sait  qu'ils  s’épuisent  à 
produire.  Ceci  est  surtout  d'obligation  pour 
ceux  qu’on  conduit  en  espalier,  en  contre- 
espalier  ou  en  pyramides , et  qu'il  faut  alors 
gouverner  presqu'aussi  sévèrement  que  les 
pêchers. 

C’est  en  automne  qu’il  est  le  plus  conve- 
nable de  planter  le  prunier;  on  peut  cepen- 
dant différer  jusqu’en  mars,  mais  guère 
plus  tard.  On  ne  perdra  point  de  vue,  qu’il 
ne  veut  point  être  ombragé  par  d’autres 
arbres  et  qu’il  lui  faut  amplement  l'air,  la 
lumière  et,  autant  que  possible  un  abri 
contre  les  vents  du  nord  et  du  nord-ouest. 

En  taillant  le  prunier,  une  observation 
importante  est  à faire.  Comme  il  fructifie 
non-seulement  sur  le  bois  de  l'année , mais 
encore  sur  celui  des  deux  ou  des  trois  an- 
nées précédentes,  on  taillera  de  manière  à 
lui  faire  produire  le  moins  possible  de  nou- 
velles branches , en  rabattant  les  anciennes 


à bois,  comme  on  le  fait  pour  l'abricotier  et 
le  pécher.  Dans  le  cas  contraire,  il  ramifie- 
rait extrêmement , finirait  par  s’épuiser 
et  serait  attaqué  de  la  gomme.  En  général, 
on  ne  rabattra  que  les  bourgeons  des  som- 
mités ou  des  branches  horizontales,  selon 
la  forme  qu'on  veut  donner  à l’arbre.  Le 
prunier  se  taille  après  tous  les  autres  arbres 
fruitiers  à noyaux,  afin  de  laisser  aux  yeux 
le  temps  de  se  bien  former. 

En  plantant  des  pruniers  récemment 
greffés , on  aura  soin  d’en  tenir  la  greffe  & 
quelques  pouces  au-dessus  de  terre  ; enter- 
rée , clic  périrait  le  plus  ordinairement. 
Quelques  années  plus  tard,  lorsque  le  bour- 
relet est  bien  formé,  l'inconvénient  dispa- 
raît,elle  peut  être  enterrée,  et  souvent  alors, 
l’arbre  s'affranchit  de  son  sujet. 

Le  cadre  de  ce  recueil  se  refuse  à la 
prolongation  de  cet  article,  déjà  assez  con- 
sidérable. Toutefois  je  supplérai  4 tous  les 
détails  qui  pourraient  manquer  ici,  en  trai- 
tant successivement  de  la  culture  (laquelle 
est  4 peu  près  la  même)  des  autres  arbres  4 
noyaux  (abricotiers,  pêchers,  cerisiers, 
! amandiers). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 

f 145.  Note  sur  la  Culture  du  Groocllller  épineux. 


PAS  H. 

Vice-Président  de  In  Société 

On  sait  avec  quelle  faveur  les  Anglais 
accueillent,  tous  les  ans , les  variétés  nou- 
velles du  groseillier  épineux,  pour  lesquelles 
des  prix  spéciaux  sont  institués  dans  diver- 
ses sociétés  d’horticulture.  C'est  qu'en  effet, 
dans  un  pays  où  tous  les  fruits  sont  rares, 
où  la  plupart  même  de  ceux  que  nous  obte- 
nons si  facilement  dans  nos  contrées , sont 
rendus  impossibles  par  le  climat  des  iles  bri- 
tanniques, il  est  tout  naturel  que  l'atten- 
tion et  les  soins  se  portent  sur  une  espèce 


LECOQ , 

l'Horticulture  de  l'Auvergne. 

indigène  soumise  aux  meilleures  conditions 
de  développement. 

Le  fruit  du  groseillier  épineux  n’a  pas’ 
même  besoin  de  mûrir  pour  être  très  re- 
cherché chez  nos  voisins  ; les  tartes  et  les 
pâtisseries  sc  fout  avant  la  maturité  des 
groseilles , et  l'excellente  sauce  qui  accom- 
pagne le  maquereau  et  d’autres  poissons, 
et  qui  ajoute  encore  4 la  finesse  de  ce  mets 
délicat,  ne  met  en  œuvre  que  les  groseilles 
vertes  connues  sous  le  nom  même  du  pois- 
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son.  On  les  conserve  aussi , pour  cet  usage  , 
par  le  procédé  d'Appcrt , cl  la  Belgique , 
l’Angleterre  et  le  Nord  de  la  France , seuls 
pays  où  la  gastronomie  compte  de  véritables 
adeptes,  apprécient  à leur  juste  valeur  les 
fruits  verts  du  groseillier  épineux. 

Nous  ne  voulons  pas  dire  que  ces  fruits 
ne  peuvent  atteindre  leur  maturité  chez 
nos  voisins;  au  contraire,  le  climat  de 
l’Angleterre  est  plus  favorable  que  le  nôtre 
au  développement  des  especes  de  ce  genre , 
et  elles  y parviennent  à une  complète  ma- 
turité. II  y a plus,  c'est  que  ces  arbrisseaux 
y croissent  dans  les  jardins  sans  culture,  et 
y produisent  constamment.  Nous  avons  le 
même  avantage;  cependant  la  température 
élevée  de  nos  étés  fait  souvent  périr  un 
grand  nombre  de  nos  groseilliers,  et  l'on  ne 
peut  d’ailleurs,  sans  quelques  précautions, 
espérer  d'obtenir  des  fruits  aussi  volumi- 
neux que  ceux  dont  les  Anglais  conduisent 
la  maturité  en  vue  d’une  exposition  ou  d'un 
prix. 

Nous  avons  déjà  dit  comment,  par  l’hy- 
bridation et  les  semis , on  obtenait  en 
France,  aussi  bien  qu’en  Angleterre,  des 
variétés  nouvelles  et  méritantes.  Ces  semis 
sont  si  faciles , qu'il  y a toujours  avantage 
à les  faire  et  h conserver  pour  sa  collection 
des  individus  provenant  deseinis  au  lieu  de 
multiplications  par  boutures.  Ce  dernier 
mode  de  multiplication  est , il  est  vrai , 
celui  qu'on  emploie  pour  propager  les  va- 
riétés méritantes  ; mais , en  ne  semant  que 
des  graines  issues  de  beaux  fruits,  on  ob- 
tient infailliblement  des  sujets  très  remar- 
quables. 

Ces  plants  de  semis  ont  une  grande  vi- 
gueur et  résistent  bien  plus  que  les  autres 
à la  chaleur  de  l’été,  leur  plus  grand  ennemi 
sous  notre  climat  d’Auvergne,  et  à plus 
forte  raison  dans  le  Midi  de  la  France. 

Toute'  espèce  de  sol  convient  aux  gro- 
seilliers à maquereau.  Ils  préfèrent  cepen- 
dant celui  qui  est  un  peu  frais  et  substan- 
sticl.  Ils  craignent  le  soleil  et  aiment  encore 
moins  l’ombre  complète;  et,  comme  entre 
deux  maux  il  faut  choisir  le  moindre , mieux 
vaut  encore  les  mettre  en  plein  soleil,  pourvu 
que  leurs  racines  soient  abritées  et  que  la 
terre  qui  est  autour  d’elles  conserve  sa  fraî- 
cheur. 

Dans  le  cas  contraire,  la  plante  se  flétrit 
avant  d'avoir  mûri  ses  fruits,  et  elle  périt 
tout  entière,  ou  au  moins  jusqu’au  collet. 

Le  meilleur  moyen  de  conserver  ces  gro- 


seilliers est  de  couvrir  la  terre  à leurs  pieds, 
avec  des  pierres,  de  1a  tuile,  ou  par  une 
sorte  de  carrelage , et  cette  pratique,  né- 
cessaire pour  les  espèces  qui  nous  occupent, 
est  toujours  excellente  pour  tous  les  arbres 
fruitiers  ou  non , et  l'on  voit  prospérer  par- 
tout les  individus  plantés  dans  des  cours 
bien  dallées,  et  dont  les  racines  sont  abri- 
tées par  des  corps  étrangers. 

On  le  conçoit,  en  réfléchissant  que  les 
pierres  n’épuisent  pas  la  terre  comme  d’au- 
tres plantes  qui  ne  manqueraient  pas  de  s’y 
développer,  et  qu’un  dallage  bien  serré  em- 
pêche l’évaporation  du  sol,  sa  dessiccation, 
et  s'oppose  à ce  qu'il  devienne  brûlant. 

Cette  action  du  soleil,  de  la  chaleur  et  de 
l’évaporation , nuisible  aux  grands  arbres 
dont  les  racines  fuient  au  loin  pour  cher- 
cher leur  nourriture , est  souvent  mortelle 
pour  les  groseilliers,  dont  les  racines,  plus 
fines  et  moins  fortes,  subissent  toutes  les 
conséquences  d’un  climat  méridional. 

Les  racines  protégées , on  peut  élever  le 
groseillier  de  trois  manières  : en  buisson  ou 
en  arbuste , en  espalier  vertical,  ou  enfin 
en  espalier  horizontal. 

En  Itutsstm  ou  en  arbuste.  — Il  suffît, 
dans  le  premier  cas,  de  le  laisser  croître  à 
volonté,  et  dans  le  second,  de  le  dégarnir, 
à la  base,  de  toutes  les  jeunes  pousses,  afin 
de  l’élever  sur  une  seule  tige.  C’est  ordinai- 
rement la  méthode  que  l'on  préfère,  et  celle 
qui  donne  le  moins  de  peine. 

En  espalier  vertical.  — J'ai  toujours  at- 
taché ceux  que  j’ai  cultivés  de  cette  manière 
sur  des  treillages  en  canne  de  Provence.  Au 
bout  de  quelques  années,  ils  sont  bien  gar- 
nis , en  plantant  a la  distance  de  I mètre  à 
à mètre  50.  Les  branches  longues  doivent 
être  légèrement  courbées  ; elles  produisent 
plus  vite  cl  davantage.  Il  faut  tailler  hardi- 
ment cl  séparer  toutes  les  pousses  gênantes 
et  qui  viendraient  s’cntrc-croiscr.  Cette  dis- 
position a l'avantage  du  coup-d’œii,  et  de 
plus,  les  fruits  sont  gros  et  très  multipliés. 
Ils  sont  suspendus,  découverts,  et  mûris- 
sent plus  vile. 

En  espalier  horizontal.  — On  peut  les 
établir  de  deux  manières  : à une  certaine 
hauteur  au-dessus  du  sol , ou  sur  le  sol 
même. 

Dans  la  première  méthode,  on  dirige 
l'arbuste  sur  une  seule  lige , puis  on  l’amène 
sur  une  espèce  de  table  arrondie  sur  la- 
quelle on  l'étale  en  faisant  diverger  ses 
branches,  de  manière  à ce  qu'elles  couvrent 
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le  plateau.  Cette  disposition  , qui  d'abord 
parait  très  originale,  a un  avantage  incon- 
testable sur  les  autres,  c’est  que  les  fruits, 
n’étant  plus  suspendus,  mais  posés  sur  le 
bois,  acquièrent  un  plus  gros  volume,  et  ce 
fait,  bien  démontré  par  l’expérience , n'ap- 
artient  pas  seulement  aux  groseilles,  mais 

tous  les  fruits.  Ainsi,  qu’une  poire , une 
pèche,  soit  posée  accidentellement,  elle  sera 
plus  grosse  que  sa  voisine  suspendue.  C’est 
en  partie  pour  cela  que  les  espaliers , même 
verticaux,  dont  les  branches  sont  bien  at- 
tachées, donnent  des  fruits  plus  gros  que 
les  arbres  de  plein  vent,  lors  même  que 
la  taille  a été  faite  avec  soin  et  intelli- 
gence. 

Quant  aux  groseilliers  arrangés  en  espa- 
lier sur  le  sol  lui-méme,  c'est,  sans  con- 
tredit, le  moyen  d'obtenir  les  plus  beaux 
fruits , et  c’est  peut-être  la  méthode  la  plus 
simple  de  cultiver  ees  arbrisseaux.  Cet  ar- 
rangement consiste  tout  simplement  à en- 
tourer de  tuiles  le  pied  du  groseillier  et  à 
lui  faire  une  aire  circulaire  légèrement  re- 
levée à la  circonférence,  de  telle  sorte  que 
la  pluie  et  l’eau  des  arrosements  descen- 
dent directement  au  pied  de  la  plante  et 
ne  séjournent  pas  sur  les  tuiles. 

On  laisse  diverger  sur  ces  tuiles  les  bran- 
ches chargées  de  Heurs  qui  vont  en  rayon- 
nant du  centre  h la  circonférence.  Si  elles 
ne  s'appliquent  pas  immédiatement  sur 
l’aire,  elles  y descendent  complètement 


plus  tard  par  le  poids  de  leurs  fruits,  ou 
elle  se  courbent  de  telle  sorte  que  leurs  ex- 
trémités sont  au  moins  appuyées.  Sauf  le 
retranchement  intelligent  de  quelques  bran- 
ches trop  nombreuses,  il  n'y  a plus  rien  à 
faire  qu’à  attendre  avec  confiance  la  matu- 
rité des  groseilles. 

11  est  facile  de  saisir  tous  les  avantages 
de  cette  culture:  racines  préservées  de  la 
chaleur  par  les  tuiles , pluies  et  irrigations 
arrivant  directement  au  pied  de  la  plante, 
fruits  plus  gros,  plus  tèt  mûrs  et  toujours 
propres , dépenses  et  soins  presque  nuis,  tels 
sont  les  résultats  de  ce  mode  de  culture. 

Dans  toutes  les  méthodes  que  nous  ve- 
nons d'indiquer,  si  l’on  tient  plus  à la  beauté 
des  fruits  qu’a  leur  nombre , il  faut  en  re- 
trancher une  bonne  partie  sur  les  branches, 
et  attendre,  pour  faire  cette  opération,  que 
les  ovaires  fécondés  aient  atteint  déjà  un 
certain  volume , car  alors  on  choisit , pour 
les  laisser  croître , les  plus  gros  et  les  mieux 
faits,  choix  que  l'on  ne  pourrait  faire  si  l’on 
se  pressait  trop  de  retrancher  les  jeunes 
groseilles. 

Nous  assurons  qu’en  suivant  ces  princi- 
pes , on  pourra  se  présenter  avec  succès  à 
toutes  les  expositions , ou  placer  sur  sa  table 
des  fruits  qui,  dans  nos  contrées,  paraî- 
tront d’autant  plus  extraordinaires  qu’on 
est  moins  habitué  à les  voir  dans  toute 
leur  perfection. 

(Bulletin  de  la  Soc.  d’Uort.  de  V Auvcryne .) 
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f 144.  Pois  vlvttce  à fleur  pourpre, 

latii vnus  LATiFOLies,  Kir.  flore  pvrpvheo  , par  M.  Locesse. 


Ce  Pois  a été  trouvé,  il  a quelques  an- 
nées, par  M.  Sieuille , habile  jardinier, 
dans  un  semis  de  Pois  vivace  ordinaire.  Il 
a bien  voulu  nous  en  donner  des  graines 
qui  ont  produit,  la  deuxième  année,  des 
fleurs  entièrement  semblables  à celles  du 
pied  mère.  Nous  pensons  que  cette  variété 
se  perpétuera  par  la  voie  du  semis,  en  con- 
tinuant à reproduire  des  fleurs  toujours 
foncées. 

Cette  variété  diffère  de  l’espèce  par  des 
feuilles  plus  étroites  et  plus  glauques,  des 


liges  plus  menues  et  plus  élevées.  Scs 
fleurs,  dont  l'étendard  est  plus  écarté,  sont 
d’une  belle  nuance  pourpre  foncé,  se  chan- 
geant en  une  teinte  plus  violacée,  à mesure 
qu’elles  sont  plus  avancées  et  qu'elles  res- 
tent plus  longtemps  au  soleil. 

La  culture  étant  la  même  que  celle  du 
Pois  vivace  ordinaire,  nous  le  semons  depuis 
avril  jusqu’en  juillet,  soit  en  place  ou  pour 
être  repiqué  à demeure , attendu  que  cette 
plante  n’aime  pas  à être  transplantée.  Elle 
réussit  à presque  toutes  les  expositions  et  ne 
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craint  pas  les  hivers;  cependant  nous  con- 
seillons de  jeter  un  peu  de  litière  sur  les 
jcuucs  plants  de  l'année. 

Presque  toujours  on  plante  le  Pois  vivace 
auprès  d'uu  mur  ou  d’un  herccau,  pour 
que  scs  tiges  nombreuses  et  grimpantes 
puissent  trouver  un  appui.  On  peut  aussi 
le  planter  au  pied  des  arbres  à haute  tige, 
ainsi  que  le  pratique  M.  Siculle;  on  obtient 
alors  une  colonne  de  fleurs  du  plus  bel  effet 
pendant  tout  le  tem|>s  de  la  floraison  de 
cette  jolie  plante. 

D'après  une  assertion  de  M.  Boussière, 
qui  a prétendu  que  cette  variété  existait 
chez  M.  Paillet,  qui  l’avait  rapportée  d’An- 
gleterre, nous  avons  confronté  notre  variété 


avec  celle  de  cet  horticulteur;  et  nous  avons 
reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  la  plus  petite 
ressemblance  entre  ces  deux  plantes;  la 
sienne  donne  des  fleurs  d'un  rouge-brique. 
Cette  espèce  ou  variété,  dont  on  ignore  le 
nom,  est  en  ce  moment  à l'étude,  au  jardin 
des  plantes,  entre  les  mains  de  notre  esti- 
mable confrère  M.  Pépin. 

Le  Pois  vivace  à fleur  pourpre  sera  une 
plante  recherchée  des  amateurs  : son  mé- 
lange avec  les  variétés  rose  et  blanche  con- 
tribuera à l’ornement  de  nos  jardins  pen- 
dant une  grande  partie  de  l’été  ; nous 
croyons  donc,  par  cette  raison,  devoir  en 
recommander  la  culture. 

(Ann.  Soc.  d’Hort.  Paris.) 
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f 14b.  Sur  Ica  Perce— Oreille*. 

f FORFKXLA  ACRICl  LARIS.) 


Il  est  très-vrai  que  fort  peu  d’horticul- 
teurs se  doutent  que  les  forficules  ont  des 
ailes,  et  cela  se  comprend  facilement,  car 
c'est  principalement  la  nuit  qu'ils  en  font 
usage  pour  ce  livrer  à leurs  dépréda- 
tions (1);  mais  cette  faculté  qu'ils  ont  de 
voler,  comme  ledit  fort  bien  M.VanHouttc, 
ne  doit  pas  être  une  raison  pour  eesser  de 
leur  faire  une  guerre  active,  Toutefois, 
celte  circonstance  pouvant  rendre  encore 
plus  actif  le  préjugé  généralement  répandu 
dans  le  peuple,  que  ecs  insectes,  qu'on 

(1)  Pour  faire  cesser  toute  incertitude  à cct 
egard,  je  rapporte  ici  la  description  de  ces  ailes, 
empruntée  a l’article  Fourmi  le,  signé  de  pro- 
fesseur Duméril . dans  le  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles. 

■ Sousl'ctat  parfait , leurs  élytres  sout  courtes, 
peu  épaisses  et  flexibles;  mais  elles  sont  voûtées 
et  elles  recouvrent  des  ailes  membraneuses  pres- 
que ainsi  longues  que  l'abdomen,  qui  se  plient  et 
se  plissent  admirablement,  et  qui  s’étendent  ra- 

fiidement  comme  par  un  mouvement  de  ressort , 
orsque  l'insecte  fait  agir  lesmuscles.  dont  le  ten- 
dons sont  logés  dans  une  coulisse  pratiquée  au- 
dessous  des  nervures  principales  qui  soutiennent 
une  membrane  d'une  ténuité  telle  que  la  lumière 
s’irise  en  le  traversant.  Ces  ailes  suffisent  cepen- 
dant pour  transporter  l’insecte  dans  les  airs.  Les 
nervures,  au  nombrede  dix-buit,  dont  neuf  plus 
courtes . représentent  les  touches  des  éventails; 
mais  elles  peuvent  se  couder,  sans  perdre  de  la 
solidité  dont  elles  ont  besoin  pour  s'appuyer  sur 
l’air,  et  elles  donnent  ainsi  a l’insecte  de  la  fa- 
culté de  voler  ou  plutôt  d'étre  transporté  par  l’air 
a de  grandes  distance.  * 


trouve  plus  particulièrement  dans  les  moin- 
dres fissures  où  ils  pénètrent,  pour  y jouir 
de  l’ombre  fraîche  qu'ils  recherchent,  peu- 
vent s'introduire  dans  le  tube  auditif  (ten- 
dant le  sommeil  des  individus  de  notre  es- 
pèce,avec  le  pouvoir  de  percer  le  tympan  et 
d'arriver  jusqu’au  cerveau,  nous  ajouterons 
que  le  nom  de  perce-oreille , qui  leur  a été 
donné  fort  anciennement  et  qu’ils  ont  con- 
servé , leur  vient  des  deux  crochets  qui  ter- 
minent leur  abdomen,  et  qui  imitent  la 
forme  des  petites  pinces  recourbées  qu’em- 
ployaient autrefois  les  orfèvres  pour  percer 
le  lobe  inférieur  de  l’oreille  et  passer  l’an- 
neau d'or  ou  argent  destiné  à l’orner,  et 
non  d’aucune  faculté  malfaisante. 

Les  ravages  des  perce-oreilles  sont  assez 
désagréables  pour  qu’on  apporte  de  grands 
soins  à s'en  débarrasser.  Ils  attaquent  prin- 
cipalement les  fruits  à noyau , les  jeunes 
pousses  et  toutes  les  fleurs.  Les  OEillets  et 
les  Dahlia  sont  surtout  défigurés  en  une 
nuit  (>ar  les  déchiqueturcs  qu’ils  y font; 
aussi  conseillerons-nous  de  secouer  plusieurs 
fois  par  jour  les  pots  pleins  de  mousse  ou 
tous  les  autres  pièges  qu’on  leur  tend,  en 
les  projetant  promptement  dans  l'eau , car 
ils  sont  si  vifs  qu’il  en  échappe  beaucoup 
quand  on  se  contente  de  les  écraser  avec 
le  pied. 

Rousselon. 

(.4n«.  Soc.  d’Hort.  Paris.) 
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EPISCIÀ  BICOLOR. 

episcik  ù fleurs  bicolores. 

Etym.  vrlrstst,  ombrage ; par  métonymie,  qui  sc  plait  à l'ombre. 


Gesneriaceæ  § Kpisciræ.  — 

CHARACT.  GENER.  - Calux  liber  5-parli- 
tus.  Corolta  hypogvna  infundibnliformis , lubo 
rcrtiusculo  basi  postieegibbo,  ffmto  5-fido.  8ta- 
tttinu  i imo  corolkr  lubo  inscris  didynama  in- 
cluse cuni  quinti  rudimento;  antheris  per  paria 
approximalis  bilocularibus  suborbiculari*ovatis.  | 
Ovarium  libcrum.  disco  onnulari  letiui  posliee  j 
in  glandulam  tumescente  ciuctum  unilocularc,  j 
plaernlis  iluahus  porielalibus  kilobis ; ovulis  in 
funiculis  longiusculis  plurima  analmpa.  Stylus 
terminales  simplex,  stigmate bilamellato.  Capsula 
mcmbranncea  niloeularis  bivalvis , valvis  medio 
placcnliferis.  Scmiita  plurima  oblonga.  Embryo 
m axi  albutninis  parci  crassus  orthotropus;  eoly~ 
lednnihus  brcvissiinis,  radicula  umbilieo  proxima 
ccntrifuga. 

Herbu?  .1  mrricœ  tropiew  molles  stirrostr  ylahrie 
v.  pilis  articulutis  vitlosce  procumbentes  sœpe  ra- 


Didynamia-Gymnospermia. 

dicantes  , foliis  oppositis  prtiolaliSj  floribus  u.ril- 
laribus  salitariis  c.  cymosis  bractralis  varie  co/o- 
ratis. 

Eiei  icn.  G en.  PI.  4164 

Ephria  Bnf.  Xov.  (.ru  et  S|i.  III.  ]9.  t.  16  217.  G Une. 
Gen  Sjel.  IV.  655.  f.  70.  OC.  Prodr.  VII.  346  Mme.  Grn. 
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I.  46  Setre.  Ex.  bol.  I.  I.  34.  Seeeeiti,  lion.  Mon  t.  44. 

CHARACT.  SPEC.  — E.  hirsute  huiniiis  dc- 
cumbens,  foliis  pctiolatis  cordato-ovatis  acutis 
grosse  serratis  impresse  venosis,  pedunetilis  pe- 
tiolos  subœquantibus  axillaribus  simplicibus  v. 
2-ô-lidis  graeilibus  liirsutis.  sepalis  flncari-lan- 
eeolatis  apice  reeurvis.  eorollæ  lubo  ealyec  iluplo 
longiorc,  orc  oblique,  limbo subicqualilcr  b-loiw, 
lobis  rotundatis.  ovario  superne  liirsuto.  Hoot. 
Episcia  birolor  Ilooié.  Bot.  Mag.  t.  4390. 


Si  la  plante  en  question  doit  être  rangée 
en  effet  dans  le  genre  Episcia,  et  nous  en 
doutons  un  peu,  malgré  toute  l'autorité 
que  comporte  la  décision  affirmative  de 
M.  Hookcr  (qui  toutefois  lui-même  semble 
n’avoir  opéré  cette  réunion  qu’avec  quelque 
doute  (1),  car  elle  n’en  a guère  le  faciès), 
on  devra  placer  près  d’elle,  dans  le  même 
genre,  le  Gloxinia  hirsuta  Lixdi..  (Bot. 
Rcg.  t.  1004),  ou  mieux,  peut-être  adopter 
comme  genre  distinct  la  section  lfemiloba 
DC.  du  genre  Gloxinia,  pour  recevoir  les 
deux  plantes  (et  d’autres  peut-être)  si  voi- 
sines et  par  les  formes  générales  et  les 
caractères  floraux.  Du  reste,  la  famille  des 
Gesnériacécs , telle  qu’elle  est  aujourd’hui 
constituée  (en  y comprenant  les  Cyrlandra- 
cécs),  présente  en  général  des  plantes  telle-  I 
ment  voisines  entre  elles,  par  les  caractères 
de  la  fleur  et  du  fruit,  que  sa  division  gé- 
nérique appuyée  sur  des  bases  nettes  et 


(1)  L’auteur  dit  : il  serais  sufficlnitly  to  accord 
with  the  charactcr  of  the  yenus  Episcia  to  irar-  | 
rant  us  in  plaeiny  il  lhere. 

Tom.  iv. 


tranchées  est  extrêmement  difficile.  Espé- 
rons que  quelque  botaniste,  assez  heureux 
pour  rassembler  entre  ses  mains  tous  les 
documents  nécessaires,  nous  donnera  bien- 
tôt une  bonne  monographie  d’une  famille 
de  plantes  qui  aujourd'hui  laisse  tant  il  dé- 
sirer sous  le  rapport  scientifique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  plante  en  question 
est  une  fort  jolie  addition  à cette  foule  de 
Gesnériacécs  de  toutes  espèces  qui  contri- 
buent incontestablement  le  plus  à la  déco- 
ration de  nos  serres.  Ses  amples  feuilles 
velues,  étalées  sur  le  sol , scs  innombrables 
fleurs  blanches  & limbe  rotacé,  lavé  de  violet 
tendre,  font  un  charmant  effet.  On  en  doit 
la  découverte  et  l’introduction  en  Europe  à 
M.  Purdie,  collecteur  du  Jardin  royal  bota- 
nique de  Kcw,  qui  la  trouva  dans  la  Nou- 
velle Grenade.  N'ayant  pas  la  plante  en 
fleurs  sous  les  yeux  en  écrivant  cet  article, 
nous  devons  nous  contenter  de  répéter  ici 
la  description  de  M.  Hookcr  : 

Desch  . * Plante  herbacée,  vivace , quelque  peu 
rampante  et  procombantc  à la  fois , à tiges  très 
courtes,  velues.  Feuilles  amples,  velues,  ovées- 
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cordiformes,  étalées,  un  peu  luisantes,  aiguës, 
largement  dentées  tout  autour,  penninervées;  à 
nervures  immergées  et  grossièrement  réticulées. 
Pétioles  courts,  velus.  Pédoncules  axillaires,  à 
peine  plus  longs  que  les  pétioles,  simples  ou  bi- 
tri-fides  et  bractées,  grêles,  velus,  ou  plutôt  his- 
pides.  Fleurs  dressées  ou  inclinées.  Calyce  velu, 
profondément  fendu  en  cinq  sépales  presque 
dressés,  linéaircs-lancéolés,  reçu rv es  au  sommet. 
Corolle  brièvement  tubulée,  blanche,  gibbeusc 
latéralement  à la  hase,  dilatée  supérieurement, 
ventrue  en  dessous,  mouchetée  de  [iourprc  en 


dedans , à gorge  oblique;  à limbe  assez  ample, 
presque  égal,  blanc,  borde  de  pourpre,  profondé- 
ment 3-lobê;  lobes  arrondis.  Étamines  insérées 
près  de  la  base  du  tube;  filaments  didvnames, 
subulés,  inclus;  anthères  rapprochées  par  paires  : 
le  filament  abortif  étant  entre  les  2 paires  fertiles. 
Ovaire  libre,  ové,  velu  supérieurement,  glabre 
et  subtétragonal  inférieurement , muni  d'une 
large  glande  solitaire.  Style  inclus;  stigmate  à 
deux  lèvres  étalées,  sillonnées.  *> 

Ch.  L. 


Explication  do»  Figure». 

Fig.  1.  Corolle  ouverte.  Fig.  2.  Pistil  et  glande.  Fig.  3.  Ovaire.  Fig.  i.  Le  même  coupé  trans- 
versalement (fig . gros».). 


€ l ETE  R E 

A ce  sujet,  le  lecteur  peut  consulter  les  niai,  etc.  Il  donnera  à la  plante  dont  il 
notices  que  j’ai  publiées  à plusieurs  reprises  s’agit  absolument  les  mêmes  soins  qu’à  ces 
dans  ce  recueil  sur  la  conservation  et  la  diverses  plantes, 
multiplication  des  Achimènes,  des  Gloxi-  L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 146.  Pbytolacca  e«eulcntn  (bouveau  légume). 


Depuis  quelques  années  on  s'évertue  à 
l’envi  à trouver  des  succédanés  au  vieil 
épinard  de  nos  jardins  (Spinacia  spinosa 
clglabra ),  et  les  plantes  proposées  ont  ob- 
tenu plus  ou  moins  de  succès.  En  voici 
venir  une  qui  nous  semble  de  tout  point  ré- 
pondre amplement  aux  besoins  culinaires 
et  remplacer  avantageusement  l’ancienne.  | 
C’est  un  Phijtolacca  dont  les  graines  m'ont 
été  envoyées  l’an  dernier  de  l'Inde,  sous  le 
nom  de  P.  esculenla.  La  plante  s’élève  à un 
mètre  environ  de  hauteur;  elle  est  robuste 
et  ramifiée;  scs  feuilles  amples,  ovécs-lan- 
eéolées;  scs  (leurs  sont  petites,  blanches  et 
épis  terminaux,  dressés.  Cuites  et  préparées 
à la  manière  ordinaire, ces  feuilles  présentent 
l’avantage  de  fondre  deux  fois  moins  que 


celles  des  épinards;  leur  saveur  est  extrê- 
mement agréable  au  goût,  a quelque  chose 
d'aromatique  et  est  plus  prononcée,  et  n’a 
pas  besoin  d’être  relevée  par  des  épices. 
Tel  est  l'avis  de  toutes  les  personnes  qui  les 
ont  dégustées. 

La  Phytolacca  esculenla  est  vivace  et  se 
multiplie  abondamment  de  graines.  J’en 
enlève  les  racines  à l’approche  des  froids  et 
je  les  conserve  à l'abri  de  la  gelée  pour  les 
replanter  ù la  fin  d'avril.  Je  suis  persuadé 
que  chauffées  elles  produiraient  abondam- 
ment en  moins  d'un  mois.  — Ce  sera  de 
toute  manière  une  excellente  plante  légu- 
mière  dont  les  maraichers  sauront  tirer  bon 
profit. 

L.  VH. 
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HOYA  BELLA, 

UUVA  ÉLÉGANTE. 


Étvm.  V.  ci-<le»sus,  t.  IV,  N*  310,  Janvier  1848. 
Asclepiadaceæ  5 Stapelicæ-Ccropcgiese.  — Pentandria-Digvnia. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — II.  sufl'ruticosa  diffusa 
(vis  scandons)  copiose  foliosa,  foliis  parvis  ovatis 
acutis  brevissime  petiolalis  uniiicrviis  supra  in- 
tense viridibus  subtils  paljidis,  iimbcllis  latcrali- 


bus  hrevi-pcdunculalis,  calycis  fol  jolis  ellipticis, 
corolia  rotala  acute  3-anguIato-lobata,  coronœ 
stamincte  ( aiulrozome ) foliolis  ovatis  truncatis 
supra  concavis  purpurins  subtus  pallidis.  Huox. 

Iloya  bella  Hoox.  Bot.  Mag.  t.  4402. 


La  figure  ci-jointe,  quoique  exacte,  ne 
saurait,  en  aucune  façon,  reproduire  l’élé- 
gnncc  et  la  délicatesse  du  coloris  des  fleurs 
de  cette  nouvelle  espèce  d'Hoya.  Le  blanc 
presque  hyalin  de  ses  corolles,  au  centre  le 
violet  translucide  de  ses  nndrozoncs,  l’odeur 
délicieuse  de  ses  nombreuses  ombelles,  son 
joli  feuillage  de  myrte , et  jusqu'à  son 
habitude  subdressée,  et  non  grimpante, 
comme  chez  la  plupart  de  se3  congénères, 
tout  en  elle  contribue  à en  faire  une  gra- 
cieuse plante,  dont  la  place  est  inarquée 
d'avance  dans  toute  collection  choisie.  En 
l’absence  de  ses  fleurs,  on  la  prendrait  vo- 
lontiers pour  quelque  espèce  d 'Æschynan- 
thus,  dont  en  effet  elle  a le  port  et  le  mode 
de  végétation  ; et  en  examinant  chacune  de 
ses  fleurs,  on  croit  voir  une  améthyste, 
taillée  en  étoile  par  un  habile  lapidaire  et 
qu'un  bijoutier  aurait  enchâssée  dans  un 
chàton  radié  d’argent  mat  (1). 

(t)  Cette  image  n’est  pas  seulement  la  nûtre: 
M.  ilooker  avait  dit  : rettembling  an  amethyst  set 
in  frosted  silver;  et  quant  à nous,  elle  s’était  éga- 
lement présentée  à notre  imagination  en  voyant , 
cet  été,  un  individu  fleuri  de  cette  espèce. 


La  découverte  de  cette  plante  et  son  in- 
troduction à l'état  vivant  sont  ducs  à 
M.  Thomas  Lobb,  qui  la  trouva  dans  file 
de  Java,  district  de  Moulraein,  sur  la  mon- 
tagne dite  Taung  Kola. 

M.  Ilooker  rapporte  qu'elle  fleurit  abon- 
damment, facilement,  et  que  ses  fleurs 
restent  longtemps  fraîches.  Ce  savant  en 
donne  la  description  suivante  : 

Descr.  « Tiges  ramifiées,  débiles,  mais  abon- 
damment fouillées;  feuilles  opposées,  à peine 
aussi  grandes  que  celles  du  myrte  à grandes 
! feuilles , et  presque  de  la  métnc  forme,  ovées, 
i non  charnues,  uninerves,  d'un  vert  sombre  en 
I dessus,  plus  pâles  en  dessous.  Pédoncules  laté- 
raux, à peu  près  aussi  longs  que  les  feuilles,  por- 
| tant  chacun  un  corymbe  composé  de  8 ou  U) 
fleurs.  Calyce  légèrement  tomcnteu.x,  de  3 sépa- 
j les  elliptiques,  étalés.  Corolle  rotacéc,  convexe, 

| presque  blanche,  cércusc,  3-angulairc-aiguë, 
plutôt  que  3-lobée.  Alternant  avec  les  angles  et 
occupant  le  centre  de  la  fleur,  sont  les  3 folioles 
de  la  couronne  staminalc  (Androzone),  lesquelles 
sont  ovées  ou  plutôt  cymbifnrmcs,  concaves,  d'un 
pourpre  fonce  en  dessus , pôles  en  dessous.  • 

Ca  L. 


Explication  de*  rigureo. 

Fig.  1.  Calyce  et  androzone  ( yrtiss .). 

CULTURE. 

On  devra  cultiver  cette  plante  absolument  comme  j'ai  recommandé  de  le  faire,  en 
traitant  des  diverses  espèces  & Æsehijnantlius  décrites  déjà  dans  ce  recueil. 

L.  VII. 
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f 147.  Décoration  dra  Parcs  et  Jardin». 


Arbres  à rameaux  pendants  et  à feuilles  caduques. 


Parmi  les  végétaux  d’agrément  cultivés 
dans  nos  parcs  , qu’un  goût  moderne  a ré- 
générés , en  renversant  les  monotones  bos- 
quets , où  chaque  allée  avait  sa  soeur  et  cha- 
que berceau  son  frère , il  est  certains  arbres 
dont  le  port  excentrique  contraste  bizarre- 
ment avec  ceux  de  haute  futaie;  végétation 
inverse,  phénoménale  qui  revêt  un  carac- 
tère d'originalité  ; on  dirait  les  enfants  d'un 
monde  nouveau  créés , diversifiés,  perfec- 
tionnés par  l’industrie  : ce  sont  les  arbres 
à rameaux  pendants  dont  le  nombre  s'aug- 
mente tous  les  jours. 

Nous  ne  parlerons  point  des  Conifères, 
M.  le  docteur  Turrcl,  notre  collègue  en  hor- 
ticulture, a sur  ce  sujet  épuisé  la  matière. 
Parmi  ceux  à feuilles  caduques,  longtemps 
nous  u’avons  possédé  que  le  classique  Saule 
qui,  triste  et  les  bras  pendants,  vient  pleu- 
rer sur  la  tombe.  Aujourd'hui  on  voit  se 
grouper  autour  de  lui  le  Hêtre,  le  Frêne, 
l’Orme.  l'Alisier  de  la  Chine,  le  Planera  cre- 
nata,  le  Marronnier  ( Æsculus  Hippocasta- 
nuin) , un  Chêne,  un  Gléditscbia,  le  Sopho- 
ra , un  Citisc  blanc,  un  Citise  rose,  le  Néflier 
des  Alpes  {Cotoneaster  vulgaris),  tous  ar- 
bres à rameaux  pendants;  et  parmi  les  fruits, 
le  Cerisier  pleureur. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  hor- 
ticulteurs de  greffer  ces  arbres  sur  des  su- 
jets élevés. 

Le  Cotoneaster,  par  exemple,  sur  une 
forte  Aubépine  de  toute  sa  hauteur,  qui  est 
à peu  près  de  quatre  mètres,  descend  avec 
grâce  et  égaie  les  jardins  d’hiver  par  l'éclat 
de  scs  nombreux  fruits  d'un  rouge  violacé. 
Il  supporte  quatorze  degrés  de  froid  et  n’est 
pas  délicat  sur  le  choix  du  terrain. 

Le  Sophora  se  cintre  et  s’étend  en  étages 
horizontaux  en  s'abaissant  jusque  sur  la  pe- 
lousse  qu’il  environne  et  protège  des  ardeurs 
du  soleil  d'été;  c'est  de  tous  les  pleureurs  à 


I 


feuilles  caduques  le  plus  remarquable  par 
son  effet.  11  a quelque  chose  d'oriental , de 
féerique , de  surnaturel  dans  son  port.  Le 
plus  haut  greffé  et  le  plus  fort  que  nous 
connaissions  h Marseille  est  au  jardin  des 
Chartreux,  chez  M.  A.  Il  est  âgé  de  plus 
de  vingt-cinq  ans. 

Le  Chêne  h rameaux  pendants  a été  ob- 
tenu des  semis  du  Chêne  pyramidal.  C’est 
une  nouveauté  peu  répandue  encore,  de 
même  que  le  curieux  Broussonetier  papyri- 
fère  à feuilles  filiformes,  gain  de  M.  Adrien 
Scnéclauzc,  cédé  pour  mille  francs  à l'éta- 
blissement de  M.  Jacob,  qui  déjà  l'a  mis 
dans  le  commerce. 

Le  Gleditschia  pleureur  est  aussi  d'une 
élégance  rare.  C’est  une  des  merveilles  de 
ce  genre , ainsi  que  le  Mimosa  de  Sainlc- 
llélcne  (d’orangerie  dans  le  nord). 

Ces  arbres,  en  général,  sont  d’une  cul- 
ture peu  délicate  et  se  contentent  d'un  ter- 
rain ordinaire  et  même  médiocre. 

La  plupart  sont  réunis  et  cultivés  dans 
la  propriété  de  M.  F.  avec  une  foule  d’au- 
tres végétaux  exotiques,  d’orangerie  ou  de 
pleine  terre,  collection  d'un  choix  délicat 
et  d'un  goût  éclairé. 

A cùlé  du  Fagus  pendilla  (Hêtre  à ra- 
meaux pendants!,  nous  y voyons  une  sous- 
variété,  également  h rameaux  pendants, 
mais  de  plus  tortueux.  Près  du  Fraxinus 
pendula  se  trouvent  un  Frêne  horizontal 
qui  est  presque  è rameaux  pendants,  et  une 
sous-variété  de  ce  dernier,  â écorce  dorée 
ou  jaunâtre.  Ce  même  amateur  a réuni 
aussi  presque  tous  les  Conifères  pendants 
et  les  arbres  d’agrément  à fleurs  doubles 
ou  pleines. 

H.  T. 

[L'Horticulteur  Provençal.) 
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HIBISCUS  FEROL 

KETMIE  KPIMilSE. 

Etym.  iCirxcç , uom  grec  de  la  Guimauve. 


Malvticeæ  § Hibisceæ.  — 

CHARACT.  GENER.  — Involucelli  polvpliylli 
folio  fis  simplicibus  v.  bifurcatis.  Calycis  li-fidi 
persistentis  foliolis  œstivationc  valvatis.  Corallœ 
étala  $ liypogyna  obovato-inæquilntera  ungui- 
us  imo  tubo  staminco  adnata  œstivationc  convo- 
lutiva.  Tubtis  stamineus  columnifornm  infra  api- 
ccm  nudura  truncatum  v.  î>-den  latum  filamenta 
lus  minus  copiosa  exserens,  antheris  reniformi- 
us  bivalvihus.  Ovarium  sessile  simplex  b-locu- 
larc;  ovulis  in  loculis  plurimis  v.  paucis  nngulo 
ccntrali  insertis.  Stylus  tcrminalis  apice  exserto 
b-fidus  ; stif/matibus  capitellatis  rarissime  cohœ- 
rentibus.  Capsula  b-locularis  loculicide  b-valvis, 
valvis  niedio  septa  marginc  semiuifera  gerenti- 
bus,  columella  ccntrali  nulla.  Semina  plurima  v. 
interdum  abortu  pauca  adsccndcntia  reniformia, 
testa  crustacea  nuda  v.  squamulosa  v.  interdum 
lanata.  Embryo  intra  albumen  parcissimum  mu- 
cilaginosum  homotropc  arcuatus;  cotyledonibus 
fol  i a ce  i s sese  plicat  o-in  vol  vent  ibu$,  radicula  in- 
féra. 

Arbores,  fruticcs  v.  herbœ  m regionibus  tropi- 
cis  subtropicisque  parce  in  temperatis  calidiori - ; 
bus  crescentes  ; foliis  al  ternis  petiolatis  inteijris  t\  I 
lobatis  glabris  varie  pubescentibus  v.  s cabrts , sti-  I 
pulis  laleralibus  geminis f floribus  axillaribus  ' 
solitariis  v.  foliorum  abortu  terminalibus  pani-  j 
culatis  corymbosis  racemosis  v.  rarius  spicatis 
stipulaceo-bracteatis.  corollis  amplis,  petalis  varie 
coloratis  sœpissime  oasi  macula  discolorc  distinc- 
tis. 

Ilibiirut  fDio*co».}  L.  ficn.  846.  txtl.  »p.  GskTsra,  Il  | 
250.  i.  134.  Konia,  in  HB.  et  B.  K.  U.  et  8p.  V.  288.  De!  I 


Monadelphiu-Polyandria . 

Protir.  I.  446.  e»rl.  ifrl.  2.  3.  10  et  11.  Ad.  itt».  in  St -H a. 
Fl.  bras.  I.  242.  Mais*.  Gen.  PI.  27.  (23).  X«mïa  Tocaa.  Inst. 
26.  (Conf.  et  multos  alios  auet.!) 

PI  VISIO  GEXERIS  (i). 

a.  Ft'BCAHIA  DC.  I.  e.  C*t.  DIm.  III.  t.  SI.  f.  1.  t.  53. 
f.  1.  t.  54.  f.  2.  B.  M.  t.  1356.  etc. 

b.  KETMIA  Esdl.  I.  e.  (oo.  Crrmonlia  DC.  I.  e.  Car.  Dise. 
I.»  plur.  56.  57  . 66.  67  . 68.  B.  R.  t.  162.  B.  M.  t.  3144. 
M.  K' Un ia  DC.  1.  e.  Car.  I.  e.  5».  60.  69.  B.  M.  t.  83. 
165.  rc.  Sabdariffa  DC.  I.  c.  Car.  I.  e.  70.  198.  B.  R. 
t.  608.  dd.  ? PolychUrn*  Don.  Syst.  I.  488.). 

e.  TRIOM’M  DC.  1.  e.  C*t.  I.  e.  64,  B.  M.  t.  209.  B.  R. 
t.  806.  875. 

d.  BOMBICELLA  DC.  I.  e.  Cav.  !.  e.  66.  f.  I.  67.  f.  2.  3. 
69.  f.  3.  B.  H.  ».  230.  337. 

Eiuici.  Geo.  PI.  5277. 

CHARACT.  SPEC.  - //.  (§  Ketmia  tt  Cre- 
montia  : Involucelli  fol.  distincta,  corolla  con- 
voi uta)  subarborcus  superne  subramosus  aculco- 
latus.  foliis  petiolatis  amplis  nitidis  orbiculari- 
cordatis  5-7-lobatis , subtus  præcipuc  villosis, 
lobis  acutis  inciso-spinuloso-dcntatis , slipulis 
cordât o-acuminatis  hcrbaceis  appressis,  petiun- 
culis  axillaribus  geminatis  unifions,  involucri 
patentis  foliolis  lanceolalis  sub-10,  cal  y ce  elon- 
gato  tubuloso  pentagone  liispidissimo  apicc  «i-lobo 
demum  fructifero  mflato,  corolla*  luteæ  petalis 
spathulatis  spiraliter  tortis.  stigmate  exserto 
magno  ü-lobo.  Hook.  ( excepta  parenth.) 

Hibiscus  ferox  Hook.  Bot.  Mag.  t.  4401. 


En  l’absence  des  fleurs  et  surtout  de  ses  Jagc  lobé,  couvert  en  dessus,  ainsi  que  les 
stipules,  on  prendrait  cette  plante  pour  rameaux,  de  petits  aiguillons  à pointes 
quelque  grande  espèce  de  Solanée,  hérissée  pourpres;  ses  curieuses  fleurs  jaunes  aux 
de  nombreux  aiguillons.  Dans  le  genre,  où  longs  calyces  tubuleux,  hérissée  de  longs 
le  savant  auteur  anglais  croit  devoir  la  poils  rouges,  etc.;  tous  traits  dont  la  plan- 
placer,  elle  se  distingue  tout  d’abord  par  che  ci-contre , par  l’cxiguité  de  son  format, 
un  faciès  hétéroclite,  épineux,  des  fleurs  ne  saurait  donner  un  juste  idée, 
géminées,  tubulées,  etc.  : caractères  qui  Selon  l’observation  de  M.  Hooker,  cette 
excuseraient  peut-être  la  création  d’un  nou-  Ketmie  semble  avoir  échappé  h toutes  les 
veau  genre  en  sa  faveur.  Les  amateurs  la  investigations  des  voyageurs,  jusqu  a ce  que 
rechercheront  pour  son  port  éminemment  M.  Purdie  l’eut  découverte,  en  1844,  près 
pittoresque,  arborescent,  son  ample  feuil-  d’fratcho,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  d’où 
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il  envoya  en  Angleterre  des  échantillons  et 
des  graines.  Les  individus  qui  provinrent  de 
celles-ci  fleurirent  dans  le  Jardin  de  Kew  en 
mai  dernier,  c'est-à-dire  la  quatrième  année 
de  leur  semis.  Ce  zélé  voyageur  rapporte 
que  les  piqûres  faites  par  les  courts  aiguil- 
lons rigides  et  tuberculés  qui  la  couvrent 
de  toutes  parts  (à  l'exception  du  dessous 
des  feuilles)  produisent  une  irritation  com- 
parable à celle  que  causent  les  piqûres  des 
Orties.  Notons  toutefois  que  la  plante  en- 
tière est  néanmoins  aussi  émolliente  que 
toute  autre  Malvacéc.  Voici  la  description 
qu'en  donne  l'auteur  anglais  : 

Descr.  « Arbrisseau  arborescent  , dressé  , 
feuille,  surtout  au  sommet,  et  là  légèrement  ra- 
mifié; rameaux  robustes,  tendres  et  succulents , 
souvent  lavés  de  rouge-pourpre,  plus  ou  moins 
couverts,  ainsi  que  toutes  les  parties  des  feuilles, 


j les  pédoncules,  les  involucres  et  les  calyccs,  de 
poilsctd’aiguillons:  ceux-ci  naissant  sur  uu  tuber- 
cule et  assez  souvent  teintés  de  rouge  à la  pointe. 
Pétioles  robustes,  assez  longs;  feuilles  amples, 
orhiculaires-cordiformes , luisantes,  5-7-lobécs; 
lobes  aigus  et  grandidentés  ; dents  spineseen- 
tes;  stipules  assez  amples,  herbacées,  cordées, 
aeumiuées , appliquées;  pédoncules  géminées, 
plus  courts  que  les  pétioles,  uniflorcs.  Involucre 
formé  de  10  folioles  étalées,  lancéolées,  acumi- 
nées.  Calyce  rougeâtre,  pcnlagonal-tuhulé,  long 
de  2 pouces  (plus  eourtr  selon  la  figure!)  dont 
deux  dents,  ou  lobes,  croissent  avec  le  fruit  et 
deviennent  renflées.  Corolle  2 fois  aussi  longue 
que  le  calyce  et  d'un  jaune  fauve.  Pétales  spa- 
thulés,  convolutés,  étalés  au  sommet , obsolète- 
incnt  dentieulés.  Etamines  formant  parleurs  nom- 
breuses anthères  un  cylindre  au-dessous  d'un 
gros  stigmate  ü-lobé.  Style  filiforme,  plus  long 
que  la  corolle.  Ovaire  ove,  3-sillonné,  o-loculaire; 
loges  polyspermes  ; graines  bisériées.  • 

Ca.  L. 


rti  Ti  a 


Une  terre  riche , substantielle,  et  sou- 
vent renouvelée,  des  arrosements  copieux 
dans  la  belle  saison , tels  seront  les  princi- 
paux soins  que  réclamera  cette  plante.  On 
la  tiendra  en  serre  chaude;  mais  pour  mieux 
jouir  de  tout  l'effet  qu’elle  peut  produire , il 


conviendra  de  In  confier  à la  pleine  terre 
(tendant  l’été,  et  la  relever  avant  les  froids. 
Multiplication  facile  de  boutnres,  faites  sur 
couche,  cl  mieux  de  graines,  si  l'on  peut  en 
obtenir. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


-j-  148.  Fraisier  Bec  hive,  d'Aberdeen.  ( Rectification .) 


L’an  dernier  (V.  Flore,  t.  III,  p.  279b)  j’ai 
prôné  les  fruits  de  ce  fraisier  sur  la  foi  d’un 
horticulteur  écossais,  Mr  James  Mathewsoî», 
d’Aberoeen,  en  qui  rien  ne  semblait  devoir 
m'empécher  d’avoir  confiance.  J’en  fis  venir 
h grands  frais  de  grandes  quantités,  j’en 
vendis  en  j’en  fis  cultiver  dans  mon  établis- 
sement. J’ai  reconnu  depuis  que  ce  fraisier 


ne  vaut  absolument  rien ; aussi  j’en  offre 
gratuitement  à ceux  de  mes  correspondants 
qui  voudraient  en  essayer  la  culture,  et  jai 
publié  depuis  longtemps  que  je  suis  prêt  à 
rembourser  à ceux  de  mes  correspondants 
qui  m’en  ont  acheté  le  prix  qu’il  me  les  ont 
payés. 


L.  VH. 
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SIPÜOCAMPYLIIS  GLAMH  LOSIS. 

sipbocampyle  à feuilles  glanduleuses. 
Étym.  V.  ci-dessus,  t.  II,  Mars  1846,  pl.  IX. 
Lobeliaccæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — S.  ubique  molliter  pu- 
bescens,  caulo  supernc  angulato  hcrbaceo,  foliis 
sublonge  petiolntis  cordalo-rucosis  duplicato-dcn- 
tatis,  dcnticulis  nigro'glandtilosis,  pcdunculis 
axillaribus  solitariis  folio  brevioribus  unifloris 
infra  medium  bibracteatis,  calycistubo  turbinato 


10-sulcalo,  limbi  lobis  lanccolatis  patentibus 
marginibus  reflexis  profonde  glanduloso-scrra- 
lis,  corollæ  (roseæ)  nutantis  curvatis,  tubo  com- 
presso  S-clavato  lineis  5 clevatis,  limbi  laciniis 
3 oblongo-ovatis  ereeto-patentibus  subæqualibus, 
staminibus  styloque  inclusis.  Hook. 


Sijriiocampylos  (I)  glandulosa  Hook.  Bot.  Mag. 


Un  beau  port,  un  ample  feuillage  de 
grandes  fleurs  roses  distinguent  cette  plan- 
te et  en  recommandent  l'adoption  dans 
toute  collection  choisie.  M.  Iiookcr  la  pu- 
blie comme  inédite  (1.  c.)  et  en  attribue 
la  découverte  à M.  Purdie,  qui  l’aurait 
trouvée  aux  environs  de  Bogota  Santa  Fe 
Nouvelle -Grenade , et  en  aurait  envoyé 
(en  1843)  des  graines  au  Jardin  de  Kew, 
ainsi  qu’au  feu  duc  de  Northumberland 
à Sion.  Elle  végète  chez  nous  avec  vi- 
gueur et  donne  des  fleurs  en  abondance 
pendant  l’été.  L’auteur  en  donne  la  des- 
cription suivante  : 

I)escr.  « Tiges  herbacées,  en  apparence  viva- 
ces, dressées,  hautes  de  2 ou  3 pieds,  couvertes 
d’un  duvet  court  et  soyeux,  ainsi  que  toutes  les 
autres  parties  de  la  plante.  Feuilles  alternes, 
amples,  cordées,  pétiolées,  rugueuses,  double- 
ment et  profondément  dentées  ; chaque  dent  ter- 


f minée  par  une  glande  noire.  Pétioles  grêles,  longs 
d’un  pouce  ou  plus.  Pédoncules  axillaires , soli- 
taires, uniflorcs,  plus  courts  que  les  feuilles, 
tomenteux  ou  à peu  près,  ainsi  que  les  calyces. 

I Ceux-ci  de  cinq  segments  subfoliacés,  étalés, 
lancéolés,  à bords  réfléchis,  glanduleux,  presque 
égaux,  profondément  dentés;  h tube  turbiné  , 
sillonné.  Corolle  tomenteuse,  claviforme;  com- 
primée latéralement,  contractée  au  dessous  de 
l’insertion  staminalc  et  dilatée  de  nouveau  à l'ex- 
trême base;  à limbe  de  cinq  segments  presque 
égaux , dont  deux , légèrement  incurves,  formant 
la  lèvre  supérieure,  et  les  trois  autres  (l’infé- 
rieure) très  faiblement  étales;  tous  ovés,  lancéolés. 
Étamines  à peine  saillantes,  insérées  au  dessous 
du  milieu  de  la  corolle.  Anthères  comm  entes  en 
tube,  toutes  poilues  à l’extrémité,  ciliées  aux 
bords,  et  de  couleur  de  plomb  (tic!).  Stigmate 
formé  de  deux  lèvres  étalés,  presque  orbiculai- 
res , tomcnteuscs  en  dedans  et  à bords  réfléchis.  » 

Ch.  L. 


COLTVBR. 


Pour  l’obtenir  vigoureuse  et  dans  de  bel- 
les proportions,  il  faut  tenir  cette  plante  à 
l’air  libre , à mi-ombre , dans  un  riche  et  ! 
meuble  compost,  pendant  toute  la  belle 
saison  ; la  relever  ensuite  à l’approche  des 


froids  et  la  rentrer  dans  une  bonne  serre 
tempérée,  près  des  jours.  Multiplication  de 
boutures  sur  couche  tiède  et  sous  cloche. 

L.  VH. 


(1)  Solceiuaum  inraulc  icribit  el.  auctor  (o«  tnase.  a fera.}  !mo  desinenlia  grrea  ot  (ticul  et  ou)  c Uiino  sermonc  rr|>*l- 
Irnda  est. 
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f 149.  De  l'emploi  du  Gv.tm. 


Cette  substance,  à l’instar  de  certains 
remèdes  héroïques,  tue  ou  vivifie  les  plan- 
tes selon  qu'elle  est  administrée  par  une 
main  plus  ou  moins  habile.  De  là  tant  de 
désappointements  ou  tant  de  réussites,  tant 
d'éloges  ou  tant  de  blâmes!  Quoi  qu’il  en 
soit,  employée  dans  certaines  limites,  ce 
sera  toujours  l'engrais  le  plus  puissant  pour 
la  fertilisation  des  terres,  pour  l’améliora- 
tion, la  restauration  des  végétaux  débiles. 

On  peut  donc  sans  danger  l’employer  de 
la  manière  suivante  : 

On  le  mêlera  à six  fois  son  volume  de 
terre  ordinaire,  un  peu  sèche,  ou  de  terre 
de  bruyère,  ou  de  cendre  de  bois,  ou  enfin 
de  terreau  de  couche.  On  choisira  pour 
cette  mixtion  un  temps  humide , comme 
étant  le  moment  le  plus  favorable;  et  ou  ne 


i le  donnera  aux  plantes  que  lorsqu'elles 
commencent  à végéter. 

On  le  répandra  à la  surface  des  poU,  en 
en  proportionnant  la  couche  à l'ampleur  de 
ceux-ci  et  à la  force  des  plantes  qu’ils  con- 
tiennent; c’est-à-dire  d’un  4 cent,  à 4-2-3 
et  4 cent,  d’épaisseur.  Si  l’on  voulait  le 
mêler  à la  terre  même  des  rempotages,  on 
ne  devrait  l'admettre  qu'en  quantités  plus 
faibles,  soit  le  4/8'  ou  meme  le  4/10"  de  la 
masse  totale.  Les  arrosements  ou  les  eaux 
pluviales  l’auront  bientôt  dissous  ; et  en  peu 
de  temps  les  plantes  montreront  une  vi- 
gueur inaccoutumée,  une  verdure  foncée; 
enfin  un  tout  autre  aspect,  si  surtout  elles 
étaient  faibles  et  chétives  avant  l’application 
de  cette  matière. 

L.  VH. 


| IbO.  Culture  du  Fuchsia  acnaATiroui  à l'nlr  libre. 


Cette  plante  fleurit  facilement  à l’air  libre, 
plantée  dans  un  endroit  abrité  et  exposé  au 
soleil  ; et  produit  surtout  un  charmant  clîet 
quand  elle  est  soutenue  par  un  tuteur.  Un 
Larix,  par  exemple,  dont  on  rabattra  les 
rameaux  à 15  ou  20  cent,  du  tronc,  et  que 
l’on  peindra  en  vert,  pour  la  propreté,  pour 
recevoir  le  palissage  des  branches  de  ce 
Fuchsia,  de  façon  à offrir  en  tout  sens  ses 
élégants  corymbcs  de  fleurs  pendantes. 

Il  réussit  également  bien  contre  un 
mur  à bonne  exposition,  mais  demande 
alors  à être  palissé  sur  un  treillage,  en 
raison  de  ce  que  ses  tiges  succulentes  sont 
susceptibles  d’être  endommagées  par  la 
haute  température  qu’acquièrent  les  bri- 
ques au  soleil  ; inconvénient  auquel  on 
parera  en  isolant  suflisammeut  le  treillage 
du  mur,  en  dirigeant  par  devant  les  ra- 
meaux floraux,  qui,  pendant  alors  en  face 
du  spectateur,  offriront  le  plus  intéressant 
spectacle. 


Planté  à une  exposition  chaude  et  sèche, 
il  exigera  une  attention  toute  spéciale 
pour  l’arrosement  de  ses  racines.  On  le  sor- 
tira de  la  serre  de  boune  heure,  en  mai, 
afin  d'en  obtenir  une  végétation  aussi  vi- 
goureuse que  possible  et  une  floraison  plus 
précoce,  laquelle  peut  se  prolonger  jusqu'à 
la  fin  de  l’été.  Relevé  à la  fin  de  la  belle 
saison,  en  une  motte  d'un  volume  médiocre, 
et  remis  en  pot  ou  en  caisse,  il  passera 
facilement  l’hiver  dans  l’orangerie;  et  en  en 
excitant  au  printemps  suivant  la  végétation, 
on  le  disposera  à recommencer  une  cam- 
pagne semblable.  Chaque  printemps,  on 
pourra  élever  de  boutures  déjeunes  plantes 
qui  fleuriront  en  hiver,  soit  en  serres,  soit 
dans  les  appartements  ; c'est  sous  ce  dernier 
rapport  une  plante  aussi  commode  qu'avan- 
tageuse. 

(Extr.  du  Floric.  Cab.  1R48.) 
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CLENÂTIS  IS DIVISA  var.  lobata. 

clématite  à feuilles  entières  (var.  à feuilles  lobées). 
Éttm.  V.  ci-dessus,  t.  II,  pl.  175. 
Ranunculaceæ  § Clcmatidcœ.  — Polyandria-Polygynia. 


m. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — C.  dioica,  floribus  pa- 
niculatis , sepalis  8-7  rilipticis  utrinque  scricco- 
lanatis  staniuin  duplo  superantibus,  foliis  terna- 
tis,  foliolis  petiolulatis  ovatis  întcgris  v.  lobatis, 
adultis  utrinquc  glabris.  Ilooa  I.  c. 

Var.  lobata  Hooa.  Bot.  Mag.  t.  4398. flo- 

ribus  pauiculatis.  foliis  ternatim  sectis,  scgmcn- 


tis  ovatis  integcrrimis  mucronatis  coriaccis  gla- 
bris. Wilid.  I.  c.  (typus!). 

Clematit  intlivisa  Willd.  Sp.  Pl.  II.  1291. 
DC.  Prodr.  I.  S.  A.  Rica.  Fl.  Nov.  Zel.  288. 
Ail.  Cismsgb.  Ann.  Nat.  Hist.  IV.  239. 

Clematit  inleyrifolia  FoftST.  Prodr.  42.  n.  231. 
non  L.  DC.  Syst.  1. 148. 


Cette  espèce,  si  digne  d’attirer  l’atten- 
tion des  amateurs  par  le  grand  nombre  et 
l’ampleur  de  ses  fleurs,  d’un  blanc  de  nei- 
ge que  relèvent  élégamment  l'or  et  le  pour- 
pre de  ses  étamines,  n'était  guère  connue 
(et  encore  fort  imparfaitement  (,<)  jus- 
qu’ici que  des  botanistes,  grtlcc  ft  la  dé- 
couverte qu’en  fît  jadis,  dans  la  Nouvelle- 
Zélande  , Forstcr,  père,  compagnon  de 
Cook,  lors  de  son  grand  voyage  autour 
du  monde.  Forster,  fils,  la  décrivit  (s. 
fl.  et  fr.)  dans  son  Prodromus  FloruUc 
insulanim  australium  (1798),  en  la  con- 
fondant avec  la  C.  integrifoliu  de  Linné  : 
plante  qui  en  diffère  surtout  par  des  pé- 
doncules uniflores.  Allan  Cunningham,  sa- 
vant voyageur  botaniste,  dont  la  science 
regrette  encore  la  perte  récente  (1840). 
la  retrouva  sur  la  lisière  des  bois , aux  en- 
virons de  la  Baie  des  Iles  et  le  long  de  la 
rivière  Hokianga.  C'est  toutefois  , ainsi  que 
nous  l'apprend  M.  Hookcr,  au  réver.  Wil- 
liam Colenso , que  nos  jardins  sont  rede- 
vables de  son  introduction.  Ce  mission- 
naire, zélé  botaniste,  en  envoya  des  grai- 

(I)  Les  échantillons  qu’en  contenaient  les  her- 
biers de  Banks  et  de  Lambert,  ainsi  que  celui  du 
Muséum,  à Paris,  étaient  sans  fleurs  ni  fruits 

(DC.). 

TOM.  IV. 


nes(en  184...)  au  Jardin  botanique  de  Kew. 
Dans  son  pays  natal,  à l'instar  de  notre 
Clematis  Vitalba , elle  couvre  les  arbres  et 
les  arbrisseaux  de  ses  longs  rameaux  en- 
trelacés, chargés  d'un  large  feuillage  som- 
bre sur  lequel  brillent  agréablement  ses 
grandes  fleurs  blanches.  Selon  M.  Ilooker, 

6 qui  nous  devons  la  description  suivante, 
la  plante,  ici  figurée,  n'est  qu'une  variété 
à feuilles  lobulées  du  type  dont  il  vient 
d’etre  question. 

Descr.  « Plante  grimpante , à rameaux  très 
longs,  cylindriques,  légèrement  striés,  pubes- 
ccnts.  Feuilles  opposées,  ternées.  Pétioles  comtés 
avec  la  bâte  des  paires  opposées  {sic)  longs  d’en- 
viron deux  pouces;  pétiolulcs  longs  à peu  près 
d'un  pouce  et  fesant  fonction  de  vrilles.  Folioles 
subcoriaccs,  ovées  ou  ovées-oblongucs.  longues 
de  2 ou  3 pouces,  entières  au  bord  ; à l'état  nor- 
mal, plus  ou  moins  tomenleuscs,  glabres  en  des- 
sus, quand  elles  sont  vieilles,  subcordées  à la 
base,  profondément  lobées  dans  notre  variété, 
presque  pinnalilides  au  boni  ; à lobes  largement 
ovés,  assez  aigus.  Panicules  nombreuses,  axil- 
laires, amples,  langues  souvent  d’un  pied,  quel- 
quefois partagées  dès  la  base  en  rameaux  oppo- 
sés, striés  et  tomenteux,  braetéés  à leur  origine, 
et  dont  les  pédicellcs,  bi-bractéés  près  du  milieu. 
Fleurs  dioïques  (notre  seul  échantillon,  mêle); 
périanthe  ample,  blanc  ou  blanc  de  crème,  de  5 à 

7 (ordinairement  6)  sépales  étalés,  oblongs, 
grands,  striés,  soyeux  (sur  les  deux  faces).  Éta- 
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mines formant  d'abonl  une  colonne  compacte,  à I manière  à atteindre  environ  la  moitié  des  sépales 
filaments  jaunes,  à anthères  d'un  rose  foncé  ; les  (et  alors  les  anthères  deviennent  d'un  pourpre 
extérieures  divergeant  el  s'allongeant  ensuite,  de  [ foncé).» 


CELTl'BE. 


(S  F ) 


Rien  de  particulier  h prescrire  ici  pour 
la  culture  de  cette  belle  plante.  A ce  sujet 
le  lecteur  peut  consulter  les  notices  horti- 


culturales  des  Clematis  smilaci folia,  tubu 
losa,  etc.,  déjà  publiées  dans  ce  recueil. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


151.  Multiplication  de»  Chrysanthème». 


( Pyrethrum 

L'amateur  qui  désire  posséder  à l'automne 
de  beaux  Chrysanthèmes , doit  pendant  les 
mois  de  mai  et  de  juin  s'occuper  de  leur 
multiplication.  Les  individus  destinés  à fleu- 
rir les  premiers  doivent  être  bouturés  vers 
la  mi-mai;  et  si  l’on  veut  faire  durer  long- 
temps la  floraison , il  sera  bon  de  mettre 
un  intervalle  de  quinze  jours  dans  les  bou- 
turages successifs  d'une  certaine  quantité 
d’individus  réservés  dans  ce  but.  On  pré- 
férera pour  cela  les  sommités  des  maîtres- 
ses pousses  les  plus  vigoureuses,  que  l’on 
coupera  au-dessous,  à peu  près,  de  la 
sixième  feuille.  On  les  plantera  aussitét.que 
possible  pour  ne  point  les  laisser  faner.  Le 
mieux  sera  de  les  mettre  sous  cloche , dans 
une  couche  chaude , où  la  chaleur  du  soleil 
en  outre  leur  viendra  en  aide , et  d'avoir  la 
précaution  de  les  ombrer  jusqu’à  ce  qu’elles 
soient  enracinées. 

Le  point  capital  de  la  culture  des  Chry- 
santhèmes, pour  obtenir  en  réalité  de  beaux 
individus,  est  d’en  renouveler  souvent  la 
terre;  c’est-à-dire  de  les  rempoter  aussi 
souvent  qu’on  s’apercevra  que  leurs  racines 
ont  gagné  le  fond  des  pots.  La  terre  la  plus 
favorable  semble  être  un  mélange  par  par- 
ties égales  de  terre  franche  et  de  terreau 
bien  consommé,  auquel  on  ajoute  un  tiers 
environ  de  gros  sable.  Le  premier  rempo- 
tage a ordinairement  lieu  un  mois  ou  six 
semaines  après  le  sevrage  ; et  le  second  vers 
la  fin  de  septembre.  Pendant  cet  espace  de 


mienne  DC.) 

temps,  on  tiendra  les  Chrysanthèmes  au 
pied  d'un  mur  au  nord,  en  les  protégeant 
seulement  contre  les  grands  vents  et  les 
trop  grandes  pluies.  On  aura  soin  d’espacer 
les  pieds  amplement  entre  eux,  afin  de 
laisser  toute  liberté  d’action  à l'air  ambiant, 
dont  le  manque  est  une  source  incessante 
d'inconvénients,  tels  que  la  perte  du  feuil- 
lage, la  facilité  des  attaques  des  insectes,  etc. 

A chaque  rempotage , on  pincera  les  ex- 
trémités des  pousses , pour  leur  faire  pro- 
duire d’autres  branches;  pour  les  attacher 
aux  tuteurs,  on  disposera  avec  goût  chaque 
individu  en  cercle , qui  n'aura  plus  besoin 
que  d'arrosements  abondants  pour  con- 
server jusqu’à  scs  feuilles  inférieures.  En 
général,  on  proportionnera  la  grandeur  des 
pots  à la  force  des  individus,  parmi  lesquels, 
ceux  dont  on  voudra  obtenir  la  floraison  de 
bonne  heure , ne  devront  pas  être  arrêtés 
plus  tard  que  la  mi  septembre. 

Les  Chrysanthèmes  de  boutures  traités 
de  cette  manière  forment  généralement  de 
très  beaux  individus.  On  |ieut  en  obtenir 
de  très  nains,  en  bouturant  les  extrémités 
des  plus  fortes  pousses  vers  le  commence- 
ment de  septembre.  En  trois  semaines , elles 
se  seront  enracinées,  et  pourront  ensuite 
être  traitées  comme  les  plus  grandes  plan- 
tes. Dans  les  premiers  jours  de  novembre, 
toute  la  collection  pourra  être  rentrée  dans 
la  serre  froide. 

(Ex  Fluriit’i  Jouni.) 
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IMPATIENS  REPENS. 

bilsamhk  à tiges  rampantes. 


Ét»m.  V.  ci-dessus,  t.  III,  pi.  21S. 
Balsarainaecæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — /.  hcrbacea  succulents 
ramosissima  dccumbenti-repcns,  fuliis  altcrnis 
pctiolatis  subreniformi-cordatis  obsolète  serratis, 
pcdunculis  axillaribus  solitariis  uuifloris  petiolo  ; 
longioribus,  floribus  luteis,  sepalis  supcrioribus 


orbicularibus . inferioris  cucullati  calcarc  brevi 
incurvo  apice  încrassato  (omnib.  villosis ).  pctalis 
lateralibus  bilobïs,  lobis  inæqualibus,  ovario  hir- 
suto.  Hook. 

Impatiens  repens  Moon , Cat.  — AVight,  III.  ol 
Ind.  Bot.  ISO.  t.  61.  Hoo*.  Bot.  Mag.  t.  4.  404. 


Toutes  les  espèces  de  Balsamines  sont  les 
bien  venues  dans  nos  jardins , où  on  les 
cultive  avec  empressement,  pour  leur  sin- 
gulières et  brillantes  fleurs  : avantage  pré- 
cieux, qu'elles  joignent  souvent  à un  port 
dressé,  superbe  et  vraiment  ornemental. 
L’espèce  nouvelle  dont  il  s'agit,  à grandes 
et  belles  fleurs,  d’une  conformation  éga- 
lement fort  curieuse,  joint  au  contraire  un 
port  d’une  nature  tout  opposée  à celui  au- 
quel nous  venons  de  faire  allusion;  mais 
encore  ornemental , quoique  dans  un  sens 
fort  différent.  Elle  forme,  en  effet,  des  touf- 
fes épaisses  et  étalées  sur  le  sol,  portant  un 
feuillage  très  petit  et  de  grandes  fleurs  poi- 
lues, d’un  beau  jaune,  relevé  d’orange.  Elle 
a été  découverte  par  M.  Moon,  dam  un  sol 
végétal  ombragé,  dans  l’ile  de  Ceylan,  au 
lieu  dit  : Four  Korles.  Plus  tard  Madame 
la  générale  Walter,  et  enfin  M.  Gardncr 
la  retrouvèrent  également;  ce  dernier  a AI- 
lagala,  même  lie,  t une  élévation  de  4000 
pieds  au-dessus  de  la  mer.  C’est  à ce  der- 
nier voyageur,  aujourd’hui  directeur  du 
Jardin  botanique  de  Péradénia  (même  île), 
que  nous  en  devons  l’introduction,  à l’état 
vivant,  en  Europe. 

Ce  beau  genre  est  l’un  de  ceux  que  les 
voyages  botaniques  modernes  ont  le  plus 
enrichi.  En  effet , aux  sept  espèces  qu’en- 
registrait seulement  Linné,  on  peut  en 


joindre  aujourd'hui  bien  au-delà  de  cent 
autres,  originaires,  pour  la  plupart,  des 
Indes  orientales , comme  le  fait  observer 
M.  Wight  (t.  r.).  Ces  plantes  se  plaisent 
surtout  dans  les  pays  de  montagnes,  sous 
un  ciel  frais  et  humide.  Selon  cet  observa- 
teur, les  plaines  du  Coromandel  en  sont 
néanmoins  dépourvues,  quoiqu'on  en  trouve 
assez  fréquemment  dans  le  Mysore.  Elles 
abondent  dans  l’Hindoustan,  sur  des  colli- 
nes élevées,  qui  pendant  la  saison  chaude 
sont  incessamment  rafraîchies  par  la  Mous- 
son de  l’ouest,  en  même  temps  que  l’at- 
mosphère est  imprégnée  d’uuc  grande  hu- 
midité. On  sait  que  chez  nous,  pour  imiter 
autant  que  possible  cette  température,  nous 
les  élevons  par  la  chaleur  d’une  couche,  et 
leur  prodiguons  les  arrosements  pendant 
tout  le  temps  de  leur  végétation.  Voici  la 
description  qu’en  donne  M.  Hookcr  : 

Desch.  « Plante  en  apparence  annuelle,  mais 
se  conservant  très  facilement  au  moyen  du  bou- 
turage, à rameaux  très  nombreux , ilivariqués, 
procombants  et  radicants  partout  où  ils  touchent 
le  sol.  Rameaux  succulents,  striés.  Feuilles  al- 
ternes, petites  et  cordées,  presque  réniformes, 
glabres,  aiguës,  obsolètcmcnt  dentées,  et  portées 
par  des  pétioles  à peine  plus  longs  qu'ellcs-raémes. 
Pédoncules  axillaires,  solitaires,  uniflorcs,  plus 
longs  que  les  feuilles.  Celles-ci  grandes,  jaunes. 
Calyce  légèrement  velu.  Sépales  latéraux  petits, 
ovés-lancéolés , verts;  les  2 supérieurs  amples, 
arrondis,  formant  le  casque;  l’inférieur  ample , 
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cucullé,  termine  en  un  court  éperon  très  courbe  inents  staminaux  blancs,  daviforracs,  ciliés, 
et  claviformc  à la  pointe.  Pétales  latéraux  bilobés;  ! Ovaire  velu.  • 

lobes  très  inégaux,  les  supérieurs  arrondis.  Fila-  1 Ca.  L. 


(TLTini:. 


En  raison  de  ses  nombreux  rameaux  éta- 
lés et  formant  des  racines  en  touchant  le  sol, 
on  devra,  si  on  ne  voulait  cultiver  cette  es- 
pèce en  pleine  terre,  comme  on  le  fait  pour 
la  Balsamine  des  jardins,  on  devra,  dis-je, 
la  tenir  dans  de  larges  terrines,  suffisam- 
ment drainées  et  remplies  d'une  terre  gé- 
néreuse. Il  vaut  mieux,  si  l'on  veut  jouir 
de  toute  sa  beauté,  la  laisser  se  développer 
librement  en  pleine  terre,  en  plantant  en 


place,  au  mois  de  mai , les  boutures  qu'on 
en  aura  conservées  pendant  l’hiver,  on  en 
en  semant  les  graines  (si  on  en  peut  obte- 
nir) dès  le  mois  de  mars  sur  couche  tiède, 
et  sous  châssis  ou  sous  cloche  ; graines  dont 
on  repique  le  jeune  plant  en  place,  en  mai. 
C'est  au  reste,  comme  on  le  voit,  la  culture 
des  plantes  exotiques  annuelles. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 152.  Moyen  de  flaire  germer  les  vieille*  graine*. 


Mettex-les  dans  une  bouteille  (ou  flacon)  | 
presque  remplie  d’acide  oxalique;  laissez- 
lcs  y jusqu’à  ce  que  la  germination  se  soit 
manifestée;  ce  qui  a lieu  généralement  en 
24  ou  48  heures.  Rctirez-lcs  alors  et  les 
semez  à la  façon  ordinaire. 

On  peut  encore  tremper  un  morceau  de 
drap  dans  cet  acide,  y établir  les  graines;  , 
plier  ensuite  le  drap  et  le  placer  dans  une 
serre  chaude.  Par  ce  moyen , les  petites 
graines  ou  les  graines  dures  germeront  aussi 
bien  que  dans  une  bouteille.  Si  l’on  sème 
en  pots,  qu’on  plonge  dans  une  couche 
chaude,  on  applique  deux  ou  trois  fois  par 
jour  de  ce  même  acide  très  étendu  d’eau , ! 
jusqu'à  ce  que  les  graines  aient  germé.  On 
doit  veiller  avec  soin  a retirer  de  l'acide, 
les  graines , dès  qu'elles  ont  signe  de  germi- 
nation. 


On  a vu  par  ce  moyen  germer  des  graines 
âgées  de  vingt , de  trente,  de  quarante  ans; 
tandis  que  les  mêmes , semées  à la  manière 
ordinaire , n'ont  pas  donné  signe  de  vie. 

La  propriété  d’activer  ou  même  de  déter- 
miner la  germination  des  graines  par  l'acide 
oxalique  est  reconnue  depuis  longtemps 
déjà;  et  nous  ne  la  mentionnons  ici  que  pour 
la  rappeler  aux  praticiens,  qui  reçoivent 
souvent  des  graines  des  Indes-Orientales  ou 
Occidentales  : graines  qui  ayant  perdu,  soit 
par  un  long  trajet,  soit  par  leurs  qualités 
oléagineuses,  une  partie  de  leurs  facultés 
germinatives,  les  retrouvent  avec  plus  ou 
moins  de  chance,  par  le  moyen  de  cette 
substance.  M.  Otto,  de  Berlin,  parait  être 
le  premier  qui  se  soit  servi  de  cet  acide  dans 
le  but  que  nous  signalons. 

L.  VH. 
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ZAIISCHNERIA  GALIFORNIGA. 

Z Al  SCUNKIUE  DE  LA  CALIFORNIE. 

Étym.  Zaaschner 


OEnotheraceæ  § Epilobicæ 

CHARACT.  GENER.  — Calycis  tubo  inferne 
linoari-tetrugono  cura  ovario  counalo  supra  ova- 
rium  globoso  inflato  longe  prociucto  infundihuli- 
formi  colorato,  ttmbi  vpartiti  lac  in  Us  (reliais 
Janceolatis).  Corollœ  priai»  i suinmo  calycis  tubo 
inscris»  cju<uicm  laciniis  alterna  et  u-quilonga  obo- 
vata  bifîna  erccta.  Sla  mina  8 cura  priai  is  inserta 
biseriata  suba-qualia  Inclusa  ('),  [ihwientit  fili- 
formibus,  antheris  introrsis  bilocularibus  linca- 
ribus  incuiubcutibus  Inngituriinalitcr  déhiscent  i- 
bus.  Ovarium  inferum  4-locuIorc;  ovulis  in  locu- 
lis  plurima  nngulo  centrait  inserta  adsccndcntia. 
Stylus  filiformis  exsertus,  .stigmate  capitato  qua- 
drilobo.  Capsula  lineari -tetragona  unilorularis 
i-yalvis , cominna  centrait  seminifera  libéra.  »- 
mina  plurima  oblonga  sursura  îmbricata  ad  cha- 
Iazara  apicalera  longe  pnpposa.  Embryo... 

Soiîrotices  cntifvnnci  dccumbcntes  ramosisshni 
incano-tomrntasi ? foliis  oppositis  lincaribus  v. 
iincari-lanccolahs  intnjcrrimis  V.  dvnticulatis , 


— Octandria-Monogynia. 

floribus  in  spicas  racetniformes  bracteatas  rreelat 
dispositif  sessitibus  v.  brevissime  pcdicellatis  coc- 
cincis.  ( Charact . emendandi!) 

btuci.  Grii.  PI.  AI22. 
iParrntb.  exrcpl.) 

ZauMÂturia  Puu.  Bell,  liacnk.  11.28.  llooi.  et  Au.  app, 

Bccca.  140.  Srxcn,  Itoor.  Ann.  Mus.  V.  405.  Ann.  Se.  nal. 
n»«  tir.  (1835:.  174.  Id.  Plant,  phan.  (suit,  à Buff.).  IV.  400. 
Musa.  Gen.  PI.  120  (86). 

CHARACT.  SPF.C.  — Z.  foliis  line»ribus  {") 
dcnticulatis  v.  integris,  bractcis  ovario  hreviori- 
bus , capsulis  subsessilibus.  Presl.  1.  c.  Plirasit 
multo  ni  mi*  incomplrfu.  qlirim  vero  individuo  ob- 
servato  non  florente  scripturus  snpplcrc  ncquco). 

Zauschneria  californien  Presl.  ï.  c.  t.  82. 
Walp.  Rcpcrt.  II.  93.  Liant..  Ilorl.  Soc.  Journ. 
III.  241.  c.  ic.  Paxt.  Mag.  XV.  194.  c.  ic. 


A scs  grandes  fleurs  tabulées,  pendantes, 
d'un  beau  rouge  cocciné,  A ses  étamines 
exsertes,  on  prendrait  volontiers  cette  belle 
plante  pour  quelque  espèce  de  Fuchsia , h 
petites  feuilles,  si  l'examen  de  scs  pédon- 
cules ovairiens  ne  constataient  immédiate- 
ment son  droit  à être  pincée  parmi  les  OEnn- 
théracécs,  et  près  des  Epilohcs.  Par  son 
port,  son  feuillage  sessile,  petit,  denté, 
opposé,  clic  imite  encore  assez  bien,  comme 
le  fait  oberver  M.  Lindlcy  ( l . e.),  en  l’ab- 
sence de  ses  fleurs,  certaines  espèces  du 
genre  Gaura. 

On  en  doit  la  découverte  5 Ilaenke , bo- 
hème, botaniste-voyageur,  pour  le  compte 
du  gouvernement  espagnol  (1700-1794)  (1) 
et  la  description  première  au  savant  bota- 
niste allemand  Presl.  Le  mérite  de  son  in- 
troduction à l'état  vivant  revient  à 1U.  Hart- 


(I)  Mort  à Cuehabamba  en  1817. 


weg , qui  la  retrouva  dans  les  mêmes  lieux 
que  son  prédécesseur,  c’est-à-dire  dans  les 
champs  près  de  Montcrcy,  de  Santa- 
Cruz,  etc,,  en  Californie.  Les  graines  en- 
voyées par  le  voyageur  anglais,  et  reçues 
en  mai  1847,  ont  fleuri  dans  le  Jardin  de 
la  société  d'Horticullurc  de  Londres,  en 
août  dernier,  et  la  vignette  ci-contre  peut 
donner  une  juste  idée  (indépendamment  de 
la  figure  coloriée)  de  la  vigueur  avec  la- 
quelle végète  celle  plante,  et  de  l'immense  et 
brillant  effet  qu’elle  étale  quand  clic  est 
dans  tout  son  luxe  floral.  Elle  fleurit  dès  la 
première  année  de  semis. 

Elle  laie  beaucoup  et  forme  bientôt  un 
épais  buisson,  à bases  ligncsccntcs  et  haut 
d’un  mètre  environ. 

Dbscr.  Rameaux  très  nombreux,  opposes,  dé- 
combanls  et  aseeml.mts,  divariques,  rougeâtres, 
surtout  pendant  la  jeunesse,  très  fouillés  et  entiè- 
rement couverts,  ainsi  que  les  feuilles  (sur  les 


(')  V.  [xttiu,  cu.ru  ut  im  pl.nia  prea.uti!  Cu.  t. 

(**}  In  inSi.iSuîa  robu.fi,  folia  aunl  oralo-.lliplira  .1  majora  ; i.d  nunqtt.m  .V  iilftrum  linaaria  Cm  t.. 
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deux  faces)  d’une  pubescence,  fine,  cotonneuse  et 
blanchâtre.  Feuilles  rapprochées , opposées,  dé- 
cimées (alternes  et  plus  grandes,  au  sommet  des 
rameaux  florifères),  ovales-la ncéolées  ou  ellipti- 
ques, aiguës  ou  obtuses,  scssilcs-connées  à la 
base,  souvent  discolorcs  (rougeâtres  en  dessous) 
bordées  (toujours)  de  quelques  dents  petites  et 
assez  rares,  munies  au  sommet  (qui  plus  tard  est 
récurve)  pendant  la  première  jeunesse  d’un  petit 
mucron  très  distinct  et  très  caduc  (f).  [La  taille 
de  ces  feuilles  varie  de  12  mill.  à 3 ou  4 cent,  de 
longueur  sur  une  largeur  de  6 mill.  à 1 1/2  cent.] 
Nervures  latérales,  simples,  très  peu  nombreuses 
(4-5)  se  confondant  avec  une  autre  qui  court  près 
des  bords  de  la  feuille  (2).  — Ad  natur.  vivent.  — 


(I)  Tombant  aimiièi  qu'on  touebr  la  feuille. 

(2|  Il  est  remarquable  que  les  3 ou  4 dents  qui  bordent  les 
feuilles  de  chaque  cote  ne  soient  point  produites  par  les  som- 
mets de  ees  nervures.  Elles  paraissent,  du  reste,  sous  la  loupe, 
un  peu  renflées  et  d'une  nature  glanduleuse. 


Fleurs  axillaires et  formant  unépi  lâche, terminal. 
Pédoncule  (ovaire)  subusifornic,  quadrisillonné, 
dresse,  tordu  en  spirale.  Calycc  (d’un  écarlate 
brillant)  quadricosté,  pubcsccnt,  autant , renflé  à 
l’extrême  base,  puis  resserré;  assez  fortement 
renflé  ensuite,  puis  contracté  de  nouveau  au 
dessous  de  l'insertion  pétalairc,  où  il  s’étale  en 
quatre  divisions  linéaires-lancéolés,  verdâtres, 
aussi  longues  que  les  pétales.  Ceux-ci,  au  nombre 
de  4,  obeordiformes,  fortement  échancrés  au  mi- 
lieu, étalés,  colorés  comme  le  tube  calycinal,  et 
insérés  à la  gorge  du  calyce,  ainsi  que  les  étami- 
nes. Celles-ci,  fl,  exsertes,  inégales,  à filaments 
et  anthères  rouges.  Style  plus  long  qu’iccux,  éga- 
lement pourpre;  stigmate  A-lobé,  velu.  (Ad  au et. 
et  fig.)  Capsule.... 

Ca.  L. 


CII.TCBB. 


(*  F.  ou  P.  I f) 


Comme  cet  arbuste  pousse 


de  sa  base  de  nombreux  rejets, 
on  le  tiendra  dans  des  vases 
plus  larges  que  profonds  et  par- 
faitement drainés,  car  il  re- 
doute assez  l'humidité.  On  le 
plantera  en  terre  mélangée,  et 
on  le  tiendra,  en  hiver,  dans  la 
serre  froide, ou  dans  l'orange- 
rie près  des  jours.  Il  parait  tou- 
tefois , et  cela  vaudrait  mieux 
pour  l’obtenir  dans  toute  sa 
beauté,  qu’on  peut  le  confier 
à la  pleine  terre  k l’air  libre, 
en  ayant  soin  de  le  planter  au 
pied  d'un  mur  au  midi,  et  en 
couvrant  la  souche,  en  hiver, 
pour  le  préserver  des  grandes 
gelées.  Alors  il  repousse  avec 
vigueur  au  printemps.  On  le 
multipliera  avec  facilité  de  bou- 
tures ou  plutôt  de  rejets  enra- 
cinés. Planté  entre  les  fissures  de  rochers 
artificiels,  dans  un  conservatoire,  il  fera  un 
effet  superbe,  lors  de  son  abondante  florai- 
son. Tenu  en  pot,  Il  demande  à être  sou- 


tenu , au  moins  pendant  le  premier  Age , 
par  des  tuteurs  disposés  circulairement,  afin 
de  lui  faire  prendre  une  bonne  forme. 
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PRIM11LA  AURICULA  migra  plena. 

ai ricule  à fleurs  pleines  noires. 


m. 


Étt*.  Primula  (fém.  de  pritnulus,  diminutif  de  primus ),  petite  première;  allusion  à la  préco- 
cité florale  de  ces  plantes  au  premier  printemps. 

Prmmlaceæ  § Primuleæ.  — Pentandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calux  subcampanu- 
latus  v.  tubulosus  sæpius  angulatus  v.  inflatus 
3-dentatus  v.  5-fidus.  Corolla  nypogyna  infundi- 
buliforinis  v.  hypocraterimorpha,  tubo  cvlindrico 
brevi  v.  clongato  ad  faucctn  ailatato  nudo  v.  for- 
nicibus  inslructo,  limbi  3-fidi  patent is  v.  ereeti 
laciniis  obtusis  cmarginatis  v.  bifidis.  S/a  mi- 
na 9 corollœ  tubo  inserta  cjusdem  laciniis  op- 
posita  inclusa , filnmentis  brevissimis,  antheris 
oblongis  biiocularibus  longitudinaliter  dehiscen- 
tibus.  Ovarium  uniloculare.  placenta  basilari 
substipitataglobosa.  ovulis  plurimis  pcltatim  ani- 
phitropis.  Stylus  filifornns,  stigmate  capitato. 
Capsula  unilocularis  apicc  5- val  vis,  valvis  inte- 
gris  v.  bifidis.  Semina  plurima  placenta;  basilari 
fiberœ  globosæ  inserta  punclato-rugosa  dorso 
plana  ventre  convexo  umbdicata.  Embryo  in  axi 
albuminU  carnosi  reclus  unibilico  parallclus. 

Hcrba*  in  Europa  et  Asia  imprimis  alpicolœ , 
in  America  boreuli  rarœ,  foliis  radicalibus, 
scapo  simplici , fioribus  umbellatis  involucratis 
sæpissitne  speciosis. 

Esdlicii.  Gcn.  PI.  4109. 

primula  (Matth.  l.‘>60  h vfltr.  auc».  seq.)  L.  Gfn.  197. 
GAtaxx.  I.  223,  c.  50.  Liai.  Monogr.  Gcncr.  Prit».  (Lip*. 
1817)  c.  tab.  9.  .Ntu  Jun.  Gcn.  PI.  Xll.  I.  1. 
a.  Al'RICl'LA  Enonça.  I.  c.  Faux  eorollir  fornieibos  destituta. 

(Artfia  Lms.  Handb.  11.  411.  Jacq.  PI.  austr.  273  . 327. 

413.  Appcnd.  426.  J»c«.  fil.  Eelog.  t.  43.  Taaoai  Fl.  Neap. 

i 14.  Hook.  Exot.  Fl.  i.  118.  Bol.  Mag.  t.  191.942.1922. 

3167  3414.  R lira.  Icon.  t.  69.  70.  800  - 803.  850-860 

Laaia.  le.  218.  243.  Rom,  Hiowl.  t.  75.  77.) 


I*.  ALEUR1TIA  EmtLica.  I.  e.  Faux  eorollta  fornitibus  Jit- 
tinrtis  v.  eonûurntibas  instructa  ( Primula  et  'Auijauthu* 
Lins,  I.  c.  414.  Jacq.  I.  c.  app.  t.  46.  Sciim.  l.  33.  Fl. 
dan.  (.  125.  194.  434.  1385.  Engl.  bot.  l.  441  513.  Sibtr.  Fl. 
grirc.  I.  184.  Tiiuii  I.  e.  I.  13.  Rtna.  I.  e.  f.  660. 

Collrct  t.  7.  Uooa . I.  c.  t 68.  105  Bol.  Hag  l 2564.  2842. 
2973.  3020.  Bol.  Keg.  t.  539  1983.) 

(Scaais.  Gcn.  106.  La».  IUii»tr.  l.  98.  Bot.  Mag.  t.  14.  229. 
392  399.  1161.  1219.  3445.  Il UT,  rl  Kocn,  I).  Fl.  II.  102 
Mu*».  Gcn.  PI.  254  (163.  363.;  Otraria  l,iiii  in  Uindbium 
Bot.  nolis.  p.  39. 1839.  Linn.  XV.  259  Prim.  tiiuiuù  S»».)  (I). 

CHARACT.  SPECIEI.  (§  Auricttla)  Foliis  cras- 
sis  ovato-spathulatis  obtusis  sessilibus  glabris 
glauccsccntibus  farinaceis,  scapo  farinoso  5-00- 
floro,  involucri  pediccllis  plus  minus  brevioris 
foliolis  obtusis  ovatis,  calycis  Ji-fidi  campanulati 
farinacei  tubo  multo  brevioris  laciniis  ovato-lan- 
ceolatis  obtusis  subobtusisvc,  corolla*  infundib. 
tubo  sensim  dilalato.  lobis  obovato-cuneatis  bre- 
viter  cmarginatis.  Dlby. 

Primula  (§  Airicila)  Auricula  L.  sp. 

Jacq.  aust.  t.  A15.  Lob.  ic.  369-370.  Moius.  Sert. 
3.  t.  U.  f.  7.  Thatt.  Tabul.  45 0-1-2.  Jauni 
S!-Hil.  Fl.  et  Pom.  franc,  t.  5.  Sweet,  FI.  Guid. 
in  nom.  iconib.  (Â.  — Primula  venusta  IIoppe 
(Vit.  fl.  lut.  aut  rubro!)  in  Reich.  PI.  crit.  409  et 
m.  t.  630. 

Primula  (J  auricula)  nigra  plena  ; a typo  dif- 
fert,  fioribus  ad  litteram  plenis,  colore  atro- 
rubente  fere  nigro. 


Scd  flores  prior  ante  «lins,  randorr  ni» ali. 
Fronde  super  largo  , lollil  se  Primula  t cri*, 
Interdumquc  sinus  aperit  divers»  rubcnles. 


C’est  en  ces  termes  que  Réné  Rapin 
(Hort.  1.  v.  203-7)  chante  ccttc  humble 
et  jolie  plante  qui  parfume  de  ses  senteurs 
suaves  nos  prés  et  les  clairières  de  nos  bois 
d’Europe , dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, et  bien  connue  du  vulgaire  sous  les 
divers  noms  de  Primerolle , de  Coucou,  de 
brayes  ou  bray elles  de  Cor... , d’herbe  aux 


paralytiques , etc.  Quelques-uns  de  nos 
poètes  l’ont  aussi  célébrée  en  français  : 

Ici  la  primevère  éléte  sur  la  plaine 

Se*  grappes  d’un  or  p4lc  cl  sa  tige  incertaine. 

(Lt*  SCIIONS.) 

Il  semble  que  dans  ccs  vers  S'-Lamber! 
ait  eu  en  vue,  non  la  primevère  propre- 
ment dite,  mais  bieD  l'autre  espèce  [P.  ela - 
tior),  croissant  dans  les  mêmes  lieux,  un 
peu  plus  élevée  que  la  précédente,  et  A 
fleurs  presque  semblables,  mais  inodores. 


(I)  Qaod  q u idem  gêna*  reccnüas  divisum  fuit  a Cl.  Dobjr  (I.  e.)  in  quinque  subgenera  : 1.  Sphandylia;  2.  Priutulaslrim  i 
3.  Aurintla;  4.  Arthritic*;  5.  AUuriûa.  De  diagnosibus  borum  opus  cl.  auctoris  adi , in  DC.  Prodr,  VIII.  p.  34  et  srq. 
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Le  genlil  chantre  (les  amours , le  tendre 
Parny,  dans  un  charmant  et  trop  court 
poème  sur  les  (leurs , ne  pouvait  l’oublier  ; 
il  a dit  : 

De  ce  retour  (printtmpt  modeste  avont-courricre, 

Sur  le  gnon  la  tendre  primevère  , 

S'ouvre  et  jaunit  dès  Je  premier  beau  jour. 

L.  Fuchs  (15SS)  donnait  le  nom  de  Pri- 
mevère à la  Pâquerette  ( Bellis  perennis); 
et  la  première  était  pour  lui  un  Verbaseu- 
lum.  Matthiolc,  le  premier,  dans  ses  com- 
mentaires sur  Dioscoridc,  rétablit  pour  cette 
plante  l’appellation  générique  vraie,  que 
tous  les  auteurs  après  lui,  ainsi  que  les 
modernes  ont  adoptée.  C’est  aujourd'hui  la 
P.  officinalis  Jacq.,  et  le  type  du  genre. 
Les  médecins  autrefois  lui  attribuaient  di- 
verses vertus;  aujourd’hui  elle  est  tombée 
en  désuétude. 

On  s’étonne  à bon  droit  qu'une  telle 
plante  n'ait  pas  été  introduite  dès  long- 
temps dans  nos  cultures,  où  ses  fleurs,  amé- 
liorées par  les  procédés  de  fécondation  ar- 
tificielle, eussent  acquis  un  plus  grand  vo- 
lume , un  plus  riche  coloris  , eussent  en 
même  temps  conservé  leur  agréable  odeur, 
ou  l’eussent  communiquée  aux  hybrides 
qui  en  seraient  issues.  N'est -ce  pas,  au 
mélange  des  P.  elalior,  grondiflora,  elc., 
avec  la  P.  auricula,  villosa,  etc.,  que  nos 
jardins  doivent  ces  charmantes  variétés,  ou 
hybrides,  qui  y brillent  de  tant  de  splen- 
deur, sous  les  noms  de  Primevères  et  d’ Oreil- 
les d'ours ? Mais,  hélas!  sans  y répandre 
aucun  parfum.  Donnerons-nous  le  nom  de 
parfum  à la  faible,  très  faible  senteur  des 
dernières? 

Les  anciens  paraissent  n'avoir  point  connu 
notre  Primevère;  du  moins  n’en  découvre- 
t-on  nulle  trace  dans  leurs  écrits.  Nous 
avons  rapporté  ci-dessus  son  histoire  et 

CUL' 

Ces  plantes  ne  sont  point  précisément  dif- 
ficiles â cultiver;  mais  elles  exigent  quel- 
ques soins  spéciaux , en  raison  de  leur  na- 


dit  à qui  on  était  redevable  de  sa  déno- 
mination si  élégante  et  si  poétique. 

Les  botanistes  connaissent  aujourd'hui 
60  espèces  de  Primula,  toutes  jolies,  tou- 
tes intéressantes  et  dont  le  t/3  à peine  a 
été  introduit  dans  nos  jardins.  La  plus 
grande  partie  habite  les  pays  tempérés  de 
l'ancien  continent,  où  elles  se  plaisent, en 
général,  sur  les  déclivités  et  les  plateaux 
de  montagnes. 

Il  serait  superflu  de  décrire  ici  bota- 
niquement la  belle  variété  dont  il  s'agit. 
Personne  n’est  étranger  à l'habitude  de 
voir  et  d'admirer  les  charmantes  touffes, 
les  délicieuses  bordures  qu’on  fait  de  ces 
plantes  dans  tous  les  jardins  ; cl  bon  nom- 
bre de  nos  lecteurs  ne  sont  pas  sans  en 
connaître  quelques  collections  spéciales, 
parmi  lesquelles  brillent  surtout  les  variétés 
dites  poudrées  ou  anglaises.  Nous  nous  con- 
tenterons donc  de  recommander  celle-ci  à 
tous  les  amateurs  en  raison  de  scs  belles 
fleurs  pleines,  formant  de  véritables  pom- 
pons, d'un  pourpre  noirâtre,  h reflet  pensée, 
du  velouté  le  plus  tendre  et  le  plus  déli- 
cat : velouté  qu'il  est  bien  regrettable  de  ne 
pouvoir  rendre  nu  pinceau.  Aussi  notre 
figure,  n’en  rend-elle  que  la  forme  exacte, 
sans  pouvoir  donner  une  idée  de  la  beauté 
de  son  coloris. 

On  peut  dire  des  primevères  en  général, 
mais  surtout  de  celle-ci  en  particulier,  que 
les  velours  les  plus  précieux  et  les  plus  finis, 
n'ont  pas  de  coloris  plus  beau , de  reflets 
plus  doux  cl  plus  chatoyants;  il  est  bien 
entendu  que  nous  ne  parlons  ici  que  des 
collections  d'amateurs  ; car  i l’état  de  na- 
ture, ces  plantes  sont  loin  d'avoir  revêtu 
une  livrée  aussi  splendide;  ici  l'art  a presque 
tout  fait. 

Ch.  L. 


DR  E 

lure  alpine.  On  les  plante  en  terre  franche 
pure,  soit  en  pleine  terre,  à l’air  libre,  soit 
en  pots  ou  mieux  en  petites  terrines , qu’on 
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place  sous  châssis  froid  en  hiver.  Ce  dernier 
point  est  de  rigueur,  si  on  tient  à former 
une  belle  collection  ; car,  comme  ces  plantes 
entrent  de  très  bonne  heure  en  végétation 
et  fleurissent  dès  les  premiers  jours  du  prin- 
temps, de  cette  manière , elles  sont  à l'abri 
des  gelées  tardives,  et  surtout  de  la  pourri- 
ture qu’engendre  en  hiver  les  dégels  et  les 
longues  pluies.  Pendant  la  belle  saison , on 
place  les  pots  au  nord  et  h l'ombre,  et  on 
n’arrose  que  rarement,  car  alors  les  plan- 
tes ne  sont  plus  en  végétation  et  une  hu- 
midité intempestive  ferait  couler  les  graines 
et  amènerait  la  pourriture.  On  peut  aussi 


planter  en  parc,  en  pleine  terre,  h mi- 
oinbrc,  en  couvrant  les  intervalles  de 
mousse,  pour  conserver  aux  pieds  une 
fraîcheur  salutaire.  On  visitera  souvent  les 
parcs  et  les  vases,  pour  saisir  les  limaçons 
et  les  limaces  qui  se  ruent  surtout  sur  ces 
plantes,  à la  moindre  pluie,  et  les  détrui- 
sent. Multiplication  facile  d’éclats  des  pieds, 
ou  de  graines  semées  en  petites  terrines 
placées  à l’ombre,  sous  châssis  froids.  On 
hybridisc  aussi  très  facilement,  en  ayant 
soin  d’opérer  sur  les  variétés  & couleurs 
bien  arrêtées  et  bien  opposées. 

L.  VH. 


MISCELLANËES. 


j-  IS3.  Observations  faites  en  Provcure  sur  la  floraisou  prin- 
tanière des  Rosiers  hibuides  rebostsrts. 


Toutes  les  personnes  qui  s’occupent  avec 
assiduité  de  la  culture  du  Rosier  ont  dù 
s’apercevoir  qu’il  y a dans  la  série  de  ceux 
appelés  Hybrides  remontants  un  certain 
nombre  de  plantes  qui  n'épanouissent  pas 
régulièrement  leurs  fleurs  h la  première 
floraison  du  printemps , soit  qu’elles  avor- 
tent, soit  qu'elles  ne  s'ouvrent  qu'en  partie. 

C’est  lè , bien  certainement , un  grand 
défaut  que  j'ai  cherché,  non  pas  !i  faire 
disparaître,  cela  est  impossible,  mais  h pal- 
lier. 

J'ai  fait  à ce  sujet  des  observations  mul- 
tipliées sur  un  grand  nombre  de  ces  arbus- 
tes ; je  vais  les  consigner  ici. 

L’année  où  l'on  plante  ces  Rosiers  rebel- 
les , la  première  floraison  est  passable , et 
cependant  ils  ont  à souffrir  des  suites  de 
l'arrachis;  mais  la  deuxième  année  et  les 
suivautes,  la  vigueur  dont  ils  jouissent, 
ainsi  que  les  motifs  que  je  vais  indiquer, 
empêchent  la  plupart  des  fleurs  de  s’ouvrir 
au  printemps. 

Le  vice  que  je  signale  me  parait  tenir 
à deux  causes  : 

1“  La  grande  végétation  de  la  plante; 

2”  La  duplicature  extrême  des  fleurs,  ré- 
vélée par  la  grosseur  énorme  des  calices. 

TO*.  IV. 


Indiquer  d'une  manière  à peu  près  cer- 
taine, à la  seule  vue  d'un  bouton  de  Rose, 
à son  demi-développement,  si  la  fleur  doit 
s’ouvrir  d’une  manière  satisfaisante  ou  non, 
et,  dans  ce  dernier  cas,  préciser  la  marche 
à suivre  pour  forcer  ces  mêmes  plantes  à 
produire , peu  de  temps  après , de  bonnes 
(leurs  : tel  est  le  but  que  je  me  suis  pro- 
posé, et  je  crois  l’avoir  atteint. 

Quelques  exemples  bien  simples  suffiront 
pour  développer  toute  ma  pensée. 

Parmi  les  Rosiers  hybrides  remontants 
bien  remarquables  par  le  développement 
régulier  de  leur  belle  floraison  , je  citerai 
sans  crainte  d’être  démenti  : Madame  Laf- 
fay,  le  Duc  d'Aumale,  Lady  Alice  Peel, 
Aubernon  et  le  Géant  îles  Batailles,  qui  se 
trouvent  dans  la  plupart  des  collections, 
examinez  leurs  calyces , ils  sont  tous  fusi- 
formes; aussi  la  floraison  s'accomplil-clle 
d'une  manière  parfaite;  mais  parmi  les  Ro- 
siers de  la  même  série,  dont  les  fleurs  avor- 
tent en  partie  ou  n’épanouissent  pas  régu- 
lièrement b leur  première  floraison  seule- 
ment , je  dois  citer  la  Duchesse  de  Nemours, 
Mélanie  Cornu,  Julie,  Dupont,  Prince  Al- 
bert, Clémentine  Seringe,  etc.  Ici , tous  les 
calices  affectent  la  forme  obeonique,  c’est-ii- 
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dire  en  cône  renversé,  presque  en  massue, 
très  évasée  dans  le  haut. 

Chez  ces  derniers , la  première  floraison 
sera  toujours  incomplète. 

En  suivant  cette  donnée , lorsqu'on  sera 
certain  qu'un  Rosier  a ce  défaut,  incorrigi- 
ble au  moins  dans  notre  pays , on  devra , 
vers  le  25  avril,  rabattre  les  jeunes  rameaux 
robustes  & un  tiers  environ  de  leur  dévelop- 
pement; c’est  ce  qu'on  appelle,  en  horti- 
culture, donner  une  taille  en  vert.  Traité 
de  celte  manière,  le  Rosier  n'ayant  plus  la 
même  vigueur,  puisqu’il  aura  perdu  une 
partie  de  sa  sève,  émettra  par  les  yeux 
latéraux  de  nouvelles  branches  moins  for- 
tes, qui  donneront  des  fleurs  parfaites  un 
mois  plus  tard  (pendant  le  mois  de  juin);  j 
mais  on  remarquera  qu’à  cette  époque  les 
calices  auront  beaucoup  diminué  de  gros-  î 
seur  et  n’affecteront  plus  la  forme  d'un  V 
très  ouvert. 


Chaque  année,  à la  même  époque,  on 
devra  opérer  ainsi  (I). 

Ce  que  je  dis  ici  ne  s'applique  qu'à  la  flo- 
raison du  printemps.  A Marseille, on  ne  peut 
guère  compter  sur  les  fleurs  d’automne  des 
Rosiers  hybrides  remontants , à cause  de  la 
rareté  des  pluies  pendant  l’été;  cependant, 
si  l’on  arrose  à l'eau  courante,  on  pourra 
conjurer  les  effets  désastreux  de  la  séche- 
resse, et,  par  suite,  espérer  des  fleurs 
abondantes,  d’une  beauté  incontestable, 
car,  en  automne , toutes  les  Roses  remon- 
tantes s'épanouissent  avec  facilité  et  tout 
naturellement. 

Rouis  Craix. 

(/.’ Horticulteur  Provençal .) 


(1)  Il  y a aussi  parmi  les  Perpétuelles,  Ile  Bour 
bon  et  Thés,  quelques  Rosiers  fleurissant  mal  au 
printemps.  On  devra  les  traiter  de  même. 


MISCELLANÉES. 


f 154.  leltfmenes  EwcberlAiiA  {hybrida). 

(CF.SSEhlACKÆ.) 


On  est  redevable  de  ce  remarquable 
produit  hybride  aux  soins  intelligents  de 
M.  Ed.  Regel,  directeur  du  Jardin  botani- 
que de  Zurich  (Suisse) , qui  l'obtint  en  fé- 
condant une  A.  rosea  par  le  |H>llcn  d’une 
A.  longiflora.  Pour  assurer  ta  réussite  de 
son  dessin,  l’habile  horticulteur  avait  eu  la 
précaution  d’enlever  les  anthères  de  l'une 
avant  l'épanouissement  naturel  du  limbe 
floral,  époque  de  l'émission  du  pollen,  et 
de  se  munir  des  granules  de  ce  dernier 
organe  au  moment  précis  de  leur  émission 
chez  l'autre. 

Elle  a bien,  au  premier  aspect,  le  port 
de  la  première;  mais  il  est  un  peu  plus 
élevé  et  plus  robuste;  son  feuillage,  par 
ses  dimensions  et  sa  vcsliture,  tient  le  mi- 
lieu entre  ceux  des  deux  parents.  Il  en  est 
de  même  des  fleurs  : le  volume  en  est  in- 


termédiaire ; le  tube  en  est  comprimé  et 
un  peu  coudé  (il  l'est  fortement  dans  l 'A. 
longiflora,  et  droit  dans  VA.  rosea).  Leur 
limbe,  d'un  riche  cramoisi,  qui  offre  en 
vieillissant  des  macules  bleuàtres-violacées , 
rappelant  bien  la  teinte  dominante  du  co- 
loris paternel.  L'orifice  tubulaire,  d’un 
jaune  d'or,  est  finement  ponctué  de  pour- 
pre , comme  chez  la  mère. 

En  somme,  cette  hybride  est  une  bonne 
acquisition  pour  nos  jardins , où  le  coloris 
particulier  de  ses  fleurs  fera  une  heureuse 
opposition  avec  celui  des  fleurs  de  ses  con- 
génères, issues,  pour  la  plupart  du  moins, 
des  fécondations  adultérines  opérées  par  la 
nature  elle-inéinc  dans  leur  belle  et  loin- 
taine patrie. 


Cii.  L. 
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BURMA  PULGHELLA. 

BIRTONIE  ÉLÉGANTE. 


Ktym.  David  Burtou , collecteur-botaniste. 


Papilionaceæ  (Fabaceœ  Lifcdl.  Veget.  Kingd.  1846.  § Papilionaceæ  §§  Pulteneæ).  — 

Decandrin-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Calyx  profundc  3-fi-  ! 
dus  v.  3-partitus  subœquatis.  Corvllœ  papiliona- 
ceæ vexitlum  brevitcr  unguiculatum  oroiculatum 
ali»  obovato-oblongis  longius,  canna  alas  sub- 
æquans  incurva  acutiuscula  v.  subrostrata.  Sta- 
mtna  10  libéra;  filanientis  glabris.  Ovurium  ses- 
silc  biovulatum.  Stylus  sæpius  e basi  dilatata 
subulatus  glaber  v.  hinc  barbatus;  stigmate  tc- 
nui  imberbi.  Legumcn  ovatuni  v.  subrotundum 
subventricosum.  Scmina  estrophiolata. 

Frutices  v.  suflrulices  Nov.  Hollandiœ , foliis 
sparsts  simplicibus  v.  trifoliolatis  subulatis  intc- 
gerrimisy  stipulis  nullis , floribus  ad  apiccs  ra- 
mulorum  glotnerutis  v.  tcrminalibus  corymbosis,  1 
pcdicellis  brcvibus  bibractcolatis. 

«.  EUBL'RTO.NIA  : folia  (rifolioUla  ; prdicelli  aiillaret  ad 
apices  ramorum  glomeraii. 

Gomphotobii  ip.  Sairir. 


b.  PHYLLOTIl'M  : folia  «implieia;  wryabi  terminal** 
^Lim.  Bol.  Reg.  t.  1600.) 

Eaouca.  G en  PI  6433 

Burtonia  R.  Ba.  in  Au.  HorC.  Kev.  edîl.  2.  III.  12.  DC. 
Prodr.  Il  106,  Mu**.  Gen.  PI.  81  (58).  Bmi.  in  Ann  Wieo 
Mus  II.  73.  PI.  Preiu  1.41.  (sp.  6M  Walt.  1.  569,  V.  426 
Bot.  Mag.  t.  4392.  t.  4410.  Bot.  Rcg.  t.  1600. 

CIIARACT.  SPECIEI.  — (S  Euburtonia)  : 
B.  ramis  lævibus  apice  puberulis  mox  glabris, 
foliolis  lævibus  glabris  angustissime  lineari- 
bus  obtusis  muticis  rectis  marginc  revolutis,  pe- 
dunculis  axillaribus  folio  brevioribus  calycem 
æquantibus  basi  medioque  2-bractcolatis,  calycis 
lobis  marginc  intus  pilosiuseulis.  Mkisn.  I.  c. 

Burtonia  pulchella  Meisn.  I.c.Hook.  Bot.  Mag. 
t.  4392. 


Parmi  les  Papilionncécs  de  l'Australie,  les 
Burtonies  se  distinguent  surtout  par  leur 
gracieux  port  d'Erica  ou  de  Diosma , et 
leurs  grandes  et  nombreuses  fleurs  riche- 
ment colorées.  On  n’en  connaît  encore  que 
six  espèces , rivalisant  à l’envi  d’élégance  et 
de  beauté , et  bien  dignes  d’orner  nos  ser- 
ses  froides  ou  tempérées.  Celle  dont  il 
s’agit  a été  découverte  par  le  docteur  Lud- 
wig Preiss , botaniste , qui , comme  nous 
l’avons  déjà  dit  précédemment , parcourut 
l’ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  en  compa- 
gnie du  collecteur-botaniste  anglais  Drum- 
mond.  Il  la  trouva,  en  1839,  dans  les  clai- 
rières sablonneuses  d’une  forêt  entre  les 
villes  de  Pcrth  et  de  Guidford.  (Preiss. 
fferb.  1173.  Drdmi.  fferb.  199.)  Drum- 
mond,  de  son  côté,  qui  se  trouvait  alors 
avec  lui , en  envoya  des  graines  en  Angle- 
terre. Elle  fleurit  chez  nous  nu  printemps 
et  en  été. 


Descr.  C'est  un  petit  arbuste , dressé,  attei- 
gnant, selon  Preiss,  environ  2 pieds  de  hauteur. 
Ses  rameaux  sont  grêles,  pubcscents  dans  la  jeu- 
nesse, lisses  ensuite,  et  portent  des  feuilles  sessi- 
lcs,  éparses,  trifoliolécs.  Les  folioles  en  sont  litté- 
ralement linéaires,  glabres,  obtuses  au  sommet 
(qui  est  mucroné-récurve) , à bords  révolutés,  lé- 
gèrement arquées.  Pédoncules  solitaires,  axillai- 
res, disposés  au  sommet  des  rameaux  et  plus 
courts  que  les  feuilles  et  aussi  longs  que  les  ca- 
lyces,  et  portant,  soit  à la  base,  soit  au  milieu  , 
deux  petites  bractées,  ovées  et  appliquées.  Calyce 
court,  campanulé,  subbilabié;  lèvre  supérieure  à 
deux  dents;  l’inférieure  à 3,  ciliées,  vert,  souvent 
ponctué  de  pourpre.  Fleurs  grandes , formant  un 
épi  serré.  Etendard  ample,  bilobé  arroudi;  ailes 
spathulées.  Étamines  10,  libres,  fasciculécs,  in- 
curves au  sommet,  égales,  ovaire  petit,  ové 
oblong,  oblique,  velu.  Style  acinaciforme,  peu  à 
peu  dilaté  vers  son  insertion.  Stigmate  très  petit, 
subcapité.  Légume  subglobuleux , petit , glabre. 

Ch.  L. 

(Ad  auctores  et  fiffnr.  cit.) 
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Fig.  1.  Une  feuille  entière  avec  portion  du  rameau.  Fig.  2.  Fragment  d'icelle.  Fig.  3.  Pédon- 
cule, bractées,  calyce  et  étamines.  Fig.  4 Le  style  et  l'ovaire.  Fig.  S.  Une  des  ailes  de  la 
corolle  (fig.  yruii.). 


(ILTIHi: 


Comme  tous  les  autres  arbrisseaux  de  | 
l'Australie,  celui-ci  sera  de  préférence 
tenu  en  terre  de  bruyère , qu’on  arrosera 
modérément  mais  souvent,  surtout  pen-  I 
dant  la  belle  saison.  En  été,  on  le  placera 
dehors,  à mi-ombre,  avec  les  autres  plan- 
tes de  la  même  catégorie  : on  le  mulli- 


<s  n 

pliera  facilement  du  semis  de  ses  graines 
et  de  très  jeunes  boutures,  plantées  à la 
manière  des  Erica  (v.  à ce  sujet  la  culture 
que  j'ai  recommandée  ci-dessus  : Flore  , 
tom.  II , Mai  1846 , pl.  II). 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


f 15S.  Procédé  (proposé)  pour  obtenir  de  Ire»  grosses  Asperges. 


Voici  un  procédé  que  nous  avons  vu  j 
pratiqué  avec  succès  dans  le  département 
de  la  Meuse;  ce  procédé,  mis  en  usage  par 
curiosité,  sur  un  grand  nombre  de  fruits,  ( 
consiste  à renfermer  un  jeune  fruit,  tel 
qu'une  Pomme,  une  Poire,  un  Melon, dans 
un  vase  en  verre,  où  ces  fruits,  en  prenant 
leur  développement,  finissent  par  en  rem- 
plir la  capacité  entière. 

Pour  les  Asperges,  il  suffit  de  choisir 
des  bouteilles  fêlées , de  les  placer  sur  les 
pousses  au  moment  où  elles  sortent  de  terre, 
et  d’assujettir  la  bouteille  par  trois  petits 
piquets  en  bois;  l’Asperge  monte  jusqu'au 
sommet,  où  elle  se  replie,  pour  finir  par 
remplir  entièrement  la  bouteille. 

Lorsqu'on  s’aperçoit  que  cette  croissance 


est  arrêtée , on  coupc  l'Asperge  au  pied , on 
casse  le  récipient.  Deux  Asperges  peuvent 
servir  à un  plut;  et,  chose  étonnante,  elles 
sont  très  tendres,  délicates  ,'  et  d’un  goût 
exquis.  Arrangées  aux  petits  pois,  elles 
offrent  un  mets  aussi  délicat  qu’agréable. 

X... 

(Revue  horticole.) 

Ce  procédé  est  ancien;  je  l'ai  expéri- 
menté autrefois,  mais  le  produit  que  j’ai 
obtenu  ne  m’a  pas  paru  d’un  goût  exquis  : 
il  était  filandreux  et  d’une  saveur  écre. 

L.  VII. 
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136.  L'UIIuco  (nouveau  légume). 
l'Uucu*  tubcrosus  Lozan. 


Les  tubercules  (voyez  fig.  ci-dessus,  litt.  a)  de 
cette  plante  alimentaire , que  l’on  désigne  dans 
quelques  parties  du  Pérou  sous  le  nom  d 'Ulluco, 
ont  été  envoyés  de  Lima  à M.  le  ministre  de 
l'agriculture  par  les  soins  de  M.  Charles  Lcdos.  et 
remis  au  Muséum  en  janvier  1848. 

V Mucus,  dont  la  ttevue  public  aujourd'hui  la 
première  figure,  est  une  plante  herbacée,  ra- 
meuse, à tiges  anguleuses,  lisses  , d'un  rouge  de 


brique,  assex  molles,  ci  qui  tendeut  à se  coucher 
sur  le  sol  où  elles  s’enracinent  assez  rapidement, 
et  au  moyen  desquelles  il  sera  très  facile  de  mul- 
tiplier la  plante.  Les  feuilles  sont  épaisses,  légè- 
rement cordées,  pétiolécs,  parcourues  par  de 
fortes  nervures,  entières,  lisses,  d’abord  planes, 
puis  creusées  en  coquilles  et  souvent  bordées  de 
rouge;  les  fleurs,  qui  sont  disposées  en  petites 
grappes  placées  à ruisselle  des  feuilles  supérieu- 
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res,  sont  portées  sur  un  court  péd  icelle  qui  nait  ; 
lui-rnême  d’une  petite  bractée  aiguë;  ce  pédi- 
celle  porte  au  sommet  quatre  bractéoles  de  gran- 
deur fort  inégale,  et  opposées  en  croix  : deux 
très  petites  incolores  et  deux  grandes  concaves . 
teintées  de  rose;  le.  périanlhe , découpé  en  cinq 
parties  atténuées  en  lanières,  jaunâtre  à l’inté- 
rieur, porte  devant  chacune  d’elles  une  étamine 
dont  l’anthcre  s’ouvre  obliquement  au  sommet;  le 
pistil  est  simple,  verdâtre,  terminé  par  un  style 
cylindrique  surmonté  d’un  petit  stigmate  capité, 
obscurément  divisé  en  deux  lobes  ; l’ovaire  con- 
tient un  ovule  reniforme  inséré  au  fond  de  la  loge. 

Les  fruits  n’ont  point  noué. 

L 'Ulluco  a la  propriété  de  produire,  à la  ma- 
nière du  Solanum  tuberosum , des  tubercules  ar- 
rondis, jaunes,  semblables  à la  variété  de  Pom- 
mes de  terre  dite  des  Cordillfiret.  Ceux  qui  ont 
été  envoyés  au  Muséum  par  ordre  de  M.  le  mi- 
nistre étaient,  à leur  arrivée,  flasques  et  ridés, 
et,  afin  d’en  accélérer  la  végétation,  M.  Neu- 
mann a jugé  nécessaire  de  les  placer  sur  une  cou- 
che chaude;  quelques  semaines  après  leur  planta- 
tion, la  plupart  d’entre  eux  avaient  en  effet  dé- 
veloppé de  jeunes  bourgeons. 

Le  7 juillet,  ces  plantes,  qui  avaient  été  mises 
eu  plein  air  et  fortement  buttées  vers  le  mois  de 
mai,  avaient  déjà  produit  de  petits  tubercules  et  i 
des  fleurs;  cependant  cet  automne  la  récolte  a été  I 
très  faible;  chacun  des  pieds  n’a-fourni  en  géné- 
ral qu’un  ou  deux  tubercules  du  volume  d’une  j 
noix  et  plusieurs  petits  de  la  grosseur  d’une  noi-  j 
sette  ou  d’un  gros  pois.  Ces  tubercules,  extrême-  ! 
nient  féculents,  nous  ont  paru  d’.un  goût  peu 
agréable;  cuits,  ils  rappelaient  celui  de  la  Bet- 
terave. • * 

M.  Masson,  jardinier  de  la  Société  d’horticul- 
ture de  Paris,  auquel  on  avait  également  remis  ' 
quelques  tubercules d' Ulluco,  ne  semble  pas  avoir 
été  plus  heureux;  scs  plants,  quoique  forts  et  vi-  | 
goureux . ne  lui  ont  donné  que  d’assez  rares  tu-  | 
hercules  (1).  Cependant,  sur  des  pieds  restés  en  : 
terre  jusqu’à  la  fin  de  novembre,  il  a pu  en  re- 
cueillir de  la  grosseur  d’un  œuf  de  poule.  Cet 
habile  cultivateur  conseille  l’emploi  des  tiges  | 
de  l’ Ulluco  en  guise  d’Epinards.  11  suffit  en  effet  j 
de  jeter  ce  légume,  par  petites  bottes,  dans  l’eau 
bouillante;  au  bout  d’une  demi-heure  au  plus  la 
cuisson  est  complète;  on  assaisonne  alors  ces  tiges 
au  beurre  et  comme  les  Haricots,  avec  lesquels 
celte  sorte  d'Epinard  a.  dit-on,  une  certaine  ana- 
logie de  goût. 

On  voit  par  ce  qui  précède  et  par  les  remar- 
ques consignées  dans  le  Bon  Jardinier,  18-49,  par 

tôt.  horlicmlt.,  juillet  1648,  p 261. 


M.  Vilmorin,  qu’il  restera  encore  à tenter  de 
nouveaux  essais  de  culture,  de  façon  à placer 
V UUuco  dans  des  conditions  de  végétation  analo- 
gues à celles  sous  lesquelles  il  semble  donner  aux 
environs  de  Quito  d’abondants  produits.  On  sait 
en  effet  que  sous  l’équateur  le  climat  n’est  modi- 
fié que  par  la  hauteur  du  lieu , et  que  la  tempé- 
rature y est  constante , malgré  la  différence  des 
saisons;  mais  qu'en  s'éloignant  de  l’équateur, 
surtout  entre  le  15°  et  le  tropique,  le  climat  dé- 
pend d’un  grand  nombre  de  circonstances  loca- 
les; il  varie  à la  même  hauteur  absolue  et  sous  la 
même  latitude  géographique.  Or,  comme  la  con- 
naissance des  localités  où  se  cultive  VUllucus , 
dont  l’étude  est  si  importante  pour  le  cultivateur, 
nous  manque  complètement  aujourd'hui,  nous 
serons  obligés  de  procéder  par  tâtonnement  pour 
le  placer  dans  ses  conditions  normales,  de  façon 
à l’amener  à fleurir  et  fructifier  convenable- 
ment (1).  C’est,  comme  l’a  très  bien  prouvé,  en 
effet,  M.  De  Candolic  (2),  la  répartition  inégale 
de  la  chaleur  entre  les  différentes  saisons  qui  in- 
flue principalement  sur  le  genre  de  culture  qui 
convient  à telle  ou  telle  latitude.  Dans  la  région 
équinoxiale  du  Pérou,  le  Seigle  et  bien  moins 
encore  le  Froment  ne  viennent  point  à maturité 
sur  des  plateaux  de  3,500  à 4,000m  d’altitude . 
quoique  la  chaleur  moyenne  de  ces  contrées  al- 
pines soit  au-dessus  de  celle  des  parties  de  la 
Norwége  où  les  céréales  se  cultivent  avec  succès 
sous  l'influence  d’une  trentaine  de  jours  pendant 
lesquels  l'obliquité  de  la  sphère  et  la  courte  durée 
des  nuits  rendent  très  considérables  les  chaleurs 
estivales,  tandis  que  sur  le  plateau  des  Cordil- 
lières,  d'après  M.  de  Humboldt.  le  thermomètre 
ne  se  soutient  jamais  un  jour  entier  au-dessus 
de  10°  à 12". 

Wllucu*  tuberosua,  que  M.  Dc  Candolic  a 
classé  dans  les  Portulacées  et  près  des  Claytonia , 
dont  les  racines  sont  parfois  tubéreuses,  appar- 
tient à la  famille  des  Chénopodces,  tribu  des  Ba- 
sellées,  et  sc  trouve  ainsi  voisin  du  Boutsin- 
gaultiu  et  de  |\4 nredera. 

J.  Dfxaisxb. 


(I)  C'en  un  phénomène  philologique  très  curieux  que  celui 
de  la  débilité  que  prépaient  les  étamines  d'un  grand  nombre 
de  végétaux  vivaces , nouvellement  introduits  en  Europe , et 
cher  lesquels  le  pollen  reste  A l'état  imparfait  durant  un  nom- 
bre d'années  souvent  considérable,  tandis  que  le  pistil,  au  con- 
traire , offre  tous  les  caractrrrs  de  la  perfertion.  — Cet  étal  de 
débilité  semble  k rapprocher  de  ces  phénomènes  d'acclimatation 
propres  à quelques  animaux.  On  soit,  en  effrl,  que  les  poules 
n'ont  commencé  A se  propager  au  Pérou  que  trente  ans  après  la 
conquête  et  leur  introduction  sur  le  plateau  de  Cusco.  Jusqu'à 
rette  époque , les  poulets  mouraient  sans  exception  en  sortant 
! de  l'cenf.  I Oumboldl,  Fttai  sur  In  .Voir  -ftpng**.  p 430  ) 
j (2  Flort  fr asr  , 2,  p.  x. 
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f <57.  Outils  et  nstenslles  nouveaux  de  Jardinage. 

I.  — Scie-greffoir  en  fente. 

Cette  scie  se  compose  d'un  manche  de  0m12  de  long;  la  lame  de 
0m20  de  long  sur  0m03  de  large  est  à dents  doubles,  et  terminée  par 
un  crochet  arrondi  destine  b la  suspendre  à une  branche  ou  à la  cein- 
ture. A la  base  se  trouve  un  ciseau  carre  A ( fig . t)  de0“04  sur  tous 
sens,  destiné  à fendre  la  branche  ou  la  lige  qui  doit  recevoir  la  greffe; 
du  côté  opposé  est  un  coin  en  fer  équarri  B (fig.  2)  de  O^OÔ  de  longueur 
sur  0m02  de  largeur;  mais  pour  obtenir  plus  de  solidité,  ce  coin  est 
recourbé  sur  le  côté  à angle  droit  de  manière  que  la  partie  en  retour 
c {fig.  2)  soit  perpendiculaire,  lorsque  la  lame  est  placée  b plat  et  hori- 
zontalement; cette  partie  faisant  saillie  de  0m03  de  long  sert  à écarter 
la  fente  pratiquée  par  le  ciseau  afin  d’y  ajuster  les  greffes.  A l’aide  de 
cet  instrument  on  peut  greffer  en  fente  tous  les  plus  gros  arbres. 

II.  — Pioche-tournée  à douille. 

Cette  pioche  est  composée  d’un  manche  de  0“.T5à  1“  en  comprenant 
une  virole  de  Oœ  10.  Ce  manche  est  terminé  par  une  base  carrée  munie 
d’un  pas  de  vis  de  O^OJde  longueur.  La  pioche  tournée  a dans  toute 
sa  longueur  0m40,  sur  une  épaisseur  de  0*»04,  compris  l’œil.  La  lame  a 
0®  14  de  long  sur  une  largeur  moyenne  de  0tn06.  et  va  en  s’amincissant 
jusqu’au  taillant;  le  pic,  qui  est  du  côté  oppose,  est  long  de  0® 20  sur 
0®03  d’épaisseur  et  se  termine  en  pointe.  La  partie  supérieure  est  car- 
rée afin  de  s'ajuster  avec  la  partie  inférieure  de  manière  à empêcher  la 
déviation,  et  terminée  par  un  écrou  à vis  à deux  oreilles.  Cette  pioche 
sert,  en  raison  de  sa  force,  aux  gardes  forestiers,  pour  les  terriers, 
les  plantations  et  déplantations  des  jeunes  plants  d’arbres. 
On  peut  aussi  en  faire  de  plus  petites  pour  les  herbo- 
risations dans  les  montagnes  et  les  forêts. 

III.  — Cloche  d mefons. 

Cette  cloche,  de0m  (10  de  hauteur 
sur  lm  de  diamètre  à sa  base,  offre 
huit  angles  formés  par  des  trin- 
gles de  bois  ou  bandelettes  de 
zinc  fixés,  à la  partie  supé- 
rieure de  la  cloche,  à un  rond 
en  bois  de  0m16  de  largeur 
sur  0m02  à 0m03  d’épaisseur; 
la  partie  inférieure  est  garnie 
comme  les  angles.  Au  milieu  de  ce  plateau  se  trouve  un  an- 
neau ou  poignée,  de  façon  à pouvoir  enlever  la  cloche  avec 
facilité.  Cette  cloche  ressemble  beaucoup  à celles  dites  à facet- 
tes. Elle  peut,  en  raison  de  sa  grandeur,  couvrir  entièrement 
un  pied  de  melon  ou  toute  autre  plante  exotique  confiée  à la 
pleine  terre  pendant  une  partie  de  l’année.  On  l’emploie  sur- 
tout en  Normandie.  La  figure  6 est  la  coupe  longitudinale. 

IV.  — Piège  à loirs. 

Ce  piège  consiste  en  une  espèce  de  quatre  en  chiffres,  com- 
posé de  deux  pots  à fleurs  ordinaires,  ayant  de  0m16  à 0,n20 
de  diamètre  à leur  superficie  et  placés  l'un  sur  l’autre.  Celui 
du  haut  doit  cire  un  peu  plus  petit,  de  manière  à ce  qu’il 
puisse  facilement  entrer  dans  le  plus  grand  qui  se  trou\e 
au-dessous.  Le  plus  grand  pot,  placé  verticalement)  s’attache 
par  le  milieu  ou  sous  le  cordon , au  moyen  d'une  corde  ou 
d’un  fil  de  fer  que  l'on  fixe  soit  nu  treillage,  soit  à une  bran- 
che quelconque.  Le  second,  placé  dans  le  premier  et  incliné  à 
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40  ou  45  degrés , présente  son  ouverture  en  de- 
hors et  son  fond  du  côté  de  l'espalier;  on  le  main- 
tient dans  celle  position  à l'aide  d'une  petite 
fourche  en  bois  de  O^Oflà  0™  10.  qui  le  soutient 
par  le  fond  et  vient  s’appuyer  sur  le  bord  inté- 
rieur du  pot  qui  est  au-dessous.  Une  ficelle  de 
0ml5à0o,18,  à l’extrémité  de  laquelle  on  atta- 
che un  appât  (viande  ou  fruit),  est  fixée  à l’un 
des  côtés  de  la  petite  fourche  et  descend  au  fond 


du  pot,  de  telle  sorte  que  l'animal,  en  venant  se 
poser  sur  la  petite  fourche,  la  fait  basculer  et  se 
trouve  pris  entre  les  deux  vases  de  manière  à ne 
pouvoir  sortir. 

Ce  procédé  est  très  simple  et  tout  le  monde  peut 
le  mettre  facilement  à exécution. 

Pkpix. 

(Bon  Jardinier , 1849.) 


MISCELLANÉES. 

f 138.  Culture  de  In  Gabdexu  Wuitfieluii  Lim>l.  (1). 


Il  eut  été  fâcheux  que  celle  plante,  que 
recommandent  à un  si  haut  degré  ses  très 
grandes  et  très  belles  fleurs  blanches,  lai- 
neuses en  dehors , au  stigmate  si  gros  et  si 
curieusement  conformé , a l’odeur  si  suave; 
il  serait  fâcheux  qu’une  telle  plante,  disons- 
nous,  dut  acquérir  une  grande  taille  dans 
nos  serres  avant  de  fleurir.  Heureusement 
il  n’en  est  point  ainsi;  c’est  ce  que  le  mode 
de  culture  qui  suit  démontrera  suffisam- 
ment : 

» Il  y a deux  ans  (1840),  une  bouture  de 
G.  Whitfieldii , fraîchement  enracinée,  fut 
plantée  dans  un  compost  formé  de  terre  de 
gazon,  de  terre  de  bruyère,  et  d’une  petite 
quantité  de  sable  blanc.  Le  pot  fut  plongé 
dans  une  couche  de  terre  dans  une  serre 
chaude,  dont  lu  température  fut  constam- 
ment maintenue  très  chaude  et  très  hu- 
mide. Vers  la  fin  de  l’été,  elle  avait  végété 
avec  vigueur  ; on  dut  donc  la  mettre  en 
demeure  d’aoûter  scs  jeunes  pousses  cl  de 
faire  ses  boutons  à fleurs.  Dans  ce  but,  et 
pour  l'empècher  de  fleurir  dans  une  saison 
défavorable,  au  lieu  d’une  chaleur  variant 
de  70°  à 80“  Fahb.  (17-22”  -+-  O Réaum.),  à 
laquelle  elle  avait  été  soumise  tout  le  temps 
de  sa  végétation,  on  la  tint  dans  un  mi- 
lieu plus  froid  et  plus  sec  dont  la  tempé- 
rature variait  entre  30“  et  60“  (8”-12  O 
R.  (2)).  Elle  fut  maintenue  dans  cette  si- 


(2)  >1'  R Glendinning,  en  visitant  ect  établis-  , 
sèment,  il  y a 18  mois,  en  a admiré  les  nom-  I 


tuation  tout  l’hiver.  En  mars  dernier  (1848) 
elle  fut  placée  dans  une  serre  plus  chaude, 
dans  laquelle  ses  boutons  à fleurs  commen- 
cèrent à se  développer.  Ceux-ci,  dès  la 
fin  d’avril,  avaient  déjà  6 ponces  de  long 
et  pendaient  comme  des  trompettes  ren- 
versées; ils  s’ouvrirent  bientôt  dans  toute 
leur  beauté  florale;  le  limbe,  de  plus  de 
trois  pouces  de  diamètre  et  d’un  beau  blanc 
contrastant  d’une  manière  charmante  avec 
la  verdure  foncée  de  l’ample  feuillage. 

C’est  l’une  des  plus  belles  plantes  qu’on 
puisse  voir;  fût-elle  même  sans  odeur,  ce 
qui  n’est  pas  heureusement;  car  ses  fleurs 
exhalent  une  odeur  à peu  près  semblable 
à celle  de  sa  congénère,  la  G.  florida; 
circonstance  qui  en  relève  encore  le  prix. 

En  général,  le  mode  le  plus  simple  et 
le  plus  expéditif  d’élever  les  Gardénia  est 
de  les  tenir,  pendant  leur  saison  de  végé- 
tation, dans  une  bâche  remplie  de  terre, 
dont  on  augmente  la  chaleur  au  moyen  de 
réchauds  de  fumier  neuf.  C’est  ainsi  qu’en 
usent  les  fleuristes  qui  élèvent  ces  plantes 
pour  les  marchés. 

(R.  CiLEsnmxixc.) 

(Extr.  abrégé.  Gardcn.  GJtron.) 


breux  individus  que  j’ai  obtenus  de  graines 
reçues  d’Afrique. 

L.  VH. 


(I)  Cette  plante  est  la  même  que  la  G.  malliifcra  IIook.  décrite  et  figurée  ci-dessus  T.  III , n“  249. 
Le  nom  spécifique  de  N.  I.indley  doit  avoir  la  priorité , comme  plus  ancien.  Il  est  à remarquer 
toutefois,  bien  qu’il  ne  soit  pas  douteux  que  les  deux  plantes  soient  identiques,  que  M.  Lindley  a 
entièrement  passé  sous  silence  la  forme  extraordinaire  du  stigmate,  si  remarquable  par  son  énorme 
volume;  ce  stigmate  manquait  sans  doute  aux  échantillons  secs  qu’il  examinait  ? 
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Étvm.  V.  ci-dessus  I.  II,  Avril  1H4G,  pl.  III  (|). 


Gesneriaceæ  § Cyrtandrcæ-Didymocnrpcæ.  — Didymmiia-Angiospcrmin. 


CHARACT.  GENER.  — V.  ibidem.  | ribus.  sepalis  lanccolalo-subulatis  carinalis,  co- 

CHARACT.  SPEC.  - C.  subsericeo-villcsa , rolla  raagna  «t.is  pubt^-nte.  Gar»v 
caulc  suiTruticoso,  ramis  obtuse  telragonis , foliis  \ Chirita  Moonii  (>ardx.  Mem.  on  Diuym.  of 
2-4-nisque  petiolatis  ovnto-lauceolatis  apico  acu-  I Gcylon,  p.  19.  Hook.  Rot.  Mag.  t.  4405  (1818). 
tiusculis  obsolète  glanduloso-scrratis,  pedunculis  | Martynia  lanceolata  Moo.x,  Cat.  Ceyl.  IM.  p 43. 
axillaribus  solitariis  v.  binis  petiolo  3-plo  longio- 


Si  nous  considérons  dans  la  plante  en  | 
question  un  port  élancé,  grandiose,  subli-  ' 
gneux,  un  beau  feuillage,  de  très  grandes 
fleurs,  qu'on  dirait  appartenir  h quelque 
énorme  Gloxinia  ou  Martynia;  fleurs  d’un 
coloris  violet  pâle  à reflets  légèrement  pour- 
prés, avec  une  belle  macule  d’un  jaune  d’or, 
à l’intérieur,  nous  imiterons  nos  voisins 
d'outre -Manche,  lesquels,  quand  ils  sont 
mis  en  présence  d’une  telle  plante,  lui  ap- 
pliquent, non  sans  raison,  l'épithète  de 
noble  ! 

L'histoire  de  ce  beau  végétal,  telle  que 
la  rapporte  M.  Hooker  (l.  c.),  est  absolu- 
ment semblable  à celle  de  Y Impatiens  re- 
pens,  intéressante  plante,  dont  nous  avons 
entretenu  nos  lecteurs  dans  la  précédente 
livraison.  Elle  a donc  également  été  décou- 
verte par  M.  Moon  aux  4 Korles;  et  dans 
son  catalogue  des  plantes  de  Ceylan , il  en 
avait  fait  une  Martynia.  .M.  Gardner,  qui 
la  trouva  de  son  côté  plus  tard  sur  des  ro- 
chers, près  du  sommet  des  monts  Hantanes , 
la  réunit  avec  raison  au  genre  Chirita,  en  lui 
donnant  le  nom  de  son  premier  découvreur. 
Nous  devons  reproduire  ici  la  description 
de  M.  Hooker  : 


Dkscr.  u C’est  une  plante  suflrutiqucusc,  dres- 
sée. simple  ou  peu  ramifiée,  atteignant  2 ou  3 
pieds  de  hauteur.  Rameaux  arrondis  ou  obsolè- 
tement  tétragones.  Feuilles  opposées,  temées  ou 
binées,  étalées,  ovées-lancéolées , pétiolées,  sub- 
aiguës, ou  légèrement  acuminées,  obscurément 
glanduleuses -dentées,  penninerves,  couvertes 
d’un  duvet  soyeux,  compact,  remarquable  sur- 
tout en  dessous.  Pétioles  longs  d’un  pouce.  Pé- 
doncules axillaires,  solitaires  ou  géminés,  plus 
longs  que  le  milieu  des  feuilles,  uniflores,  renflés 
vers  Iç  sommet,  et  munis  vers  ce  point  d'une 
paire  de  petites  bractées  opposées  , subulées,  ap- 
pliquées. Calycc  assez  ample,  fendu  presque  jus- 
qu’à la  base  en  5 sépales  dressés , appliqués, 
lancéolés-subulés,  carénés,  tomenteux.  Corolle 
grande,  longue  de  près  de  i pouces,  de  la  base 
à l'extrémité  de  la  lèvre  inférieure  (»ur  autant  à 
peu  prè*  de  largeur );  à tube  ventru,  un  peu 
courbe  en  dessus,  et  subcampanulé;  orifice  am- 
ple; limbe  bilabié,  étalé,  de  3 lobes  arrondis, 
presque  égaux  (quelquefois  seulement  4);  lèvre 
supérieure  bi-,  l’inférieure  tri-lobée.  Extérieur 
de  la  corolle  d’un  rougeâtre  pâle,  soyeux;  limbe 
d’un  pourpre  plus  foncé,  plus  pâle  à l'intérieur 
du  tube,  avec  une  large  raie  jaune  sur  la  partie 
inférieure.  Etamines  et  style  inclus,  semblables  à 
ceux  de  la  C.  Walkeriæ.  w 

Ch.  L. 


(I)  Noua  avons  donné  du  mol  Vkirùa  un*  double  étymologie  (V.  aussi  i.  I , p.  133).  La  première  est  ferle»  la  plus  ration- 
nelle; la  seconde  e#t  celle  de  quelqur»  auteur»;  el  »i  eetle  dernière  «si  esaete.  est  bien  pourquoi  l'écrire  par  un  cA  jrec? 
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Rien  de  particulier  à prescrire  pour  la  deux  autres  espèces  déjà  décrites  dans  ce 
culture  de  cette  espèce,  que  l'on  gouvernera  recueil.  (V.  t.  I et  t.  II,  l.  e.) 
absolument  de  la  même  manière  que  les  L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


•}  159.  Lontcera  anguatifolla  Wall.  (1). 


Cet  arbrisseau , à feuilles  déciducs, 
à fleurs  petites  géminées , d’un  jaune 
pile , pendantes , à l’extrémité  d'un 
pédoncule  nutant,  ne  laisse  pas  de 
mériter  une  place  dans  nos  bosquets, 
où  il  s'élèvera  en  buisson , à la  hau- 
teur de  4 ou  5 pieds,  et  ne  se  mon- 
trera pas  délicat  sur  le  choix  du  ter- 
rein.  Les  botanistes  en  devaient  la 
connaissance  au  docteur  Wallich,  an- 
cien directeur  du  jardin  botanique 
de  Calcutta,  qui  l’avait  découvert 
dans  le  nord  de  l'Inde;  et  nos  jardins 
en  doivent  l’introduction  toute  ré- 
cente au  capitaine  William  Munro, 
qui  en  envoya  des  graines  en  Angle- 
terre. 

Il  fleurit  en  avril  et  en  mai,  et  se 
propage  facilement  de  boutures. 

On  le  reconnaît  facilement  à scs 
rameaux  grêles  portant  des  feuilles 
étroitement  lancéolées,  ciliées,  à scs 
pédoncules  biflorcs  , axillaires , un 
peu  plus  courts  que  les  feuilles , à ses 
fleurs  légèrement  pubescentes  en  de- 
hors. Il  est  spontané  dans  les  districts 
de  Kamaon  et  de  Sirmore. 


Ch.  L. 


(1)  L.  Caule  crecto,  foliis  oblongo-lnnceolatis  acuininatis  glabris,  pedunculis  folio  paulo  bre- 
vioribus,  bracteis  linearibus  ovario  duplo  Inngioribus,  barri-  omnino  concretis,  corollis  sub- 
irqualibus  extus  pubcsccntibus.  In  DC.  Prodr.  IV.  337. 

L.  angutHfolia  Wall.  Msr.  DC.  I.  c.  et  Lisdl.  Hort.  Journ.  III.  238.  c.  ie. 
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BARRINGTOMIA  SPECIOSA. 

BARBINGTOXE  SUPERBE. 


m. 


Étr*.  Daines  Ramiiglon.  membre  distingué  de  la  Société  des  Antiquaires  (Angleterre). 


Barringtoniaceæ  Lindl.  (Veg.  Kingd).  Myrtaceœ  § Barringlonicæ  DC.  et  àuct. 
Monadclphia-Polyandria. 


CHARACT.  GENER.  — Cafycit  tnbo  ovato 
cum  ovario  connato,  limbi  superi  2-  rarius  3-4- 
partiti  laciniis  ovatis  obtusis  coucavis  persisten- 
tibus.  Corollœ  petala  4 annulo  carnoso  epigyno 
staminifero  extus  inserta  magna  coriacca.  Sta- 
minu  plurima  pluriscriatim  inserta,  filamentis 
longe  nliformibus  liberis,  antheris  bilocularibus 
dorso  insertis  longitudinaliterdchisccntibus.  Ova- 
rium  inferum  2-4-locu lare,  loeulis  2-ô-ovulatis, 
glandula  cpigyna  annulari  styli  basim  vaginantc.  j 
Stylus  filiformis.  stigmate  simplici.  Bacca  fibrosa  I 
tetragona  c basi  ventricosa  pyramidata  v.  oblnn-  ; 
ga,  calycis  limbo  corouata,  abortu  unilocularis, 
endocarpio  subpvrenaceo  monospermo.  Semen 
obovatum  pendulum.  Embryonis  exalbuminosi 
elliptico-globosi  cotyledoncs  cum  radicula  supera 
in  massa  m homogène»  m carnosam  arctissimc 
coali  tæ 

Arbores  indiræ,  foliis  oppositis  v.  verticillatis 
ex  stipulât  i s confertis  petiglatis  nbavatis  epunctu- 
tis  integerrimis  crmatis  v.  serratis , floribus  atn-  ! 
plis  in  thyrsum  terminaient  dispositis , pediccllis 
unibracteatis. 

EüDiiri.  Grn.  PI.  6315  (1).  i 


Barringtonia  Forai.  Characi.  Gen.  I.  38.  L.  f.  Xant.  112. 
(1775  . Girta.  II.  96.  l.  101.  Bien,  Bijdr.  1096.  Wicar.  ri 
Ara.  Prodr,  I.  333  Mm.  Gen.  PI.  109  (77}.  DC,  Prodr 
III.  288.  Gaidicd  ad  Frbtc.  483.  I.  107.  — Butonica  Rcmh  , 
Amb.  III  l.  114.  Liai.  Dicl.  Enc]  I.  513.  Jim.  Gen.  PI.  320. 
Wicar,  le.  ».  152.  - Commertona  Soab.  Voy.  Non».  Guln. 
I.  8-9.  non  Forai.  Mitraria  G ici.  Sysl.  799.  non  Cav.  Hui- 
tum  (Ci.  Lbcurb,  Esot.  lib.  II.  cap.  V.  Cum  fig.  fructu» 
Asm.  Fam.  11.  88, 

CHARACT.  SPEC.  — B.  floribus  io  thyrsum 
rrcctum  dispositis,  foliis  nitidis  cuncato-otjlongis 
obtusis  integerrimis,  fructu  acute  tetragono  py- 
ramidale. DC.  1.  c. 

Barringtonia  speciosa  L.  f.  I.  c.  et  omnesauct. 
rcrentiores.  P»xr.  Mag.  of  Bot.  X.  242.  c.  ic. 
(adde  synonyma  supra  citata  : Butonica  Rumpb; 
Barringtonia  butonica  Forst.;  Mammeu  ameri- 
cana  L.  Spcc.  731.  Commersona  Sors.  Mitraria 
Coin mrrtonia  Gmkl.  Butonica  vpecioru  Lauk.  Pc*. 


A part  l’enthousiasme,  l’exagération, 
auxquels  se  laisse  toujours  involontaire- 
ment et  naturellement  entraîner  toute  Ame 
poétique , qu’impressionnent  vivement  les 
beautés  de  la  création , on  ne  saurait , à 
l’aspect  de  ce  splendide  végétal,  en  état  de 
Qoraison,  s’empêcher  de  le  proclamer  un 
des  plus  beaux  ornements  de  la  terre.  C’est 
un  arbre  peu  élevé  dans  son  pays  natal, 
un  arbrisseau  dans  nos  serres  chaudes.  Là 
encore,  ses  feuilles  ont  plus  d’un  pied  de 
longueur,  sur  une  largeur  proportionnée; 
leur  consistance  est  ferme,  leur  surface 
luisante,  d’un  vert  brillant,  glaucescent. 
Ses  fleurs  forment  un  thyrse  immense 


(60-70  cent,  de  long),  majestueusement 
dressé , terminal.  Chacune  d’elle  mesure 

13- 14  centimètres  de  longueur  totale,  sur 

14- 1 S de  diamètre  au  sommet.  Elles  s'ou- 
vrent vers  le  soir,  et  tombent  le  matin  sui- 
vant; mais  leur  succession  dure  un  temps 
considérable.  Leur  beauté  consiste  surtout 
dans  un  nombre  prodigieux  d’étamines, 
qui,  blanches  vers  la  base,  prennent  en- 
suite un  coloris  cocciné  vif,  et  s'étalent  en 
forme  de  magnifiques  aigrettes.  Sous  ce 
rapport,  ces  fleurs  rappèlent  celles  des  Co- 
rolinea,  et  en  grand  celles  de  quelques 
Eucalyptus  et  Jambosa.  C’est  la  même  or- 
donnance , le  même  éclat  que  chex  les  pre- 


(1)  Subgrneribui  ejtiidcm  B*t»n t-n  et  StrmaHio  non  admît*»;  Buioni*a  Mnontnwn  Ml;  Strmradimm  g' mu  propiium. 
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inièrcs;  mais  «le  plus  que  celles-ci,  les  (leurs 
de  notre  plante  émettent  un  arôme  puis- 
sant, comparable  à relui  du  Cereus  qran- 
difiorus ; et.  dit-on , plus  énergique  encore. 

Voici  la  vérité,  rien  que  la  vérité,  au 
sujet  de  ce  noble  végétal.  Ajoutons  pour 
terminer  la  nomenclature  de  ses  qualités, 
que  l'individu , observé  en  fleurs  en  An- 
gleterre, et  qui  a fourni  les  détails  que 
nous  relatons,  provenait  d’une  bouture 
à peine  âgée  de  quatre  ans , et  n'avait  pas 
plus  de  1 met.  53  cent,  de  hauteur,  mesure 
dont  l’épi  floral  occupait  près  de  la  moitié. 
Après  ceci , n’est-on  pas  en  droit  de  s’éton- 
ner qu'il  ne  soit  pas  plus  répandu  dans  les 
collections? 

L'habitat  du  Barringlonia  speriasa  est 
assez  étendu.  On  l'a  observé  dans  l'Inde, 
à Java , à Sumatra , à Bornéo , aux  Célè- 
bes, aux  Moluqucs,  aux  Philippines,  dans 
la  Chine  australe,  etc.,  et  dans  beaucoup 
d’ilcs  de  la  Polynésie.  Là,  il  se  plait  surtout, 
à l'embouchure  des  fleuves,  sur  les  plages 
basses  et  quelquefois  inondées.  Rumph 
prend  soin  de  nous  apprendre,  que  c’est 
surtout  dans  l’ile  Boetena  (Bouton,  l'une 
des  Moluqucs),  qu'il  acquiert  les  proportions 
les  plus  considérables.  Les  Javanais,  selon 
cet  auteur,  broient  l’amande  de  ses  fruits, 
la  mêlent  avec  du  poivre,  de  l’ail,  des  vers 
de  terre  (lombrics),  et  forment  du  tout  des 
boulettes  qu'ils  jettent  dans  l’eau  pour  en 
enivrer  les  poissons,  comme  on  le  fait  ail- 
leurs avee  les  fruits  du  Cocru  lits  indiens. 
Loudon  rapporte  que  ce  bel  arbre  est  cul- 
tivé à S**-Hélènc,  dans  le  jardin  du  gou- 
verneur. Selon  Rumph , encore , ses  gran- 
des feuilles  servent  de  plats  et  d’assiettes; 
ses  fruits  rôtis  et  pulvérisés  sont  employés 


contre  1a  colique  ; les  Chinois , établis  à 
Java,  en  tirent  une  sorte  de  glu,  dont  ils 
rendent  leurs  parasols  imperméables  à la 
pluie;  enfin,  dans  quelques  iles,  ces  mêmes 
fruits  servent  dans  des  cérémonies  super- 
stitieuses, dans  le  but  de  tirer  des  présages 
heureux  ou  malheureux , etc.  Tous  ces  dé- 
tails méritent  d’être  lus  dans  l’ouvrage  ori- 
ginal. (V.  Ihrb.  onifc.,  III,  179.) 

Dssch.  « Arbre  ayant  assez  bien  le  port  du 
Catalpa,  à tronc  épais,  tortueux,  rarement  dres- 
sé, souvent  même  bas  et  étalé  [in  régions  na- 
talil),  de  telle  sorte  que  le  Ilot  vienne  quelquefois 
en  baigner  la  cime.  Ecorce  cendrée , glabre.  Bran- 
ches très  longues,  étalées  ou  inclinées,  h rameaux 
subverticillés.  Feuilles  amples,  obovécs-alté- 
nuées  à la  base,  obtuses  au  sommet,  très  entiè- 
res, ondulées,  scssiles,  opposées  ou  fasciculées 
(cunéiformcs-oblonguca!  ),  longues  de  18  pouces 
(Rumph)  et  larges  (vers  le  sommet)  de  8-8,  épais- 
ses, lisses,  d’un  glauque  intense.  Nervure  mé- 
diane, très  forte,  surtout  au  point  d’insertion 
pétiolairc.  Inflorescence  en  un  thyrse  dressé, 
terminal.  Fleurs  brièvement  pédonculées,  axil- 
laires. solitaires.  Tube  ealycinal  très  court , cos- 
tulé  [ad  fig.! ).  Segments  (3-4)  lancéolés,  amples, 
aigus,  dressés.  Pétales  ohlongs-lancéolés,  line  fois 
plus  longs  que  les  segments  calycinaux . nervés. 
d'un  jaune  ochracé  [ad  fig.l).  Etamines  extrême- 
ment nombreuses,  insérées  sur  un  androphorc 
annulaire,  partagées  en  fascicules  divergents,  et 
dépassant  de  moitié  tout  le  reste  de  la  fleur. 
Style  robuste,  plus  long  que  les  étamines;  stig- 
mate obtus,  simple.  Fruit  de  la  grosseur  du  poing, 
pyramidal-tétragone,  fortement  gibbeux  à la  base 
[obsere.  tine  nucleol),  à sommet  aigu  et  couronné 
par  le  calycc  marcescent.  La  surface  en  est  brune, 
lisse;  la  contexture  très  épaisse,  formée  de  Gbres 
nombreuses,  entremêlées  d'une  pul|ic  brunâtre 
sèche  (cet  ensemble  rappelle  exactement  le;  fruit 
du  Cocos  nuciferal).  Au  centre,  une  loge  unique 

monosperme  ; semence  obovéc , pendante 

[ex  anct.f) 

Ch.  L. 
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Une  telle  plante  mérite  bien  tous  les 
soins  (fu  cultivateur,  et  par  son  feuillage  et 
par  ses  magnifiques  Meurs.  Elle  végète  avec 
vigueur,  plantée  en  bon  sol  (riche  compost), 
arrosée  abondamment  pendant  sa  période 
active,  et  dans  un  milieu  très  humide  et  très 
chaud.  On  est  parvenu  à la  faire  fleurir,  en 
l'élevant  successivement  de  boutures,  qui 
donnent  alors  des  fleurs,  à la  hauteur  de 
4 pieds  environ.  Ces  boutures,  faites  à 
chaud  et  à l’étouffée,  s’enracinent  assez 
promptement  et  peuvent  être  mises  en  pots 
un  mois  ou  cinq  semaines,  après  leur  plan- 
tation. De  novembre  en  mars,  ou  sera  très 
sobre  d’arrosements, et  la  température  de  la 
serre  sera  abaissée  progressivement,  comme 
cela  a lieu,  du  reste,  en  hiver,  pour  la  gé- 
néralité des  plantes  cultivées.  Le  compost 
qui  parait  convenir  le  mieux  est  un  mé- 
lange de  charbon  de  bois  en  poudre,  de 
terre  franche , de  sable  blanc , et  de  terre 
de  bruyère. 

L.  VH. 


MISCELLANÉES. 


| 160.  Familiarité  de»  Ronge-Corge. 


Nous  avons  tout  dernièrement  demandé 
grâce  aux  féroces  tireurs  de  petits  oiseaux, 
pour  les  gentils  chanteurs  de  nos  bosquets, 
et  nous  avons  dit  quelle  animation  , quelle 
gaieté  ils  causaient  dans  nos  jardins  et  quels 
services  ils  y pouvaient  rendre  ; nous  avons 
dit  en  meme  temps  à quel  degré  de  familia- 
rité ils  pouvaient  parvenir,  lorsqu'on  ne  les 
inquiétait. 

A ce  sujet,  les  livres  d'hisloirc  naturelle 
fourmillent  d’anecdotes  intéressantes.  Nous 
empruntons  la  suivante,  toute  moderne,  à 
un  recueil  anglais. 

Deux  Rouges-gorges,  au  moment  où  l’au- 
teur de  l’anecdote  écrit,  ont  construit  leurs 
nids  et  élèvent  leurs  nelits  sous  le  toit  d’une 


scierie  (sau-pit).  La  jeune  couvée  est  déjà 
assez  bien  emplumée.  Néanmoins  les  ou- 
vriers , chaque  jour,  pendant  les  heures 
ordinaires,  sont  à leur  besogne,  et  pour- 
raient à toute  heure  mettre  la  main  soit  sur 
le  père,  soit  sur  la  mère.  Mais  ni  l'uu  ni 
l’autre  ne  s'alarment  de  leur  présence,  et 
viennent  même  très  familièrement  picorer 
les  miettes  de  leurs  repas. 

Un  roitelet  qui  avait  tenté  de  les  imiter 
en  construisant  son  nid  près  du  leur  fut 
chassé  par  eux  ; animés  qu’ils  étaient  soit 
par  la  jalousie,  soit  par  une  sorte  d'autorité 
qu’ils  s’arrogeaient  sur  lui. 

Cil.  L. 
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MISCELLANÉES. 


| 461.  Orakcn  (4)  elaatlca  Lindl.  (2). 

(ORCHIDACEÆ  - ARËTBISÆ.) 


Comme  beaucoup  de  plantes  appartenant 
à cette  singulière  tribu,  celle-ci  offre  des 
racines  tubcrifèrcs , laineuses;  une  seule 
feuille  radicale,  coriace,  arrondic-cordi- 


forme,  à l’extrémité  d'un  scape,  haut  d’un 
pied  et  plus , glabre , nu  , sauf  une  squa- 
mulc  près  du  milieu , est  une  seule  fleur, 
d'une  forme  curieuse,  étrange,  même  parmi 
les  formes  florales  étranges  des  Orchidées, 
et  dont  la  vignette,  un  peu  grossie  (ci-con- 
tre),  donne  une  juste  idée. 


Le  labelle,  d’une  conformation  si  inso- 
lite, présente  un  phénomène  intéressant 
d'irrabilité,  non  spontanée,  toutefois,  mais 
communiquée  par  une  cause  externe , c’est- 
à-dire  qu'il  suffit  du  souille  le  plus  léger  de 
l'air,  de  celui  des  narines,  etc.,  pour  met- 
tre en  un  mouvement  d'oscillation  rapide, 
le  labelle  en  forme  de  harpon  qui  termine 
son  long  onglet  coudé  au  milieu  en  angle 
aigu,  et  mobile  lui-même,  à partir  de  ce 
! joint. 

On  doit  la  découverte  de  cette  plante  à 
M.  James  Druramond , qui  la  trouva  dans 
la  colonie  anglaise  de  la  Rivière  des  Cygnes 
. (Swun  River) , Nouvelle-Hollande) , et  la 
communiqua  à M.  Lindley,  dès  4839  , en 
, compagnie  d'un  grand  nombre  d’autres, 
toutes  plus  intéressantes  les  unes  que  les 
autres,  sous  le  double  rapport  scientifique 
et  horticole.  Nous  aurons  occasion  de  re- 
venir sur  le  compte  de  quelques-unes  d’en- 
! tre  elles.  Citons  tout  d'abord  une  autre 
Orchidée  , qui  ne  le  cède  guère  à la  précé- 
dente en  étrangeté,  la  Spietilœa  ciliala  Lisül. 
Ni  l’une  ni  l’autre  malheureusement  ne  sont 
encore  introduites  à l'état  vivant. 

Ch.  L. 


(1)  Ex  loge  botanica  perinutile  est  scribere  ftrakœa  (auglice  M.  Drakc) 

(2)  Sepalt i et  petala  linearia  conformia  roflexa.  /.itbrlli  unguis  longissimus  niedio  arliculatus, 
lamina  pcltata  convexa  cum  pede  suo  mobilis  decidua.  Gynnstema  clavatum  semitcrcs  basi  utrin- 
que  auriculata.  Anthrra  tcrminalis  persistons,  loculis  approximatif  RntMlnm  oratum  acumina- 
tuin  cmivexum.  Lisul. 

Ürakrea  Lisul.  VI, 

(ehngalte)  Radiées  lanat.v  apice  bulbosæ;  folium  radicale  coriaceum  subrotnndum  corda- 

Inm.  Scapus  rrretus  pedalis  glaber.  squamula  infra  medium  solitaria.  tiniflonts.  Labclhim  basi 
Inberculatum  erinitum  angustatum  utrinque  dente  rctrorso  auctum.  Drakœa  t'initiât  Kji  sn  I,  c. 
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LYCORIS  (AMARYLLIS)  ALMA. 

lycoris  « fleurs  jaune  d’or. 

Étyh.  Lycoris  nymphe,  ou  courtisane,  chantée  par  les  anciens  poètes  (I). 

Amaryllidaceæ  § Amaryllideæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonium  infundi- 
buliforme,  tubo  trigono,  fauce  ampliata  nuda  v. 
coronata  (?),  limbi  laciniis  undulatis  sursum  cur- 
vatis,  altérais  brevioribus.  Stamina  fauci  inscrta 
assurgentia  curvata,  altcmis  longioribus.  Stylus 
sursum  curvatus,  stigmate  simplice  fîmbriato. 

Herbæ  bulbosœ  africanv  et  indicœ,  foliis  disti- 
ehisf  scapo  solido,  umbella  multiflora  (in  Endl. 
Gcn.  PI.  1273.  $ h). 

Lyeorû  W.  Ilia».  append.  20.  Anur.  77.  229.  Liaoi.  Veget. 
Kingd  i Amarylltt  sp.  Jacq.  Hort.  Srbcenbr.  I.  73.  Bol  Mag 
I.  409.  Bol.  Reg.  I.  596  611.)  Amaryllidû  £ b.  Rt*«.  et  ScitlT. 
Sjbi.  Vïg,  VH.  830.  Ebmicb.  I.  c.  Viim.  Cm.  PI  993  (298). 

CHARACT.  SPECIEI.  L.  floribus  pediccllatis 
erectiusculis , corollis  infundibuliformi-elavatis 


subhexapctalis,  laciniis  lineari-lanccolatis,  stami 
nibus  pistilloque  redis,  foliis  linearibus  erectis 
canaiiculatis,  margine  rcflcxo  glabro.  L.  fil. 

Lycoris  aurca  W.  IIerb.  I.  c.  Bot.  Mas.  sub 
t.  2113. 

Amaryllis aurea  ( aut . Amar.ih.f)  L.  fil.  suppl. 
Ait.  Hort.  Kew.cd.  1. 1.  4.  2.  If.  227.  Willd.  Sp. 
PI.  II.  37.  Poia.  Encyel.  supp.  I.  519.  Bot.  Mag. 
t.  409.  Kkr.  in  Bot.  Reg.  t.  611.  L’herit.  Sert, 
angl.  U.  t.  13.  Redoitr,  Lil.  61.  Jacq.  Hort. 

I Scn.  I.  38.  t. 73.  Tratt.  Tab.  t.  383.  Hernh.  Hort. 

I serau.  t.  37.  Roem.  et  Scnllt.  I.  c.  Mill.  Dict. 
ed.  mart.  etc. 

? Amaryllis  africana  Lamk.  Encycl.  I.  124.  sec. 

I Poiret. 


Selon  M.  Alton  (Hort.  Kew,  1.  c.)  cette 
plante  est  originaire  de  la  Chine , et  son 
introduction  dans  nos  jardins  remonte  i 
1777:  introduction  qu’il  attribue  au  docteur 
Fothergiil.  Selon  toute  probabilité,  elle  n'a 
cependant  pas  été  découverte  par  ce  méde- 
cin, qui  n’a  pas  voyagé,  que  nous  sachions 
du  moins;  mais  qui,  promoteur  zélé  de  la 
botanique , avait  envoyé  des  collecteurs 
dans  différentes  parties  du  globe , entr’au- 
tres,  W.  Brass  et  W.  Bartram.  Nous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  donner  sur  l'histoire 
de  cette  intéressante  amaryllidacée  des  dé- 
détails plus  circonstanciés  et  surtout  plus 
complets. 


Malgré  la  date  déjà  reculée  de  son  appa- 
rition première  en  Europe , elle  y est  tou- 
jours restée  rare,  bien  qu'elle  se  reproduise 
volontiers  de  cayeux,  et  que  sa  conservation 
soit  des  plus  faciles.  Elle  fleurit  en  automne, 
et  la  grandeur  de  ses  (leurs,  leur  riche  co- 
loris d'un  jaune  d'or , leur  habitus  élégam- 
ment dressé,  lui  méritent  une  place  dans 
toute  collection  distinguée. 

Desck.  Bulbe  atteignant  à peu  prés  la  grosseur 
du  poing  et  couvert  extérieurement  de  pellicules 
noirâtres.  Feuilles  5-6,  carénées,  étroitement  li- 
néaires, glauques,  striatulées,  acuminces,  lon- 
gues d'un  pied  et  plus.  Scape  subeomprimé,  sub- 
■glaucesccnt , haut  d’environ  un  pied  et  demi. 
Spathe  diphylle;  folioles  lancéolées,  acuminces. 


(1)  Virgile , cntr’aulres . «Un*  son  éclogue  X,  où  il  déplore  le  malheur  de  GbIIub,  en  ver*  touchant*  ri  toujours  admirables 

l'aura  mro  lîallo  , sed  qua*  legal  ipsa  Lyeorû, 

Carmins  «uni  dicenda 

Galle  , quid  inunis?  inquit  , tua  cura,  Lyeorû 
Perque  nivrs  alium  perque  horrida  castra  scruta  est 


Hic  gelidi  fontes,  hic  mollia  prata,  Lytori , 

Hic  nrmos  , hic  ipso  tecum  ronsumerrr  »*o. 

On  «ait  que  Gallus  avait  composé  plusieurs  livres  de  poésie  pour  cette  même  femme,  qui  l’oublia  en  faveur  d’Antoine.  Vos  et- 
ttûi  rom.) 
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marcpsccnlcs.  brunâtres,  beaucoup  plus  longues 
que  les  péd icelles.  Ceux-ci  (4-(i)  inégaux,  trigo- 
nes,  les  plus  grands  à peine  longs  d'un  pouce; 
tous  munis  d’une  bractée  lancéolée,  aussi  longue 
qu’eux.  Corolle  subdressée,  inodore,  oblique- 
ment arquée,  subringente,  découpée  en  6 laci- 
nics  linéaires,  longues  d'environ  3 pouces,  jau- 
nes, ondulécs-récurvcs  au  sommet,  subégales, 
mucronées,  doublées  à la  base  interne  |wr  de 
courtes  lacinies  d’un  jaune  plus  décidé.  Les  2 pé- 
tales latéraux  inférieurs  un  peu  plus  larges.  Éta- 
mines réclinées-ascendantcs,  subexsertes,  bisé- 
riées,  inégales,  blanchâtres;  anthères  jaunâtres. 


basifixes,  oblongues.  Style  filiforme,  robuste, 
plus  long  que  k*  étamines;  stigmate  continu, 
légèrement  pubcsccnt,  triparti,  rougeâtre.  Ovaire 
trigonc-arrondi,  très  court;  ovules  bisériés.  Cap- 
sule. . . . 

Le  lecteur  remarquera  avec  nous  que  le 
genre  Lycvris  ne  diffère  pas  génériquement 
de  Y Amaryllis,  et  que,  comme  la  généralité 
des  botanistes,  il  vaut  mieux  l’en  considérer 
comme  une  simple  section. 

Ch.  L.  (ex  auct.!) 


CILTIRE  (9.  Fa.  S.  Ca) 

Pour  l’obtenir  de  bonne  heure  en  llcurs  mer  et  développer  ses  feuilles, jusqu’en  mars 
à l’automne,  on  empotera,  vers  le  mois  ou  avril:  époque  où  on  la  reléguera  en  serre 
d’août, cette  plante  en  riche  terre  composée,  froide,  et  plus  tard  à l’air  libre  et  en  plein 
après  l’avoir  nettoyée  de  scs  vieilles  racines  soleil , pour  en  mieux  faire  aoùtcr  le  bulbe 
et  en  avoir  enlevé  les  cayeux;  on  la  pla-  et  les  cayeux.  Au  mois  d'août  suivant,  on 
ocra  près  des  jours  sur  une  tablette,  en  : recommence. 

serre  chaude,  où  on  la  laissera  ensuite  for-  | L.  VH, 
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•j-  1(52.  .\ o tire  sur 

I7n  de  nos  amis,  M.  Gustave  Thuret, 
jeune  savant  connu  par  d’importantes  dé- 
ronvertes  en  monographie  botanique,  nous 
communique  une  rose  dédiée  à sa  mère  par 
notre  habile  horticulteur  Noisette.  Cette 
Rose  nous  semble  devoir  tenir  un  rang  dis- 
tingue dans  les  collections  déjà  si  riches  de 
nos  rosomanes.  Cette  variété, qui  appartient 
à la  section  des  Bourbons,  est  remarquable 
par  la  plénitude  de  sa  fleur  et  surtout  par 
sa  coloration  d’un  pourpre  noir  qui  égale  au 
moins,  sous  ce  rapport,  les  Roses  les  plus 
foncées  en  couleur.  Cette  singularité,  jointe 
à l’élégance  de  son  port  cl  au  riche  coloris 
violet  de  son  feuillage,  ne  peuvent  manquer 
de  la  mettre  en  vogue  et  la  recommandent 
suffisamment  aux  amateurs. 

Voici  les  caractères  abrégés  de  cette  re- 
marquable variété  : Tige  de  0m,î>0  à 0m,70, 
médiocrement  feuillue,  à rameaux  grêles, 
glabres,  aiguillonnes,  teints  de  pourpre 
comme  du  reste  toute  la  plante  où  cette 
couleur  se  mêle  au  vert  du  feuillage,  sur- 


la  Rose  Thiket. 

tout  à la  partie  supérieure  des  rameaux. 
Feuilles  à 5 folioles,  ovales-oblungucs,  lui- 
santes. Fleurs  solitaires,  c’est-à-dire  nais- 
sant chacune  sur  un  pédoncule  particulier 
à l’aisselle  des  feuilles  supérieures,  parfaite- 
ment pleines,  et  mesurant,  lorsqu'elles  sont 
épanouies,  O™ ,08  à 0“,I0  de  diamètre.  Les 
pétales  sont  de  moyenne  taille,  arrondis,  et 
d'autant  plus  réduits  qu’on  les  examine  plus 
près  du  centre  où  ils  sont  un  peu  recoquil- 
lés  et  où  trois  ou  quatre  présentent  une 
teinte  plus  pâle.  Cette  fleur  est  du  reste 
très  régulière , et  la  presque  totalité  des 
étamines  s’y  trouve  métamorphosée  en  pé- 
tales, ce  qui  explique  sa  plénitude  parfaite. 

La  llose  Thuret,  cultivée  depuis  plusieurs 
années  déjà  au  château  de  Renlilly,  a con- 
servé sans  la  plus  légère  variation  les  carac- 
tères qu’elle  a offerts  à son  origine. 

Naddix. 

hnrticnlr.) 
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GELASINE  AZURE A. 

(■klasi-ne  « fleurs  azurées. 


Ivtym.  yiAariMf,  (#)  gelusinu* . fosscltfl  que  le  rire  dessine  sur  les  joues. 
Iridaceap.  — Hexundria-Monogvnia. 


CHARACT.  (iENER.  — Perianthium  limbo 
regulari  scxnipalenle  La. si  annulato.  Filarmenta 
roonadeipha  partibilia;  antheræ  in  cylindrum 
sossiles  erecta*  latcra  versus  déhiscentes.  Stylus 
filiforinis,  stigmate  trilobo.  Capsula  obovata  tri- 
valvis  superne  suturis  semiuchisccns  ; semina 
angularia  superne  truncota  infra  attenuata.  Pol- 
len minutum  oblongo-ovale. 

W.  Hem.  I.  c.  infra. 

PI.  bulbosa*  in  America  tropica  crcscentes, 
foliis  lineari-lnnceolatis,  plicatis.  rigidis,  scapo 
snperante,  v.  a*quali,  sæpius  elato,  lati-vaginnto, 
vaginis  terminalibus  2 spathaceis;  floribus  spe- 
riosis  e spatha  breviter  emergentibus.  (Non.) 
(iilarine  W.  IIeib.  in  lluoi  Bol.  Mag,  I 3779.  (CI.  Ebmi- 


tau  Trxckontmat*  Bell.  K «T  adjtinpii  V.  (icn.  PI.  p.  1360;  rl 
eiima  Cl.  Hinm  Sityrintkio  L.  V.  Gen.  PI.  Coanm.  (29S)  ) 
I.iih.  Vegei.  Kingd.  ut  genns  distinctum. 

CIIARACT.  SPÊC.  — G.  foliis  sesqui-bipeda- 
libus  (v.  ultra)  uneiam  (v.  minus)  latis  viridibus 
aculis,  brarlcis  i caulein  bipedalem  axillarem 
arctc  amplcxis  2-4-uncialibus  una  foliiformi 
acuminata,  spatha  sesquiunciali  pluriflora  pedun- 
culis  bracteatis  breviore,  periaiitnin  ultra  a i une. 
annulo  ad  basim  albo  laciniis  saturatc  azurcis 
macula  inferne  alba  nigro  circumpunctata,  an- 
tberis  superne  srnsim  minoribus,  stigmate  bre- 
viter trilobo.  bulbo  elongato  ovalo,  tunica  mem- 
branacea  brunea.  W.  liens. 

Geliuin e azurm  W.  liens.  Bot.  Mag.  t.  .1779. 


Cette  Iridacéc  est  aussi  jolie  que  rare  en- 
core dans  les  collections.  On  en  doit  l’in- 
troduction en  Europe  à W.  Herbert,  et  les 
individus  que  nous  en  avons  vus  fleurir  der- 
nièrement (juin  1847)  dans  le  jardin  Van 
Houtte  proviennent  des  graines  qu'il  en  a 
obligeamment  envoyées  it  cet  établissement. 

Elle  est  originaire  de  la  Banda-Oriental 
(Amérique  mérid.),  où  le  collecteur  anglnis 
John  Twcedic  la  trouva  dans  des  endroits 
rocheux.  Dans  nos  jardins,  où  elle  sc  con- 
tente de  la  simple  protection  d'un  châssis, 
son  port  élancé , ses  gracieuses  fleurs,  d’un 
beau  bleu  foncé,  élégamment  panachées  en 
dedans  à la  base  de  violet  foncé,  presque 
noir,  et  de  blanc,  feront  un  bel  effet,  malgré 
leur  durée  éphémère.  C'est  IJ)  toutefois 
un  inconvénient  propre  à la  plupart  des 
lridacées,  mais  qu'elles  rachètent  suffisam- 
ment par  la  beauté  de  leurs  fleurs , qui  sc 
succèdent  sans  interruption  pendant  deux 
mois.  — Nous  avons  compté  jusqu’à  qua- 
rante fleurs  sur  un  seul  pied  de  l'espèce  en 
question. 

Disc».  Bulbe  ové-allongé.  tunique  extérieu- 
rement; feuilles  radicales,  ensiformes.  aowninées- 
aigitex.  rigides,  plissées.  glaueeseentes , longues 

TOU.  IV. 


d'un  à deux  pieds  et  plus,  larges  d’un  pouce. 
Scape  dressé,  robuste,  aussi  long  ou  plus  long 
que  les  feuilles , snbrainifié  ou  simple,  vêtu  dans 
sa  lougucurdc3  ou  isquamesamplcs. étroitement 
amplcxicaulcs,  ovécs-lancéolées,  acuminées,  con- 
caves, glaueeseentes,  ainsi  que  te  scape  et  les 
feuilles.  Spathc  bivalve  (formée  de  deux  squames 
semblables  à celles  de  la  tige,  mais  plus  courtes), 
pluriflorr;  fleurs  brièvement  pédieellées,  à peine 
exsertes.  Ovaire  petit,  trigonc-arrondi;  segments 
du  périgonc  ovés- lancéolés,  subconnivenls  en 
une  sorte  de  tube  large  cl  à peine  élalés  au  som- 
met, pourvus  à la  base  d'un  anneau  blanc; 
anthères  atténuées  à l’extrémité  ; stigmate  tri- 
lobé; tout  l'appareil  sexuel  (gynandrophorc)  d'un 
blanc  violacé. 

Le  genre  Gtlasine  n’est  pas  adopté  par 
MM.Endlichcret  Mcisncr.qui  le  réunissent, 
mais  à tort  selon  nous,  au  Tricltonema  Ken, 
dont  il  diffère  surtout  par  son  insertion  sta- 
minale  disposée  en  colonne;  puis,  au  simple 
coup -d’oeil,  par  une  taille  démesurée,  si 
on  la  compare  à celles  des  plantes  de  ce 
genre;  des  fleurs  presque  en  tube  et  non 
étalées  ou  hypocratérimorphes,  etc.  Il  est 
encore  très  voisin  du  JYemostylis  Nurr.. 
qui  en  diffère  également  par  ses  étamines 
libres,  et  ses  six  stigmates  filiformes,  etc. 

Ch.  L. 
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Fig.  1.  Intérieur  du  périanthe.  Fig.  2.  Ovaire,  style  et  étamines.  Fig.  3.  Pollen.  Fig.  4.  Style 
isole.  Fig.  3.  La  capsule  mure.  Fig.  fl.  Une  graine,  de  grandeur  naturelle  (les  autres  fig.  gross.), 


CDLTtlE. 


Je  tiens  la  Gélatine  azurea  sous  un  châs- 
sis, que  je  me  contente  de  protéger  seule- 
ment contre  les  gelées,  et  en  compagnie 
d'une  foule  d’autres  précieuses  plantes  bul- 
beuses. Au  printemps,  dès  que  les  gelées  ne 
sont  plus  & redouter,  j’enlève  le  châssis  et 
laisse  mes  plantes  exposées  â toutes  les 
influences  atmosphériques.  Bientôt  la  végé- 


(S.  T.  ou  Ca  F ) 

talion,  qui  s'est  maintenue  sourdement  en 
hiver,  se  montre  vigoureuse,  et  les  fleurs 
apparaissent.  Mon  sol  est  un  riche  compost, 
bien  meuble,  que  je  renouvelle  tous  les 
deux  ou  trois  ans. 

Multiplication  de  graines,  ou  de  jeunes 
bulbilles  latéraux. 

L.  VH. 
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f 163.  Citrus  japonica  Tanta.  (1). 


(AIRAMTIACEC.) 


On  ne  connaissait  cet  arbrisseau  que  d'après  les 
catalogues  botaniques,  qui  l'enregistraient  depuis  la 
description  qu’en  avait  donnée  Thunlterg  dans  sa  Flora 
japonica.  Aujourd'hui,  grâce  à M.  Fortune  qui  nous 
l’a  rapportée  de  la  Chine,  chaque  amateur  pourra 
jouir,  en  pleine  terre  et  à l'air  libre,  très 
probablement,  de  l’aspect  agréable  et  du 
parfum  des  nombreux  petits  fruits  oranges 
dont  il  sc  couvre  chaque  année. 

Selon  le  voyageur  que  nous  venons  de 
nommer,  et  à qui  nous  empruntons  tous 
les  détails  suivants,  on  le  cultive  en  pot 
comme  plante  d'agrément,  dans  le  sud  de 
la  Chine;  mais  il  provient  évidemment 
d’une  latitude  plus  septentrionale  : car  il 
en  a rencontré  de  nombreux  indivi- 
dus dans  l’ile  de  Chusan  et  sur  les 
parties  du  continent  voisin,  où  ce 
Citrus  croit  avec  plus  de  vigueur  et 
de  perfection  qu’aux  environs  de  Can- 
ton. Selon  Thunherg,  Siehoid  et  au- 
tres, les  Japonais  le  cultivent  aussi 
en  grand. 


( La  suite  « tu  pape  4I2K) 


(I)  C.  petiolis  alatis,  foliis  actif  is.  caille  angulalo.  floribiis  axillaribus  solitariis  gcniinisve.  DC.  i.c. 
Citrui  japonica  Tarai.  Fl.  jap.  292.  I.  la.  Six»,  cl  Zi  rc.  Fl.  Jap.  f.  33.  I.  IS.  f.  III.  I.ivdl. 
Mort . journ.  III.  239.  c.  fruct.  ic. 
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CUPHEA  PÜRPIREA  (HYBRIDA). 

ci/ph4e  à fleurs  pourpres  (hybride). 

Étvm.  V.  ci-dessus  t.  Ier,  |>.  87. 

Lythraceœ  § Lythreæ.  — Dodecandria-Monogynia. 

CIIARACT.  GE. Y ER.  — V.  ibidem.  rentibus  C.  miniata  et  C.  mseosissima,  ut  dicuut. 

I in  hurto  exorta. 

CHARACT.  SPEC.  — Planta  hybrida  ex  pa-  Cupbea  purpurea  Ilum.  [hybrida). 


On  connaît  un  très  grand  nombre  d’es- 
pèces (environ  une  centaine!)  de  Cuphea, 
dont  à peine  le  1/10*  a été  introduit  dans 
nos  collections,  où  néanmoins  le  plus  grand 
nombre  d'entre  elles  brillerait  par  l'étran- 
geté et  par  le  vif  coloris  de  leurs  fleurs. 
Nos  lecteurs  ont  déjà  vu  avec  intérêt,  nous 
le  pensons  du  moins,  dans  1r  Flore,  les 
figures  des  C.  striguloxa  (I),  miniala,  pla- 
tycentra,  etc.,  qui  peuvent  leur  donner  une 
juste  idée  de  ce  singulier  genre. 

La  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article, 
est  un  produit  adultérin,  obtenu  par  M.  Dc- 
lache,  horticulteur  à S'-Omer  (France),  à 
qui  les  amateurs  doivent  déjà  quelques  re- 
marquables hybrides.  Elle  est  née  du  Cu- 
phea miniata  fécondé  artificiellement  par  le 


(I)  Selon  M.  I.indley  [Bot.  Rcg.  t.  14  (1846)], 
cette  plante  ne  serait  pas  la  C.  strigutosa  de 
MM.  Humboldt  et  Kunth;  mais  la  C.  pubiflora  de 
M.  Bentham  (PI.  Harlw.  fit.  1839)  que  lui-méme, 
par  erreur  sans  doute,  en  tète  de  son  article 
(v.l.e.),  nomme  C.  strigillosa.  Quant  à nous,  lors- 
que nous  traitâmes  de  cette  espèce  dans  la  Flore, 
nous  n'avions  pas  la  plante  sous  les  yeux  et  nous 
avions  adopté,  sans  examen,  la  dénomination  que 
M.  Paxton,  à tort  probablement,  loi  avait  impo- 
sée. (A’.  Paxt.  Mag.  of  Bol.  IX.  241.  c.  ic.) 


C.  viseosmima.  Elle  a en  effet  le  port  et  le 
feuillage  de  la  première  de  ces  deux  espèces, 
et  ses  deux  grands  pétales  supérieurs;  tan- 
dis qu’elle  présente  les  quatre  petits  pé- 
tales inférieurs  de  la  seconde,  et  très  peu 
de  sa  viscosité.  Le  coloris  floral  tient  le 
milieu  entre  ceux  des  fleurs  de  ses  deux 
parents;  c’est  un  beau  rose  vif,  légère- 
ment reflété  de  violet  : nuance  charmante 
que  le  pinceau  de  notre  artiste,  quelque 
habile  qu’il  soit,  a été  impuissant  à repro- 
duire. Comme  chez  sa  mère,  elle  est  entiè- 
rement hérissée  de  poils  courts  ; ses  rameaux 
sont  dressés,  souvent  teintés  ou  maculés  de 
rouge;  les  fleurs,  extra  axillaires,  sont  de  la 
grandeur  de  celles  du  C.  miniata;  mais  le 
calyce  en  devient  rose  en  vieillissant  et 
l’intérieur  en  est  légèrement  violacé;  les 
étamines  ne  dépassent  pas  l'orifice  calycinal 
et  sont  légèrement  réclinées-assurgentes. 

Un  plus  long  examen  purement  botani- 
que de  cette  hybride  est  tout-ù-fait  superflu  ; 
tout  le  monde  connaît  ou  possède  les  deux 
espèces  qui  ont  donné  naissance  à ce  nouvel 
être,  qui  figurera  bientôt  dans  toutes  les 
collections. 

Ch.  L. 


LIILTinK 

Consulter  les  notices  horticulturalcs  des  Cuphea  précédemment  décrits  dans  ce  re- 
cueil et  en  appliquer  les  prescriptions  à celui  dont  il  vient  d'clre  question. 


L.  VH. 
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-j-  165  (Suite).  CltruN  japonica  Thimb. 


Dans  l’ile  de  Chusan,  le  Kum-Qual,  c’est 
son  nom  indigène,  est  cultivé,  comme  le  thé 
(Thea  viridis),  sur  les  flancs  des  collines 
peu  élevées.  Les  pieds  sont  plantés  en 
lignes,  espacés  d’environ  quatre  pieds  les 
uns  des  autres,  et  n'atteignent  guère  que 
3 à 6 pieds  de  hauteur.  On  trouve  aussi 
parmi  les  taillis  qu'ils  forment  une  petite 
espèce  d'oranger,  mais  à fruits  peu  agréa- 
bles; car  les  bonnes  espèces  ne  se  trouvent 
que  dans  le  sud.  Ce  qui  démontre  par  con- 
séquent que  le  Kum-Quat  est  d’une  nature 
beaucoup  plus  rustique  qu’aucune  des  es- 
pèces que  nous  connaissons,  appartenant  à 
la  tribu  des  Aurantiécs  proprement  dite. 

Le  fruit  du  Kum-Qual  mûrit  tard  en  au- 
tomne et  est  alors  du  volume  d’une  grosse 
groseille  à maquereau  ovale  ; l’écorce  en  est 
douce,  mais  la  pulpe  fort  acide.  Les  Chinois 
en  font  d’excellentes  conserves. 

Les  horticulteurs  chinois  greffent  ce  Ci- 
trus  sur  quelque  autre  espèce  sauvage  et 


épineuse,  qui  semble  encore  plus  rustique 
que  lui-méme. 

L'expérience  n’a  pas  encore  prouvé  que 
ce  Cilrus  puisse  impunément  braver  nos 
hivers  du  Nord  ; mais  il  est  certain  que  dans 
le  midi  et  dans  le  centre  de  l'Europe,  on 
pourra  le  cultiver  aisément  à l’air  libre.  Il 
est  probable  aussi  que  palissé  sur  un  mur 
au  midi,  il  n’aura  rien  li  redouter  des  gelées 
plus  septentrionales,  au  moyen  d'un  simple 
paillasson  étendu  sur  lui  comme  abri. 

Cultivé  dans  le  jardin  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Londres,  il  ressemble,  dit 
M.  Lindlcy  (f.  e.),  à un  oranger  nain  à 
petites  fleurs.  L’écorce  de  son  fruit,  scion 
M.  Fortune,  est  d’un  orange  brillant,  mais 
le  parfum  en  est  surtout  sensible  lorsqu’on 
la  coupe  ou  lorsqu’on  la  râpe.  Elle  est  à 
peine  plus  épaisse  que  la  peau  d'une  gro- 
seille et  contient  cinq  loges  remplies  d’une 
pulpe  très  acide. 

Ch.  L. 


-j-  164.  Sur  un  nouveau  mode  de  multiplication  du  Paulownia. 


M.  Davodet  nous  écrit  qu’il  a trouvé  un 
moyen  d’appliquer  au  Paulownia,  la  mul- 
tiplication par  boutures  de  feuilles , qui  se 
pratiquait  déjà  en  Italie  au  seizième  siècle 
a l’égard  de  l'Oranger. 

« Tous  les  horticulteurs  que  je  connais 
multiplient  le  Paulownia  par  tronçon  de 
racines  ; mais  voici  comment  je  le  multiplie 
depuis  deux  ans.  Au  moment  où  les  feuilles 
de  cet  arbre  commencent  à pousser,  lors- 
qu'elles ne  sont  encore  qu'en  boutons  de  la  ' 
grosseur  du  pouce,  je  les  coupe,  près  le  1 
tronc,  avec  un  couteau  ou  plu  tût  avec  le  j 
greffoir  bien  tranchant;  ensuite  je  les  mets 
dans  des  pots  remplis  de  terre  de  bruyère 


et  après  sous  châssis.  En  1846,  j’avais  fait 
10  boutures  de  ce  genre,  et,  en  1847,  j’ai 
réussi  sur  !>;  sur  bO  boutures,  faites  cette 
année,  je  possède  en  ce  moment-ci  44  sujets 
de  0",40  à 0“,b0  de  hauteur.  D’après  ce 
résultat,  je  me  crois  autorisé  à engager  tous 
les  horticulteurs  qui  ne  connaissent  pas  ce 
procédé  à le  mettre  en  pratique  sur  le  Pau- 
lownia, et  à vouloir  bien  publier  les  résul- 
tats qu’ils  auront  obtenus.  » 

Davodet, 

Jardinier  à Coutanccs  (Manche). 
(ftcvur  horticoU'.) 
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MARANTA?  (MATA. 

VARAME  OKNKF.. 

Étvm.  Bartholoineo  Maranta,  médecin  vénitien,  auteur  d'une  méthode  botanique,  mort  en  lîftii. 
Cannnceœ.  — Monandria-Monogynin. 

CHARACT.  GENERIS ! Var.  2.  — foliis  roseo-lineatis  (à  feuilles  li- 

CHARACT.  SPECIEI *llécs  dc  rosc* 

Maranta?  (v.  Phrynium?)  ornata  Nob.  (Lmden  , in  litt.) 

Var.  1.  Maranta  — foliis  albo-tineatU  (à  feuil-  ; 
les  lignées  <le  blanc). 


A en  considérer  le  port,  cette  plante  i 
parait  bien  appartenir  au  genre  Maranta , 
ou  peut-être  au  genre  Phrynium;  mais 
n’en  pouvant  juger  que  d'après  les  jeu- 
nes individus,  non  fleuris,  que  nous  en 
avons  eus  sous  les  yeux , nous  ne  saurions 
l'affirmer;  et  ce  doute  nous  oblige  à ne 
donner  ici  ni  la  caractéristique  du  genre, 
ni  la  diagnostique  dc  l'espèce.  Nous  répa- 
rerons cette  double  omission , dès  que  l’un 
des  beaux  individus  qu’en  possède  le  jardin 
Van  ilouttc  nous  aura  mis  par  sa  floraison 
eu  demeure  de  nous  prononcer,  h moins 
que  quelqu'autre  botaniste,  plus  heureux, 
sous  ce  rapport,  nous  ait  déjà  devancé. 
Dans  tous  les  cas  nous  devrons  revenir  sur 
son  compte,  et  en  figurer  les  fleurs,  s'il  y a 
lieu. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quand  on  jette  un 
coup  d'œil  sur  les  deux  variétés  dont  on 
peut  consulter  ci -contre  des  figures  fort 
exactes,  on  ne  peut  s'empêcher,  ne  possé- 
dàt-on  même  pas  1e  feu  sacré,  de  s’écrier 
que  cela  est  véritablement  beau!  Nous  nous 
sommes  écrié,  nous,  que  cela  est  magnifi- 
que ! Et  n’est-ce  pas  en  effet  quelque  chose 
d’admirable  que  ces  nombreuses  lignes  roses 
ou  blanches,  se  détachant  vivement  sur  le 
vert  foncé  et  satiné  de  ces  feuilles,  dont  le 
dessous  est  en  outre  d'un  pourpre  foncé? 

Les  individus  que  nous  en  avons  exa- 
minés ne  paraissent  pas  encore  adultes. 
Ils  se  composent  dc  feuilles  radicales, 
étalées  horizontalement,  récurves  au  som- 


met, ovales-lancéolées,  subacuminées,  très 
glabres  sur  les  deux  faces  ; à nervures 
saillantes,  peu  nombreuses,  subparallèles; 
entre  chaque  nervure  sont  une  ou  deux 
assez  larges  lignes  blanches  ou  roses  (selon 
la  variété),  n'atteignant  ni  le  bord  ni  la 
nervure  médiane.  Ces  feuilles  sont  por- 
tées sur  des  pétioles  engainants,  profon- 
dément canalieulés,  à bords  scarieux,  cou- 
verts de  petits  poils  appliqués,  et  se  con- 
tractant au  sommet  en  un  corps  court,  sub- 
cylindriquc,  s’articulant  avec  le  limbe  fo- 
liaire  etc.,  etc.  Toute  la  plante  est 

d’une  teinte  pourpréc-sombrc. 

On  est  redevable  de  cette  belle  acquisi- 
tion pour  nos  serres  chaudes  à M.  Linden, 
qui  en  a récemment  introduit  les  graines 
dc  la  Colombie.  Comme  nous  venons  de  le 
dire,  nous  reviendrons  incessament  sur  son 
compte  ; jusque  là,  elle  ne  nous  parait  point 
avoir  été  décrite,  et  la  regardant  comme 
nouvelle,  nous  lui  avons  donné  un  nom 
spécifique  qui  indiquât  son  caractère  le  plus 
saillant  (1).  Nous  ne  savons  si  elle  atteint 
les  proportions  grandioses  du  M.  zebrina; 
mais  par  sa  riche  et  vive  bigarrure  foliaire, 
elle  peut  sans  désavantage  lutter  dc  beauté 
avec  cette  espèce,  l'un  des  principaux  or- 
nements d’une  serre  chaude. 

Ch.  L. 

(I)  Il  existe  un  Maranta  nobilis  que  nous  ne 
connaissons  pas.  Scrail-cc  notre  espèce? 
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Terre  riche,  mélangée,  meuble;  arrose-  cochenilles;  tels  sont  les  soins  principaux 
ments  fréquents  pendant  la  végétation  ; qu’exige  cette  plante,  qu’on  multipliera  fa- 
place  ombragée  dans  la  serre;  visite  des  cilement  par  la  séparation  du  pied, 
feuilles  en  dessous  pour  en  éloigner  les  L y'H 


MISCELLANÉES. 


f 165.  Quelque»  mots  au  «sujet  de  la  greffe  fartée  de»  Rosiers. 


Depuis  quelques  années,  d'honorables 
horticulteurs  ont  discuté  sur  les  avantages 
et  les  préjudices  de  la  multiplication  rapide 
des  Rosière , et  de  ce  faisceau  de  lumières 
mises  en  contact  il  est  résulté  de  notables 
améliorations  dans  le  mode  de  multiplier 
et  de  soigner  les  jeunes  élèves,  dites  greffes 
forcées.  D’habiles  praticiens  ont  développé 
et  simplifié  ce  mode  de  culture  : on  ne 
place  plus  sur  des  couches  chaudes  les  Ro- 
siers nouvellement  greffés;  mais  ils  sont 
tout  simplement  mis  sur  terre  dans  des 
bêches  peu  chauffées,  et,  dans  ces  circon- 
stances, ils  ne  souffrent  pas  davantage  que 
les  forts  Rosiers  que  l'on  place  sous  verre 
pour  en  obtenir  plus  tôt  la  floraison.  Il  ne 
résulte  pas  de  ce  que  je  viens  d’écrire  que 
l’on  puisse  considérer  un  jeune  Rosier  nou- 
vellement greffé  comme  ayant  la  valeur 
d’un  sujet  âgé  d’une  ou  plusieurs  années  : 
mais  je  désire  seulement  expliquer  la  cause 
du  progrès  et  de  l’extension  de  cette  cul- 
ture. 

Personne  ne  met  en  doute  qu’un  Rosier 
âgé  d’une  ou  plusieurs  années  ne  vaille 
mieux  qu’un  autre  Rosier  greffé  depuis 
quelques  mois  seulement,  n’iinporte  dans 
quelles  circonstances  favorables  ce  dernier 
soit  élevé.  Aussi  ce  n’est  pas  comme  égal 
en  qualité  à un  Rosier  fort  que  mes  con- 
frères offrent  les  multiplications  nouvelles 
des  Roses  qui  viennent  de  paraître  dans  le 
domaine  horticole;  c’est  seulement  pour 
donner  aux  amateurs  la  facilité  de  se  pro- 
curer une  demi-douzaine  de  Rosiers  nou- 
veaux , moins  bons  il  est  vrai , mais  pour 


le  même  prix  que  coûte  une  seule  de  ces 
variétés  en  sujets  âgés  d’un  an.  Et  nous 
avons  la  certitude  que  la  vente  de  ces  Ro- 
siers nouvellement  greffés  prend  de  l’ex- 
tension chaque  année,  puisque  les  détrac- 
teurs même  de  ce  mode  de  culture  se  pro- 
curent ainsi  les  Roses  nouvelles,  sauf  à les 
écussonncr  plus  tard  dans  leurs  jardins. 

Que  les  écrivains  de  la  science  des  jar- 
dins démontrent  aux  amateurs  que  leur 
intérêt  est  d’acquérir  de  préférence  un 
Rosier  fort  et  élevé  en  pépinière  pendant 
plusieurs  années,  ils  sont  dans  le  vrai; 
mais  cette  maxime  n’est  pratiquée  que  pour 
les  variétés  déjà  répandues.  Et  quant  aux 
nouvelles,  que  tout  le  monde  veut  avoir, 
la  pierre  d’achoppcincnt  est  dans  leur  prix 
élevé.  Le  seul  moyen  de  satisfaire  à cet 
égard  les  désirs  de  tous  les  amis  de  l’hor- 
ticulture serait  que  les  producteurs  de  nou- 
velles Roses  voulussent  les  multiplier  da- 
vantage, de  manière  à réduire  les  prix  des 
forts  sujets  des  deux  tiers  des  prix  actuels. 
A celte  condition , les  forts  Rosiers  trou- 
veraient plus  d’acheteurs  , et  mes  confrères 
pourraient  ainsi  obtenir  les  mêmes  bénéfi- 
ces. Si  cette  idée  trouve  de  la  sympathie 
et  que  quelques-uns  des  principaux  pro- 
ducteurs veuillent  s’entendre  pour  adopter 
cette  règle,  notre  établissement  sera  des 
premiers  à la  mettre  en  pratique. 

Jules  Oudin  , 

rfr  l>l»hli»»cmrnt  horticnlr  Ocdi»  tint  et  nu , A Li«irui. 

(flri’ur  horticole.) 
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THIiNBERGIA  ALATA  VAR.  DODDSII. 

THl'XBERGIE  A ll.lv K DE  DODDS.  < 


ÉTT».  V.  t.  I»,  p.  17. 

Acanlhaceæ  § Anechmatacantheæ-Thunbergiæ.  — Didynaraia-Angiospermia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — T.  tota  villoso- mollis 
cancscens,  caulc  subhcrbacco  ; folia  repanda  acula 
quintuplinervia,  sinu  latiusculo,  lobis  divergen- 
tibus  ucutis  v.  murronalis;  bractcolœ  ovatie  aculœ 
repandæ  5-nervcs;  calyx  brevis  ultra  medium 
12-fidus;  corolla  I 112  poil,  longa,  tubo  eurvo, 
limbo  cnmpanulato,  lutea,  fumlo  purpureo;  an- 
theræ  basim  versus  longe  ciliato-barbatn:  non 
muiTOnalæ , loculis  sulaequalibiis,  singulis  basi 
calcaratis;  Stylus  appendice  dimidialo-infundibu- 
liformi  infra  stigma  quasi  stigmate  prolifero; 
stigma  infundibuliformr  truncatum  intcgrrri- 
mum  ciliatum;  capsula  globosa  hirta  fusca,  rostro 
longo  angusto  tetragono.  Nees  ab  Es. 


Thunbergia  alata  Bojer  , in  Iferb.  Mook.  et 
DC.  — Hook.  Ex.  Fl.  t.  17.  Spre.vc.  Syst.  Veg. 
Cur.  post.  ‘237.  Sms  Bol.  Mag.  t.  2391.  Wall. 
Cat.  V714I.  NEEsab  Es.  in  Wall.  PI.  as.  rar. 
III.  78  in  DC.  Prodr.  XI.  88.  Lono.  Bot.  Cab. 
1043. 

Adsunt  var.  plur. 

A*  uurantiaca  (v.  uurantiaca  superba)  Paxt. 
Mag.  of  Bot.  1840.  etc. 

y.  albiflora.  Bot.  Mag.  t.  3312.  ore  tubi  purpu- 
reo  (oculato!). 

fxoculata,  ore  tubi  albo. 

<•  alata.  fui  albo  marginatis  (turc  de  qua  agitur). 


La  plante,  type  de  celle  dont  nous  avons 
à entretenir  nos  lecteurs,  est  une  de  ccs 
anciennes  habitantes  de  nos  serres,  qui  peu- 
vent se  passer  d’apologies,  de  rajeunisse- 
ments scientifiques  ou  littéraires , par  cette 
raison  surtout,  qu'elles  restent  à toujours 
dans  les  collections,  à cause  de  l’élégance  de 
leur  port  cl  surtout  de  celles  de  leurs  fleurs. 
On  sait  que  sa  date  d’introduction  dans  nos 
jardins  remonte  déjà  à 1825,  et  qu'elle  est 
originaire  de  l'Afrique  orientale , où  elle  a 
été  découverte  entre  le  5m“  et  6"'  dégrc  de 
latitude  australe.  Bojer  l’a  aussi  trouvée 
rampante  dans  les  prairies  humides  des  Mes 
Zanzibar  et  Tomba,  etc.  Elle  a produit,  sous 
l’influence  de  la  culture,  plusieurs  variétés, 
dont  deux  surtout  sont  remarquables,  par 
leurs  fleurs  d’un  blanc  pur,  avec  ou  sans 
œil  pourpre.  Ces  plantes  sont  tellement 
connues  de  tous  les  amateurs  qu'il  serait 
vraiment  oiseux  d’en  donner  une  descrip- 
tion botanique,  non  plus  que  de  la  variété 
nouvelle  dont  il  s'agit. 


Celle-ci  est  duc  à M.  Dodds,  jardinier  du 
colonel  Barker,  à Salisbury  (Angleterre), 
qui  l'obtint  de  semis  en  1847,  et  la  vit  fleu- 
rir, pour  la  première  fois,  l’année  suivante, 
dans  le  mois  de  septembre  dernier.  Elle  ne 
diffère  guère  du  type,  que  par  ses  feuilles 
largement  et  irrégulièrement  bordées  de 
blanc  : disposition  qui  relève  éminemment 
encore  l'élcgance  entière  de  la  plante,  aux 
grandes  fleurs  d'un  beau  jaune  orangé,  à 
large  œil  d’un  riche  pourpre  violacé. 

Saisissons  cette  occasion  pour  recomman- 
der en  même  temps  aux  amateurs  la  culture 
des  autres  variétés  du  T.  alata,  mais  aussi 
celle  de  ses  belles  congénères,  les 7".  elirysops 
Hook.  (V.  Flore,  t.  I"),  grandi/lora  Roxb., 
coccine a (Hexacentris  — ),  Haœtayneana 
(Meyenia  — ),  etc.,  que  distinguent  sur- 
tout leurs  grandes  fleurs  rouges  ou  d’un 
bleu  plus  ou  moins  intense. 

Cb.  L. 
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On  ne  saurait  imaginer  rien  de  plus  clé- 
gant  qu’un  groupe  de  Thunbcrgiu  (data 
varies,  grimpant  entrelacés  autour  d'un 
treillis  disposé,  soit  en  pyramide,  soit  en 
boule,  soit  en  éventail,  etc.  La  culture  et 
la  propagation  en  sont  extrêmement  aisées. 
Ces  plantes  se  plaisent  presque  aussi  bien 
en  serre  chaude  qu’en  serre  froide;  à la 


* " (S  C,  ou  F..) 

condition  d'être  fréquemment  seringuées, 
pour  en  éloigner  l’araignée  rouge  qui  l'at- 
taque de  préférence  à toute  autre  plante; 
On  les  tient  dans  un  sol  léger,  meuble, 
mélangé,  et  on  les  multiplie  soit  de  boutu- 
res, soit  par  le  semis  de  leurs  graines. 

L.  VH. 
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t 166.  Ravi 

Les  premières  gelées,  pour  peu  qu’elles 
sc  prolongent,  font  disparaitre  du  marché 
les  derniers  légumes  frais;  c’est  l’époque  de 
l’année  où  il  est  le  plus  agréable  de  voir 
figurer  sur  la  table  les  petites  raves  violettes 
et  les  radis  roses,  alors  que  la  terre  est 
durcie  par  la  gelée,  ou  revêtue  de  son  man- 
teau de  neige. 

Les  semis  de  ees  deux  produits,  dont  la 
culture  est  la  même,  se  font  dans  le  courant 
de  décembre,  pour  donner  fin  de  janvier. 
Quand  cette  culture  est  bien  conduite,  les 
raves  cl  radis  sont  bons  h livrer  à la  con- 
sommation quarante  jours  après  que  la 
graine  a levé. 

On  cultive  peu  la  petite  rave  en  Belgique; 
elle  est  aussi  tendre  que  le  radis,  et  moins 
sujette  h devenir  creuse  intérieurement. 
Comme  culture  de  primeur,  elle  donne  plus  I 
que  le  radis  sur  un  moindre  espace,  à cause 
de  sa  forme  qui  permet  de  la  semer  1res 
serré.  Lorsqu  on  fait  une  couche  exprès 
pour  les  raves  et  radis,  on  laisse  passer  la 
plus  forte  chaleur,  puis  on  la  garnit  de  16 
à 20  centimètres  de  bon  terreau.  On  sème 
ensuite  les  raves  plus  serrées  que  les  radis 
toujours  le  plus  également  possible,  puis  on’  ( 
répand  sur  la  graine , pour  la  recouvrir,  ! 
deux  centimètres  d’épaisseur  de  terreau  sec. 

La  graine  ainsi  semée  ne  met  pas  plus  de 
cinq  jours  â lever. 

Cette  culture  n’offre  qu’une  seule  difii- 


et  Rndtw. 


culté  dont  toute  l’habileté  du  jardinier  ne 
réussit  pas  toujours  h triompher.  11  faut 
aux  raves  et  aux  radis  beaucoup  d’air  pen- 
dant le  cours  de  leur  végétation.  Bien  que 
ces  plantes  ne  soient  pas  excessivement  sen- 
sibles au  froid,  quand  les  gelées  se  prolon- 
gent à la  fin  de  décembre  ou  dans  le  mois 
de  janvier,  les  raves  et  les  radis  ne  peuvent 
pas  sc  développer  convenablement.  Mais 
quand  les  couches  sont  établies  dans  une 
situation  bien  abritée  et  que  l’on  a soin  de 
ne  pas  laisser  échapper  le  moindre  ravon 
de  soleil  pour  lever  les  châssis  et  donner'  de 
Imr,  on  vient  le  plus  souvent  à bout  de 
récolter  des  raves  et  des  radis  pendant  la 
saison  la  plus  rigoureuse  de  l’année  ; c'est  à 
quoi  il  faut  viser, car  c’est  l'époque  à laquelle 
ces  racines  sont  le  plus  recherchées  et  se 
vendent  le  mieux. 

Elles  ne  demandent  que  très  pen  d’eau,  à 
moins  que  le  temps  n’ait  été  assez  doux  pour 
permettre  d’ouvrir  souvent  les  châssis,  ce 
qui  facilite  l'évaporation.  Dans  le  cas  con- 
traire, la  vapeur  qui  s’élève  de  la  couche 
donne  au  terreau  une  humidité  h peu  près 
suffisante,  et  il  ne  faut  arroser  qu’avec  mo- 
dération, toujours  en  employant  de  l’eau  à 
la  tempera  turc  de  la  couche. 


Y sa beau. 

( Jour h,  d'Hart.  pratique.) 
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FUCHSIA  ARBORESCENS  var.  syringæflora. 

FLCMSIÏ  E>  ARBRE  «HH*.  A FLRl'RS  DE  LILAS. 

Etym.  V.  ci-dessus,  t.  II.  pl.  l.'il-i. 


OEnolheraceæ  § Fuchsieæ.  — Uctandria-Monogynia. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

EIIARACT.  SPEC.  — F.  ()  Schufia !)  ram is 
glabris,  foliis  lerno-vcrlicillalis  ovali-oblongis 
titrinquc  nrumiuatis  petiulalis  intcgerriinis,  pa- 
nicula  lerminali  Irieholoma  subnuda , calycis  in* 
funrlibuliformîs  lobis  ovalis  acutis  patenti-sub- 
reflexis . petabs  conformibus.  DC.  I.  infra  c. 
{phrasis  certe  mancn , scrius  a monoqrapho  sup- 
plcndn.) 


Fuchsia  arljorescens  Bcllock,  in  Sim*  Bol. 
Mng.  t.  2020.  Lisdl.  Bot.  Reg.  t.  IMS.  DC.  Proilr 

III.  57.  Reich.  Fl.  exot.  t.  352. 

Fuchsia  amæna  Hort.  F.  hamrllioides , Fl. 
mex.  ic.  incd. 

Schufia  arborescens  Spach,  Pl.  plian.  S.  à BnflT. 

IV.  Hl.  Nouv.  Ann.  du  Mus.  IV. 

Fuchsia  arborescens  var.  syringæflora  Hortll. 
et  Ados. 


Élevée  de  graines  reçues,  l’an  dernier,  du 
Guntimnln,  par  rétablissement  Van  Houtte, 
In  plante  qui  fait  le  sujet  de  cet  article  a 
formé,  en  un  an,  des  buissons  d'environ 
S pieds  de  hauteur,  bien  ramifiés  du  haut 
en  bas,  et  qui  se  sont  couverts  de  nom- 
breuses paniculcs  de  fleurs.  Ces  fleurs,  h 
l’état  de  boutons,  la  font  volontiers  pren- 
dre pour  quelque  espèce  de  Lilas;  d’où  le 
nom  spécifique  que  lui  ont  donné  tous  les 
amateurs  qui  l’ont  visitée  dans  le  jardin 
précité,  et  que  nous  adoptons  ici  volontiers; 
car,  en  raison  de  l’ampleur  de  son  feuillage 
et  surtout  des  fortes  élévations  qui  la  gauf- 
frent  (et  non  à peu  près  lisse),  on  peut  la 
regarder  comme  une  variété,  assez  distincte 
de  la  F.  arborescens  proprement  dite , ori- 
ginaire du  Mexique.  Aujourd'hui,  encore, 
au  moment  où  nous  écrivons  (7  janvier), 
nous  en  avons  sous  les  yeux  des  échan- 
tillons couverts  de  fleurs  fraîchement  éclo- 
ses. 

Bien  qu’introduite  dès  longtemps  dans 
nos  cultures  (1824?),  cette  Fuchsie  (le  type) 
y est  rare.  Quoique  son  extrême  vigueur, 
son  beau  port , ses  innombrables  fleurs  à 
la  fois  d’un  rose  vif  en  dehors  et  d’un  blanc 
rosé  au  centre,  belles  étoiles  il  8 rayons 
TOH.  iv. 


discolores,  eussent  dù  lu  faire  rechercher 
dans  tous  les  jardins.  Elle  se  distingue  émi- 
nemment de  toutes  ses  congénères  par  son 
inflorescence  terminale  trichotome  : carac- 
tère qui  avait  paru  suffisant  il  M.  Spach 
(1*  c‘)  pour  élever  l’espèce  au  rang  d'un 
genre,  qu'il  nomma  Schufia  (anagramme  de 
Fuchsia)  et  qui  n’a  pas  été  adopté.  A l’épo- 
que du  travail  de  ce  botaniste  (1853), 
cette  seule  Fuchsia  présentait  ce  caractère 
anormal  ; une  seconde,  découverte  depuis, 
au  Pérou  , la  F.  macropet  ata,  Presl,  a of- 
fert la  même  inflorescence  et  se  réunit  à la 
première  pour  former  une  excellente  section 
dans  le  genre  Fuchsia,  ù laquelle  on  devra 
conserver  Fanciennc  dénomination  imposée 
par  M.  Spach. 

Notre  plante  se  montre  plus  vigoureuse 
encore  et  plus  florifère,  peut-être,  que  son 
type. 

Nous  avons  dit  sa  beauté;  et  sous  ce 
rapport  elle  l’emporte  de  beaucoup  sur  le 
type.  Scs  paniculcs,  beaucoup  plus  amples, 
portent  des  fleurs  bien  plus  serrées,  plus 
amples,  et  d'un  coloris  plus  vif;  aussi  nous 
insisterons  de  nouveau  pour  la  recommander 
aux  amateurs,  qui  jouiront  de  tout  l'effet 
qu’elle  peut  produire,  en  la  cultivant  h l’air 
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libre.  Nous  en  donnerons  une  courte  des-  i Pédicclles  très  courts,  rouges  (ainsi  que  toutes  les 
cription  faite  d’après  un  individu  vivant  : autres  divisions),  3-4-5-0  flores.  Ovaire  globu- 

leux. charnu,  ainsi  que  le  calyce;  celui-ci  légère- 
Descr.  Sous-arbrisseau  de  4 à 5 pieds,  ou  plus,  mcnt  renflé  à la  base  (au-dessous,  une  contraction 
de  hauteur,  ligneux  à la  base,  à rameaux  nom-  courte,  verte,  terminant  l’ovaire);  tube  long 
breux,  succulents,  rigides,  subcylindriques,  sil-  (pun  centim.  infundibuli forme;  limbe  de  i sépa- 
lonncs,  très  glabres  (comme  toutes  les  autres  par-  les  étalés , aussi  longs  qu’icclui,  lancéolés;  péta- 
ties  de  la  plante),  d un  rouge  sombre;  feuilles  lan-  ies  ^ plus  petits,  alternes,  conformes,  d’un  rose 
céolées-oblongucs  ou  plutôt  elliptiques,  ternées,  p|us  pâieT  presque  blanc;  tous  étalés  en  étoile, 
irrégulièrement  sinueuses  au  bord,  et  là  très  ob-  Étamines  inégales,  unisériées;  filaments  rosés; 
solètement  denticulées,  fortement  arquées-rccur-  anthères  pourpres,  anguleuses,  déhiscentes  laté- 
vcs,d’un  vert  lisse,  foncé,  longues  de  12-13 cent,  râlement;  pollen  blanchâtre.  Style  plus  long 
sur  3-6  de  large  (les  infér.  beaucoup  plus  grandes  qu’elles,  pourpre;  stigmate  capité,  quadrilobé  au 
encore);  à nervures  parallèles,  dont  les  intervalles  sommet.  Disque  oblong,  conné  avec  le  tube  caly- 
fortement  relevés.  Pétioles  méplats  en  dessus,  cinal.  Loges  ovairiennes  (£)  polyspermes;  ovules 
courts,  rougeâtres.  Panicules  dressées,  termina-  bisériés,  nombreux.  Baie.... 
les,  subtrichotomcs,  très  ramifiées,  amples  ; brac-  C,r 

t<'*cs  et  bractéoles,  très  petites,  très  fugaces.  I 


(tl  TIRE.  (S  Fr.  ou  S Ci) 

Pour  obtenir  cette  espèce  dans  toute  sa  grand  vase;  et,  en  la  tenant  en  serre  chaude, 
beauté,  il  faut,  comme  je  l’ai  déjà  recom-  elle  fleurira  encore  pendant  tout  l’hiver, 
mandé  à l’égard  de  beaucoup  d’autres  plan-  Elle  pourra  aussi  être  conservée,  pendant 
tes  tropicales,  la  planter  en  pleine  terre,  à celte  saison,  en  serre  froide;  mais  sa  florai- 
l’air  libre , pendant  toute  la  belle  saison , son  y sera  moins  brillante  et  moins  déve- 
dans  un  sol  riche,  profond  et  bien  meuble,  loppéc.  Multiplication  de  boutures,  cou- 
et  lui  donner  de  fréquents  arrosements.  Aux  pées  aux  articulations  et  faites  à la  manière 
approches  des  froids , on  la  relèvera  avec  accoutumée. 

soin,  en  motte,  pour  la  replanter  dans  un  L.  VII. 


MISCELLANÉES. 


f 167.  Du  Cèdre  Oeodob«. 

La  flèche  de  ce  beau  Cèdre  sc  courbe  courbe.  En  fesant  le  contraire,  ce  serait 
invariablement  en  bas , bien  que  la  tige  tuer  les  jeunes  individus , ou  les  rendre 
puisse  en  être  fort  droite;  du  moins  tel  est  languissants.  Au  fur  et  à mesure  qu'ils  s’al- 
lc  cas  dans  les  jeunes  plantes.  11  ne  faut  longent,  ils  se  redressent  d’eux-mémes  et 
jamais  la  redresser,  avec  l'idée  qu’en  la  reprennent  leur  forme  élancée, 
laissant  ainsi  penchée,  la  tige  resterait  {Horde.  Joum.  J»nv.  18t9.) 
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ABRICOTIER  DE  SYRIE. 

PRI’XCS  ARMEMACA  Var.  S Y R I A C A ! 

Étvm.  Prunus,  V.  ci-dossus  t.  IV.  .'596-397.  A rmnuaca , ex  Armcma,  ex  qua  urbur  est, 
ul  dicunt,  in  Europa  olim  asportala. 


Amygdalaccis.  — Icosandria-Monogy  nia . 


CIIARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — P.  ($  A rmeniaca t ) ar- 
meniaca  ; floribus  scssilibus,  foliis  cordatis  V. 
ovatis.  L. 

Prunus  (irmeniucu  (Typus!)  L.  Sp.  679. 

ÿo.  A rmeniaca  : f)rupa  cxtus  vclulina,  pula- 
inine  bine  obtuso.  illinc  acuto  conipres-.iuseulo, 
ad  margines  utrinque  sulcato . aeterum  lievi.  — 
Folia junioraconvolutiva;  flores  foliis  praxociarrs, 
egemmis  squamosis  urti  solitani  v.  puuci  subscs- 
siles.  Ekdlich.  1.  infra  c. 

A rmeniaca  Tou».  (Genus!)  Inst.  399.  Jcss. 
Gcn.  311.  DC.  Prodr.  II.  331  Spacu,  Vég.  Pli. 


S.  Buir.  I.  388.  Mkis».  Gen.  PI.  102  (72).  (Sub- 
genus!  Endlicu.  Gcn.  PI.  6106.  Loua.  Veg. 
Kingd.  #88.)  Vcter.  bot.  Mattb.  Los.  Don.  Da- 
LEcn.  etc.  c.  ic. 

Varietates  plurimæ  hortcnscs  adsunt  figurât»- 
(Arm.  eulgaris!)  in  Dlu.  Arb.  et  Loisel.  in  nov. 
ed.  Auct.  prioris;  in  Tuar.  et  Poit.  Pumol.  franc. 
Ed.  I.  et  2.  in  Nois.  Yard.  Fruit,  etc.  Han:  de  qua 
agilur,  ab  hortul.  dicilur  : 

Abricotier  de  Syrie  ( Armrniaca  [1  a.  Cru. 
Pruni!]  vulgaris  syriacal  Ramis....  foliis....  flo- 
ribus ...  fructu  minimo  aurantiaco  exquisito  [ut 
dicuntl.  Iconcin  hic  adjunctam  ejus  sotummodo 
novi.  Ch . L.). 


Comme  le  Prunier  (V.  la  livraison  de 
septembre  dernier),  l’Abricotier  a été  connu 
dès  une  haute  antiquité.  Les  Grecs  lui  don- 
naient le  nom  d'a^maucs  (/ugAid)  ; a son 
fruit  celui  d’«f  (/sêxst) , que  les  Ro- 

mains sc  sont  contentés  de  traduire  sim- 
plement par  armeniaca,  armeniacum  (sou- 
vent aussi  arbor,  malum).  Il  parait  toutefois 
avoir  été  beaucoup  moins  répandu  que  le 
premier,  et  ses  fruits  semblent  avoir  été  peu 
estimés;  du  moins,  à en  croire  Pline,  qui 
dit  expressément  : A recnott  ab  extema  gente 
armeniaca,  quas  sola  et  odore  commendan- 
tur  (lib.  XV,  cap.  13):  nous  apprenant  ainsi, 
qu’il  est  originaire  d’Arménie  (ce  qu’on  sa- 
vait déjà  du  reste) , et  que  l’odeur  de  scs 
fruits  est  agréable. 

Les  botanistes  distinguent  seulement  qua- 
tre ou  cinq  espèces  d’Abricotiers , dont  une 
seule  espèce  cultivée  (A.  vulgaris)  offre  des 
fruits  réellement  comestibles  et  recherchés 
sur  nos  tables.  Il  est  indigène  de  la  Perse 
et  de  l’Asie  mineure , et  u été  naturalisé  de 
temps  immémorial  en  Europe.  Son  bois, 
d’un  jaune-rougeàtrc , veiné,  est  cassant, 


peu  ferme  ; cependant  les  tourneurs  et  les 
tablettiers  l’emploient  quelquefois.  Tout  le 
monde  connaît  l’excellence  de  scs  fruits, 
soit  crus,  soit  réduits  à l’état  de  conserves 
ou  de  confitures,  ou  mis  dans  l’alcool.  De 
ses  amandes,  on  fabrique  une  sorte  de  ra- 
tafia estimé,  et  une  liqueur  populaire  de  ses 
noyaux,  appelée  de  là  eau  de  noyaux. 
On  en  traite  encore  les  fruits  à la  manière 
des  pruneaux  , en  les  séchant  soit  au  four, 
soit  au  soleil,  entiers  ou  ouverts,  selon  leur 
grosseur.  En  hiver,  on  les  fait  tremper  à 
l’avance  dans  l’eau  et  on  les  fait  cuire  ab- 
solument comme  ces  derniers.  Nous  n’énu- 
mèrerons  pas  les  nombreuses  variétés  qui  sc 
sont  produites  dans  nos  jardins  par  l’in- 
fluence de  la  culture  ; k cet  égard , les  trai- 
tés d’horticulture  et  les  catalogues  de  nos 
pépiniéristes  renseigneront  suffisamment  le 
lecteur.  La  gomme  que  l’Abricotier  produit 
peut  être  employée  au  défaut  de  la  gomme 
dite  arabique  et  aux  mêmes  usages. 

La  variété,  dont  il  s'agit  surtout  ici, 
paruit  bien  descendre  du  type,  et  sc  distin- 
gue au  premier  aspect  par  ses  abondants 
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el  petits  fruits  ovés,  d’un  orangé  pâle  , très 
précoces,  et  dont  on  vante  la  chair,  comme 
exquise  et  parfumée.  Elle  est  née,  il  y a une 
quinzaine  d'années  au  moins,  dans  le  jardin 
de  MM.  Àudibert,  frères,  pépiniéristes,  h 
Tonclle,  près  Tarascon  (Bouches  du  Rhône, 
France),  de  noyaux  envoyés  par  M.  Robert, 
alors  directeur  du  Jardin  botanique  de  Tou- 
lon; noyaux  dits  d’ Abricots  de  Syrie,  et 
qu’il  disait  tenir  d'un  propriétaire  des  en- 
virons qui  les  récoltait  sur  un  arbre  qu’il 
|>ossédait  et  qui  périt  depuis.  Ce  proprié- 
taire est  mort  lui-méme  depuis  longtemps , 
et  cette  circonstance  a empêché  qu’on  sc 


procurât  l’historique  de  cet  arbre  et  sa  pro- 
venance certaine.  Quoi  qu’il  en  soit , cette 
variété  mérite  d’étre  cultivée  dans  tous  les 
jardins,  malgré  l'cxiguité  de  ses  fruits, 
qu'ils  rachètent  suffisamment  par  leur  grand 
nombre,  leur  grande  précocité,  et  leur 
excellence , garantie  par  des  juges  aussi 
éclairés  que  les  pépiniéristes  distingués  que 
nous  venons  de  nommer.  Nous  recomman- 
derons surtout  de  les  confire  à l'eau-de-vie, 
cl  comme  curiosité  et  comme  chose  ex- 
quise. 

Cu.  L. 


CILl 

La  culture  de  l’Abricotier,  sa  taille,  sa 
greffe,  ne  diffèrent  en  rien  de  celles  du 
Prunier.  Il  est  cependant  plus  frileux , et 
veut  une  exposition  chaude,  au  levant  ou 
au  midi , un  sol  sec  el  sablonneux.  Dans  des 
terres  argileuses,  compactes,  humides,  il  est 
plus  sensible  è la  gelée,  donne  moins  de  fruits 
et  ceux-ci  sont  de  moins  bonnes  qualités.  Il 
y devient  très  sujet  k la  gomme  et  dépérit 
bientôt.  On  l’élève  franc  de  pied  ou  greffé 
sur  Prunier  damas  noir,  Cerisette,  S'-Ju- 
lien,  et  quelquefois  même  sur  franc.  On 
peut  aussi  le  greffer  sur  Amandier;  mais 
il  est  bon  d’avertir  que  certaines  variétés , 
telles  que  l'Abricot-Péche,  l'Angoumois, 
l’Albcrgc,  ne  tiennent  pas,  et  s’en  décol- 
lent très  souvent.  On  préférera  donc  pour 
celles-ci , le  Prunier  ou  le  franc  ; mais  issus 
de  graines  et  non  de  rejetons,  si  on  ne  veut 
les  voir  drageonner  de  tous  côtés  : incon- 
vénient de  nature  à ruiner  l’arbre  greffé  en 
peu  de  temps. 

Pour  les  Abricotiers  de  plein  vent,  on 
peut  les  clever  francs  de  noyaux , en  les 
semant  à la  place  désirée;  mais  si  leur 
transplantation  est  nécessaire , il  est  mieux 
de  les  élever  en  pépinières;  car  en  les 
mettant  en  place,  on  doit  en  détruire  le 


e » »s  (Pi.  T ) 

pivot  et  les  obliger  à se  ramifier  latérale- 
ment. 

Au  bout  de  trois  ans  de  semis,  un  Abri- 
cotier commence  à donner  fruit.  11  est  bon 
de  le  tailler,  avec  circonspection  toutefois , 
chaque  année;  car  il  se  dégarnirait  trop 
par  le  bas , et  on  serait  alors  dans  la  néces- 
sité de  le  rabattre  sur  les  maîtresses  bran- 
ches ; ce  qui  rendrait  sa  production  pres- 
que nulle  pendant  deux  ou  trois  ans,  et 
en  ferait  en  outre  un  vilain  arbre.  Ou  re- 
tranchera les  gourmands,  et  tout  ce  qui 
empêcherait  l'air  et  la  lumière  de  circuler 
librement  h l'intérieur  de  l’arbre. 

Comme  il  produit  quelquefois  trop , et 
alors  aux  dépens  du  volume  et  de  la  qua- 
lité des  fruits,  on  en  ôtera  dans  ce  cas  un 
bon  nombre , pour  permettre  au  reste  d'at- 
teindre les  qualités  désirables.  D'ailleurs, 
si  on  n'avait  pu  se  décider  à cet  utile  re- 
tranchement, on  devra  absolument  rabattre 
les  branches  de  près  : inconvénient  bien 
autrement  grand  que  la  privation  de  mé- 
diocres fruits. 

On  lient  l’Abricotier  en  plein  vent  (les  va- 
riétés communes)  ou  en  espalier  (les  variétés 
délicates).  Comme  leur  floraison  est  extrê- 
mement précoee,  et  que  trop  souvent  les 
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gelées  printanières  Tiennent  tuer  les  jeunes 
fruits,  avant  qu'ils  nouent,  on  évitera  ce 
désngrémcnt  en  couvrant  la  nuit  les  espa- 
liers nu  moyen  de  toiles  d’embourrures  ou 
de  légers  paillassons;  les  jeunes  arbres  pour- 
ront être  également  abrités  au  moyen  des 
mêmes  toiles  soutenues  par  des  perches. 
On  aura  la  précaution  de  n'enlever  ces  toiles 
ou  ces  paillassons  qu'après  que  les  rayons 
du  soleil  les  auront  frappés  pendant  quel- 
que temps.  Comme  les  espaliers,  au  midi, 
sont  en  outre  sujets  aux  coups  de  soleil, 
on  ne  dégarnira  les  fruits  des  feuilles  qui 


les  couvrent  que  peu  à peu  et  avec  circon- 
spection. L’Abricotier  aime  assez  les  en- 
grais ; mais  ils  devront  être  faibles  et  sur- 
tout bien  consommés. 

Rappelons  enfin  que,  si  les  fruits  des  es- 
paliers sont  plus  gros  et  plus  beaux , ceux 
des  pleins  vents  sont  plus  parfumés  et  d’un 
goût  plus  fin  ; qu'il  est  bon  d'attendre  le 
fruit  d’un  arbre  de  semis , avant  de  le  gref- 
fer, parce  que  les  fruits  peuvent  en  être 
fort  bons. 

L.  VII. 


MISCELLANÉES. 

— 


168.  De  In  culture  de»  plante»  alpine». 


Depuis  quelque  temps  les  plantes  alpines 
sont  rentrées  en  faveur  auprès  des  ama- 
teurs de  fleurs;  on  apporte  beaucoup  de 
zèle  à cette  culture,  et  ces  soins  ont  été  ré- 
compensés par  de  beaux  résultats.  Les  amé- 
liorations qu'on  y a introduites  ont  même 
donné  à ces  plantes  une  perfection  qu'elles 
sont  loin  d’atteindre  dans  leur  pays  natal. 
Soit  qu’on  les  cultive  en  pot,  soit  qu’on  en 
fasse  des  plantations  dans  les  parterres,  les 
plantes  alpines  ont  un  grand  charme  pour 
l'horticulteur,  et  sont  d'une  valeur  réelle 
pour  l’embellissement  d’un  jardin.  Cepcn- 
dant  comme  les  meilleurs  procédés  de  cul- 
ture ne  sont  pas  encore  assez  répandus , 
nous  croyons  que  l’article  que  nous  allons 
publier  offrira  quelque  intérêt  aux  lecteurs 
de  la  Revue. 

Pour  bien  comprendre  cette  culture,  il 
est  essentiel  de  la  faire  précéder  de  quel- 
ques observations  sur  la  Flore  alpine  et  sur 
la  nature  de  l'emplacement  et  de  l'exposi- 
tion dans  lesquels  on  trouve  les  plantes  qui 
la  caractérisent. 

On  nomme  Alpes  la  longue  chaîne  de 
montagnes  qui  embrassent  les  rives  du 
Rhûnc  cl  du  Rhin,  dont  elles  renferment 
les  sources;  les  Alpes  s’étendent,  en  se  ra- 
mifiant, de  l’est  i\  l’ouest , et  séparent  l'Al- 
lemagne de  l'Italie  et  de  la  Turquie.  Leurs 


cimes  s'élèvent  dans  les  nuages  et  beaucoup 
d’entre  elles  sont  couvertes  de  neiges  et  de 
glaciers  éternels.  Dans  ces  montagnes,  on 
rencontre  une  végétation  luxuriante,  qui 
leur  appartient  exclusivement.  Cette  végé- 
tation trouve  des  aliments  abondants  et 
sans  cesse  renouvelés  par  la  décomposition 
des  roches  et  par  la  pourriture  des  végétaux 
inférieurs,  tels  que  les  mousses  et  lichens. 

Les  plantes  alpines  sont  de  petite  taille  ; 
elles  ont  rarement  des  rameaux  d’une  cer- 
taine force  et  leurs  tiges  ne  s’élancent  pres- 
que jamais.  Les  causes  de  ces  particularités 
sont  la  rigueur  du  climat  de  la  région  où 
elles  croissent,  la  basse  pression  atmosphé- 
rique h laquelle  elles  sont  soumises  et  le 
peu  de  profondeur  du  sol.  Ce  dernier,  ter- 
reau fertile  et  meuble , ne  couvre  que  de 
quelques  pouces  un  sous-sol  de  granité  im- 
pénétrable qui  offre  trop  de  résistance  aux 
racines  pour  leur  permettre  de  s’étendre 
convenablement.  C’est  précisément  celle 
coïncidence  qui  a créé  cette  richesse  de 
fleurs  qui  distingue  les  plantes  alpines.  Re- 
couvertes pendant  neuf  mois  de  l’année, 
d’une  couche  de  neige,  ccs  plantes  sont  ga- 
ranties contre  la  gelée  cl  contre  les  mauvais 
effets  des  vents  du  nord,  ce  qui  contribue 
sans  doute  au  maintien  de  celte  végétation 
qui  fait  l'admiration  des  voyageurs. 
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Celte  courte  exposition  suflit  pour  don- 
ner une  idée  des  localités  où  croissent  les 
plantes  alpines,  et  en  même  temps  pour  in- 
diquer lu  manière  de  les  cultiver. 

On  commencera  donc  par  choisir  un  en- 
droit convenable,  et  le  meilleur  emplace- 
ment sera  celui  qui  n'est  pas  exposé  aux 
rayons  du  soleil  de  midi  et  complètement 
protégé  contre  les  vents  du  nord.  La  place 
choisie,  on  y élève  une  petite  éminence 
en  pierre  dont  la  porosité  offre  non  seu- 
lement beaucoup  davantage  comme  sous- 
sol,  mais  qui  favorise  encore  la  multipli- 
cation naturelle  des  plantes  par  les  fentes 
et  trous  qui  peuvent  s‘y  trouver.  On  sar- 
clera avec  un  soin  particulier,  de  façon  à 
laisser  à ces  plantes  le  plus  d’air  et  de  lu- 
mière possible. 

Les  interstices  des  pierres  dans  lesquels 
on  place  les  plantes  seront  le  plus  conve- 
nablement remplis  de  terre  de  bruyère, 
parce  que  celle-ci  se  rapproche  davantage 
de  la  nature  du  sol  dans  lequel  ces  plan- 
tes croissent  à l'état  sauvage.  On  n’a  pas 
besoin  de  construire  l'éminence  en  entier 
en  pierre  de  tuf;  l'intérieur  peut  en  être 
comblé  de  cailloux  brisés,  de  gravier  et  de 
toutes  sortes  de  décombres , qu’il  faut  ce- 
pendant fortement  tasser, ainsi  que  la  terre, 
entre  les  interstices , afin  que  le  tout  eon-  ! 
serve  sa  solidité  le  plus  longtemps  possible. 

Les  parties  non  occupées  par  des  plantes 
doivent  être  garnies  de  mousse  sèche  pour 
empêcher  l'eau  de  la  pluie  d’entraîner  ,1a 
terre.  Quoiqu'il  soit  très  important  de  dé'-', 
truirc  les  mauvaises  herbes,  il  faut  avant 
tout  faire  attention  à ne  pas  endommager 
les  plantes  en  sarclant. 

_ On  fait  bien  d’assigner  un  emplacement 
séparé  aux  arbustes  alpins;  car  si  on  les 
entremêlait  avec  des  plantes  plus  petites, 
ces  dernières  ne  recevraient  pas  assez  de 
lumière  et  languiraient. 

Souvent  on  n'a  pas  d'endroit  approprié 


à un  parterre  de  plantes  alpines,  et  pour- 
tant on  ne  voudrait  pas  se  priver  d'avoir 
une  telle  collection.  Dans  ce  cas  on  les  cul- 
tive en  pots,  méthode  qui  n’offre  pas  moins 
d’agrément  et  qui  est  encore  plus  conve- 
nable à ces  sortes  de  plantes. 

Voici  les  points  essentiels  d’une  telle 
culture  : 

On  choisit  un  endroit  au  nord  du  jar- 
din où  le  soleil  ne  donne  pas  à midi , et 
on  y élève  un  échafaudage  destiné  h rece- 
voir les  plantes.  On  prend  des  pots  assez 
larges  pour  que  les  racines  puissent  s'éten- 
dre, et  l'on  en  bouche  les  trous  afin  qu’ils 
conservent  toujours  une  humidité  suffisante. 
La  meilleure  terre  qu’on  puisse  mettre  dans 
les  pots  est  naturellement  la  terre  de 
bruyère  tourbeuse.  Il  faut  arroser  souvent 
et  avec  régularité  ; car  les  plantes  alpines 
demandent  un  certain  degré  d'humidité 
continuelle.  On  peut  aussi  distribuer  ces 
plantes,  par  petits  groupes,  en  différents 
endroits  ombragés  du  jardin  où  elles  con- 
tribueront notablement  h son  embellisse- 
ment. 

En  hiver  on  place  les  pots  dans  des  cof- 
fres couverts  de  vitres , en  les  exposant 
de  façon  à n’avoir  que  le  soleil  du  matin. 
Si  le  froid  descendait  à — 23",  ce  qui  est 
rare  en  France,  on  couvrirait  les  vitres 
avec  des  paillassons  ou  des  nattes. 

Dans  les  jardins  qui  possèdent  un  petit 
ruisseau  toujours  rempli  d’eau,  et  cela  ne 
devrait  manquer  dans  aucun  jardin  d'une 
certaine  dimension,  on  perfectionne  beau- 
coup la  culture  des  plantes  alpines  en  les 
plaçant  sur  des  grilles  en  fer  ou  en  fonte 
étendues  sur  ce  canal  ; l'évaporation  de 
l’eau  et  l’atmosphère  humide  qu’elle  pro- 
duit leur  convient  parfaitement. 

Bl.OCk. 

(tireur  horticole.  Kxlr.  du  Pfœlzischc 
fSarlenseitung.) 
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PHYCELLA  CORISCA. 

PHYf.ELl.E  BRILLANTE. 


Étvm.  Altération  tic  $>*««■  (**f),  fard;  .illusion  au  coloris  brillant  des  plantes  de  ce  genre. 

Amaryllidaceæ  § Narcisscæ.  — Hexandria-Monogynia. 


CIIARACT.  GENER.  — Perigonii  corollini  su- 
pcri  tuho  brevissimo,  limbi  scxpartiti  convoluli 
elausi  laciniia  apicc  subringentibus.  Stamina 
fauci  inserta  6 fcrtilia,  filamentis  filiformibus 
dcclinatis;  nntheris  oblongis,  incumbentibus, 
totidem  sterilibus  (1)  subuliformibus  brevissirnis 
libcris  v.  cum  fertilibus  et  inter  sc  basi  connatis. 
Ooarium  inferum  trilocularc,  ovulis  plurimis 
in  loculorum  angulo  ccntrali  biscriotis....  Stylus 
filiformis  declinatus,  stigmate  simplici  incras- 
sato.  Capsula  trilocularis  loculicido-trivalvis.  Se- 
mina  plurima  complanato,  testa  cinerca  mem- 
branncco-m  a rgi  na  t a . 

Hcrbœ  in  America  austruli  extratrojùca  indi- 
gence } bulbo  radicali  atro-tunicato , foliis  linea- 
ribus  canaliculatis , seapo  tereti f umbdla  termi- 
na/» multiflora  y spatha  ’i-i-valv iy  floribus  rubris 
v.  purpureis. 


Pkyettta  Livdi.  Bot.  Rrg.  n.  928.  I.  1341.  1943.  A.’i ute- 
phia  Gavai.  le.  III.  20.  I.  238.  Hort.  Iran*.  VI.  88.  VII. 
1.  74.  Bol.  Mag.  i.  2C87.  SWMV.  Bril.  Fl.  Gard.  II.  l.  121. 
W.  Hua.  Amar.  71.  151.  I.  24.  f.  12-15.  I.  25.  f.  1-5.  156. 
Mciimr,  Gen.  PI.  1.29).  Amaryltidis  *p.  Bot.  Ileg.  I.  809. 
Bot.  Mag.  t 2390. 

Euuca.  Gen.  PI.  1282. 

CHARACT.  SPEC.  — P.  nml>eila  patente  inul- 
tiflorn;corol!æ  laciotisa:(|ualibus  apicc  patentibtis 
obtusis;  staminibus  sterilibus  subulatis.  I.indi,. 

Phyu-lta  corusca  Lisdl.  Trans.  Hort . Soc.  Vil 
p.  1.  7i.  Rohm,  et  Scbclt.  Sysl.  Vcget.  VII.  901. 

Foliis  crassis  canaliculatis  glnucis  obtusis, 
marginc  rotundato.  staminihus  exsertis , mem- 
brana  tenui  coalita  dorso  basi  lubi  adnota  inser- 
Ittque,  ap|>endicibus  nullis  prominulis?  Nos. 


Sur  ces  vastes  plateaux , qui  couronnent 
les  sommets  grandioses  des  hautes  monta- 
gnes des  Andes  du  Pérou  et  du  Chili,  crois- 
sent une  foule  de  délicieuses  Liliacées,  ou 
d’Ainaryllidacécs  qui , tapissant  le  sol  de 
leurs  fleurs  éclatantes,  rappèlent  au  voya- 
geur la  végétation  des  plaines  du  Cap  de 
Bonne-Espérance,  apres  les  pluies.  Apres 
les  fatigues  immenses  et  les  périls  inces- 
sants d'une  longue  ascension , son  œil  se 
repose  doucement  sur  ces  délicieuses  oasis , 
où  brillent  cent  rivales  diverses , les  Sphœ- 
rolele,  les  Clinanthus,  les  Chrysiphiala , 
les  Pijrolirion,  les  Colla  nia , les  Ismenc, 
les  Zephyranthcs,  les  Babranthus,  etc. , etc. , 
dont  les  riches  coloris  le  charment , en 
même  temps  que  leurs  formes  diverses  et 
multiples  intéressent  sa  curiosité  de  bota- 
niste. 

La  plante  dont  il  est  question  dans  cet 


article  ajoute,  par  sa  beauté  florale,  au 
tableau  que  nous  avons  essayé  de  peindre. 
Elle  appartient  bien  au  genre  Phyeella, 
quoique  dans  la  fleur  que  nous  avons  ana- 
lysée, nous  n’ayons  pu  y retrouver  les 
appendices  ou  fausses  étamines  qu’a  signa- 
lées le  célèbre  auteur  du  Vegeluble  King - 
dam,  et  dont  les  Schultes  disent  evidentio- 
ribus  guarn  in  Ph.  ignea!  L’avortement  de 
ces  organes  supplémentaires , auxquels 
nous  refuserons  le  nom  d’étamines  stériles 
(en  ce  qu’une  semblable  appellation  semble- 
rait indiquer  que  parmi  les  Liliacées , les 
Amaryllidacées  et  les  familles  alliées , il  se 
trouve  parfois  des  plantes  dodécandrcs) , 
est-il  ici  un  fait  isolé?  C’est  probable;  et 
cette  circonstance  ne  nous  a pas  empêché, 
en  raison  du  faciès  si  semblable,  de  rappor- 
ter notre  plante  à celle  de  M.  Lindley.  En 
voici  une  courte  description  : 


(I)  In  Liliaccis.  in  Amaryllidaceis,  et  in  affinibiis  fumiliit  adsnnt  niin<|iiain  duodecim  «lamina.  Qtiatnobirm  dicere  tiatnina  («!«•- 
rilia)  apprndiculas  quir  e«  rorolla  prodeunt  plu*  minime  prominulæ  liber»  v.  rohirrenle» , mihi  videtur  irrationale.  Anne  pu- 
littt  perigonii  diiplie»  interni  Natur»  Tentamrn  ’ 
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Hulbc  ové  oblong , petit,  à tuniques  externes 
noirâtres.  Feuilles  !>-4,  linénires-ohlongues.  ob- 
tuses, subdressées,  un  peu  obliques,  charnues, 
canal iculces,  à bords  épais,  arrondis,  d'un  vert 
glauccsccnt,  rougeâtre  ;i  la  base, ainsi  que  le  scape. 
Celui-ci,  à peu  près  de  la  longueur  des  feuilles, 
porte  cinq  ou  six  fleurs  (ou  plus?)  sortant  en  om- 
belle d*uoe  spathe  pl uri valve,  tnarcesccnte , et  les 
plus  grandes,  les  plus  brillantes  du  genre.  Elles 
sont  entièrement  d'un  écarlate  cramoisi  vif,  qui 
pâlit  et  devient  un  peu  jaunâtre  au  point  d’inser- 
tion du  périanthe  avec  l'ovaire.  Les  trois  segments 
externes  sont  plus  grands,  enserrent  les  trois 
internes  en  forme  de  tube  et  s’entr’ouvrent  élé- 
gamment au  milieu  (en  forme  de  crèves)  pour 
laisser  voir  ccs  derniers;  ce  qui,  au  reste,  est  un 
des  caractères  du  genre  qu'aurait  dû  citer  Fauteur 
de  la  diagnose  générique.  Au  sommet,  tous  les 
segments  se  redressent  et  laissent  passer  les  éta- 
mines et  le  style,  beaucoup  plus  long  qu'eux.  Les 
filaments  sont  pourpres,  ainsi  que  le  style,  dont 


le  stigmate  est  capité-obtus.  Ils  sont  réunis  à la 
buse  par  une  membrane  circulaire,  qui  fait  plus 
bas  corps  avec  le  tube  du  périanthe,  et  adhérent 
à celui-ci  par  leur  base  dorsale  : caractère  des 
Aniary llidées  bippéastriformes.  L’ovaire  est  pe- 
tit. trigone,  arrondi.  Capsule.... 

Celle  remarquable  Amnrvllidacéc  a été 
introduite  directement  des  montagnes  du 
Chili,  sn  patrie,  dans  le  Jardin  Van  Houtle, 
et  probablement  pour  la  première  fois  en 
Europe.  Elle  y a fleuri  en  juin  1847  pour 
la  première  fois  également.  Le  nombre , la 
grandeur  et  le  riche  coloris  de  ses  fleurs,  lui 
assurent  une  place  dans  toutes  les  collec- 
tions, où  la  rusticité  de  sa  culture  en  per- 
mettra la  facile  conservation. 

Ch.  L. 


CULTURE.  (Ci.  F) 

En  pleine  terre,  à l’air  libre,  avec  l’abri  I de  la  Phœdranassu  chloracra,  etc.  Là,  le 
d’un  châssis  froid  en  hiver.  Voyez  pour  plus  lecteur  trouvera  tous  les  renseignements 
de  détails,  ceux  que  j’ai  donnés  ci-dessus,  désirables. 

à l’occasion  de  la  Ctitnmingia  trimaculata , yit  vu 


MISCELLANÉES. 

-j-  KHI.  De  l'effet  «lu  placement  mur  quelque»  plante»  vivace». 

I.e  pincement,  employé  avec  tant  d’avan-  dans  nos  parterres  si,  au  moyen  du  pince- 
tage  pour  les  plantes  cultivées  en  pots,  soit  ment,  on  parvenait  à les  convertir  en  plan- 
pour  les  faire  ramifier  et  produire  un  plus  tes  d’ornement  de  petite  dimension.  Nous 
grand  nombre  de  fleurs,  soit  même  afin  en  avons  un  exemple  frappant  dans  le 
d'en  reculer  l'époque  île  floraison,  semble  Pyrethrum  tinetue  vulgairement  nommé 
avoir  été  oublié  ou  du  moins  très  négligé  Chrysanthème.  Cette  plante  qui,  abandon- 
sur  les  plantes  herbacées  de  pleine  terre;  il  née  à elle-même,  atteint  plus  de  fm50,  et 
m’est  cependant  démontré  qu'on  pourrait  quelquefois  davantage,  se  réduit,  à l'aide 
l'appliquer  avec  succès  sur  plusieurs  espè-  d’un  pincement  raisonné,  à environ  0"80 
ecs.  En  effet , quelques  plantes  munies  de  de  haut  et  fait  ainsi  à l'automne  l'ornement 
très  jolies  fleurs  sont  ]>cu  à peu  négligées,  de  nos  jardins.  Cet  exemple  ne  devrait-il 
rejetées  même,  h cause  des  grandes  di-  pas  nous  engager  à pousser  un  peu  plus 
mrnsions  qu’elles  acquièrent  et  de  la  place  loin  nos  expériences.  C’est  dans  ce  but  que 
qu’elles  occupent  dans  les  petits  jardins,  j’ai  pratiqué  cette  année  une  série  d’opéra- 
Quelques  autres,  reléguées  aujourd’hui  dans  lions  sur  les  espèces  suivantes  ; elles  prou- 
les  jardins  de  botanique,  prendraient  place  (Lu  nuit  à lu  pai/r  <ïn*\) 
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TREVIR  Afll  A CAMDIDA  Due. 
î^i^oi/  Lin  fil. 14>  It  li  ( Cat.  kniQhl  <¥■  Prrry.J 
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TREYIRAMA  CANDIDA. 

treyiraxe  à /leurs  blanches. 

I. T v m . L.  Ch.  Trcviranus,  professeur  de  botanique  à Bonn  S H 
Gesncriacea;  5 Grsnerieæ.  — Didynamia-Angiospcrmia. 


CHARACT.  GENER.  — Cnlyx  ovario  adiiutus 
limbo  8-fido  laciniis  lineari-laneeolalis  subæqua- 
libus.  Corolla  infundibuliformis  obliqua . limbo 
K-lobo,  lobis  suba-qualibus  fauce  suheonstrieta. 
Slamina  h ferlilia  euin  rudimento  quinti.  Discus 
epigynus  aunularis,  obscure  crcnalus.  Stigma 
infundibuliforme,  tenue. 

Herbu1  Americœ  tropicœ  pubesrentrs,  stotnnibns 
squamosis  hypoqœis  e.  interdum  axillaribtss  pc- 
rennantes,  loliis  oppusitis  v.  tematis  serrai is , 
floribus  axitlanbus  solitariis  r.  paucis  aggrega- 
lis,  corollis  corcineis  rel  albis. 

bu*  in  Lin. 


CilAUACT.  SPEC.  — T.  caule  tereti  glabrius- 
culo,  foliis  oppositis  iiurqualibus  basi  obliquis 
oblongis  grosse  serratis  pilosis.  peduneulo  tri- 
floro  petiolo  æquali  piioso . calycis  laciniis  lincari- 
laneeolati.s  tubo  eorollæ  niulto  brevioribus;  eo- 
rolbe  luis.:  oblique  di'curv  o basi  sibboso  a-quali , 
limbo  obli(|uo.  laciniis  subrotumlo-ovatis  anlieà 
inajori,  annuio  dorso  fixn.  Li.sol.  (paue.  mutai  ) 

Trevirania  candida  D.xe. 

Achimenes  candida  Lixdl.  Journ.  of  Hort.  Soc. 
III.  317. 

Achimenes  Knighti , Calai.  Knight  et  Prrry. 


La  Trerirania  candida  a été  présentée, 
nu  printemps  dernier,  à la  Société  d'horti- 
culture de  Londres,  par  M'  G.  U.  Skinner, 
qui  l’a  rapportée  ou  reçue  du  Guolcmala. 
Voici  la  description  qu'en  donne  le  Dr  l.ind- 
ley,  qui  la  publie  sous  le  nom  d’Achime- 
nes  candida  : 

« La  plante  atteint  un  pied  et  demi  de 
hauteur,  ses  tiges  sont  pourpres,  presque 
lisses,  garnies  au  sommet  seulement  de 
quelques  poils  raides,  divergents;  scs  feuil- 
les ont  quatre  pouces  de  longueur  environ. 
Ses  fleurs , d'un  demi  - pouce  de  diamètre, 
untlc  tube  jaunâtre,  le  limbe  blanc,  étalé, 
plane,  oblique,  chaque  lobe  tacheté  vers  le 
milieu  de  petits  points  pourpres,  plus  nom- 
breux dans  l'intérieur  du  tube.  Le  lobe  in- 
férieur est  d’un  blanc  pur  sans  macule.  Les 
fleurs sontdisposécs  généralement  par  trois  : 
celle  du  milieu  s’épanouit  la  première,  les 
deux  autres  s'ouvrent  quelque  temps  après.  » 

Le  Dr  Lindicy  passe  sous  silence  la  des- 
cription des  racines  qui  émettent  des  tu- 
bercules rhizomatiques,  squameux,  par  les- 
quels se  perpétue  l'espèce. 

Ayant  envoyé  un  échantillon  fleuri  de 
cette  plante  h M.  Dccaisne,  qui  s’occupe  en 

TOM.  IV. 


ce  moment  d’une  nouvelle  classification  des 
Gcsnériacées , travail  devenu  si  nécessaire, 
depuis  que  nous  sommes  redevables  au  con- 
tinent américain  d'une  si  grande  quantité 
de  nouveautés  de  cette  famille, j'ai  reçu  de 
notre  savant  collaborateur  la  note  suivante  : 

<i  La  piaule  que  vous  soumettez  à mon 
jugement  n’appartient  pas  aux  Achimenes 
proprement  dits.  Je  réserve  ce  nom  aux 
A.  langi/lora,  païens,  tjrandiflora , itici fo- 
lia, Lehmanni,  etc.,  chez  lesquels  la  corolle 
est  munie  d'un  long  tube  étranglé  a la  gorge 
et  d'un  limbe  large  et  étalé. 

Je  réunis  votre  plante  au  genre  Trevira- 
nia que  je  rétablis  et  qui  a pour  type  l’an- 
cien Columnea  erecta  ( = Ach.  coccinea  = 
Cyrilla),  Ces  plantes  s'éloignent  des  Achi- 
menes que  je  viens  de  citer,  par  la  brièveté 
du  tube  de  leur  corolle , par  leur  stigmate 
en  forme  d'entonnoir  au  lieu  d’étre  partagé 
en  deux  lobes  lancéolés , etc. 

Il  vous  suflira  de  jeter  les  yeux  sur  les 
ligures  des  Achimenes,  publiés  dans  lu 
Flore,  pour  reconnaître  la  nécessité  ab- 
solue de  diviser  ce  genre.  M.  Regel  a formé 
pour  VA.  argyrostigma  le  genre  Kôtlike- 
ria , et  il  a eu  raison. 
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D’autres  groupes  naturels  restent  encore 
à établir  pour  apporter  quelque  précision 
dans  les  caractères  génériques  des  Achime- 
tus,  telles  que  je  les  conçois.  » 


M.  Decaisne  revoit  en  ce  moment  une 
partie  de  son  travail  sur  les  Gesneriacées , 
les  colonnes  de  la  Flore  en  seront  prochai- 
nement enrichies. 

L.  VH. 


CILTIRE 

Le  lecteur  trouvera  4 l’article  Achimenes  multiflora  (t.  I",  p.  82)  tous  les  ren- 
seignements nécessaires  pour  la  culture  de  ces  sortes  de  plantes. 

L.  VH. 
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vent  qu’au  moyen  du  pincement  on  peut 
arriver  à réduire  non  seulement  les  dimen- 
sions de  quelques  plantes  vivaces  de  plein 
air,  mais  encore  4 modifier  leur  époque  de 
floraison.  Les  voici  : 

Pincement  opéré  le  1er  mai  1848. 

Orobus  lathyroides.  — Les  plantes  non 
soumises  an  pincement  ont  fleuri  le  15  mai,  j 
les  autres  le  50. 

Solidago  canadensi*.  — Les  plantes  Don 
opérées  ont  fleuri  le  6 juillet,  les  autres 
le  22. 

Pentslemon  Itichardsoni.  — Les  plantes 
non  opérées  ont  fleuri  le  12  juin,  1rs  au- 
tres le  14  juillet. 

Veronica  mnritima.  — Les  plantes  non 
opérées  ont  fleuri  le  20  juin,  les  autres  le 
16  juillet. 

Phlor  decussata.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  12  juillet,  les  autres  égale- 
ment le  12. 

Phlor  virginatis.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  23  juillet,  les  autres  le  23. 

Alt  lura  cunnabina.  — Les  plantes  non 
opérées  ont  fleuri  le  13  juillet,  les  autres 
le  22. 

Lynosiris  ri tlgaris.  — Les  plantes  non 
opérées  ont  fleuri  le  12  août,  les  autres  le 
12  du  même  mois. 

Diploslephium a mygda tiimm.  -Les plan- 
tes non  opérées  ont  fleuri  le  18  juillet,  les 
autres  le  25  du  même  mois. 


Leptandra  virginiana.  — Les  plantes  non 
opérées  ont  fleuri  le  19  juillet,  1rs  autres 
le  23. 

Pincement  opéré  le  19  mai. 

Phloxpanieulata.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  20  juillet,  les  autres  le  28. 

Galutella  Hauptü.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  12  juin,  les  autres  le  20. 

Solidago  aigantea.  — Les  plantes  non 
opérées  ont  fleuri  le  16  juillet,  les  autres  le 
4 août. 

Solidago  reflexa.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  18  septembre,  les  autres 
le  28. 

.Ister  versicolor.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  28  juillet,  les  autres  le 
1"  septembre. 

Aster  patulus.  — Les  plantes  non  opérées 
ont  fleuri  le  27  juillet,  les  autres  le  4 août. 

Veronica  spuria.  — Les  plantes  non  opé- 
rées ont  fleuri  le  1 1 juillet,  les  autres  le  1 7. 

Dans  l'intérêt  de  la  science,  s’il  est  bon 
de  faire  connaître  les  avantages  obtenus  par 
un  procédé  nouveau,  Il  ne  l’est  peut-être 
pas  moins  de  faire  connaître  sans  retour 
les  mécomptes  que  l'on  a éprouvés  afin  de 
guider  les  personnes  qui  voudraient  répéter 
les  mêmes  expériences,  et  qu'elles  puissent 
les  répéter  soit  4 une  autre  époque,  soit 
sous  des  conditions  différentes.  Ainsi  les 
plantes  qui  présentent  une  inflorescence 
(An  tuile  à la  pnf/r  421k.) 
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SU ITERE!  A BICOLOR. 

liseron  à fleurs  bicolores. 


Étym.  Dr  Sliuler.  botaniste  irlandais. 
Convolvulaceæ  § Convolvuleæ.  — Pciitandria-Monogynia. 


CHAHACT.  GENER.  — SepaJa  5 inæqualia. 
L'orolla  campanulata.  Stylus  1.  Stigma  bilobuni , 
lobis  ovalo-complanatis.  Capsula  1-locularis  i- 
s perin  a. 

Herba  indica  et  africana  volubilis. 

I)C.  Prodr.  IX.  p.  435. 

ShuUrnn  Cion.  Con».  orient.  p.  103.  — Palmier  *pe«.  E»di. 
GfD  PI.  3799  — Hrwitlia  Witir,  Madr.  Jour».  1837.  ei  W. 
rt  Aaa  in  Lisoca,  1838.  p.  212.—  Conmltult . Ifwmor»  aul 
( alyHt’jur  «prc.  A cct. 

CHARACT.  SPEC.  — SU.  caule  villuso,  foliis 
ovato-cordatis  integris  aut  sa-pius  sinuato-angu- 
latis  pctiolatis,  pt'dunculis  sa*pius  unifloris  folia 


superantibus  bractcatis,  braclcis  ovato-laiicrola- 
lis  foliaceis  acutis  pubcsccntibus,  sepalis  exterio- 
ribus  majoribus  involucrantibus  ovalo-obkmgis 
acutis  4-6  lincas  lougis,  corolla  vix  pollicari  Bi- 
colore extus  villosa , ovario  hirsutissiiuo. 
Shutereia  bicolor  Chois.  1.  c.  p.  104. 
Convolvulut  bicolor  Vhl.  Symb.  III.  p.  SIS. 
Bot.  Mag.  t.  2203.  — Ipomaa  bicolor  Sw.  Hort. 
Suburb.  ed.  2.  p.  289.  — Calyttcgia  Kcriana  Sw. 
1.  c.  p.  287.  — Convolvulus  involucratus  Bot. 
Reg.  318.  non  Spr.  nrc  Willd.  — Convole . tub- 
lobatus  Lias.  Suppl.  135.  — /pomœa  pundurw- 
formis  Dntot.  Mss.  — Conv.  timormsii  Dixth. 
— Hnvittia  bicolor  Stbod. 


Piaule  vivace  velue.  Tige  herbacée  cylin- 
drique. Feuilles  cordato-hastées,  ou  simple- 
ment cordées-sin lieuses,  ou  à lobe  médian 
ovale-acuminé,  cuspidé;  les  latéraux  beau- 
coup plus  petits,  horizontaux,  ovés;  pétiole 
cylindrique,  plus  court  que  lu  feuille  et  à 
peu  près  de  même  grosseur  que  les  ra- 
meaux. Pédoncule  1 -flore , solitaire,  plus 
long  que  le  pétiole,  dressé,  simple  ou  divisé 
en  deux  ou  trois  pédicelles  accompagnés 
chacun  de  deux  bractéolcs  oblongues-acu- 
minées.  Bractées  florales  étroites,  linéaires- 
lancéolées,  plus  courtes  que  le  calice.  Calice 
à folioles  assez  larges,  inégales,  velues,  per- 
sistantes, molles,  étalées,  recourbées:  les 
deux  folioles  externes  opposées , grandes  , 
égales,  ovales,  aiguës;  les  internes  plus 
petites,  ovales.  Corolle  soyeuse  à chacun 
des  angles  et  en  dehors,  de  couleur  nankin, 
à tube  d'un  violet  foncé,  en  forme  d’enton- 
noir évasé.  Les  étamines  dépassent  à peine 
l'orifice  du  tube;  les  filaments  subulés,  di- 
latés & la  base  en  une  sorte  de  membrane 
adnéc  au  tube,  y sont  parsemés  de  poils 
mous  et  blancs;  les  anthères  sont  ohlon- 
gues-sagitées,  dressées , jaunâtres  et  pres- 
que aussi  longues  que  les  filaments;  le 


style  cylindrique  se  termine  par  un  stig- 
mate bilobé,  légèrement  charnu,  papilleux. 
L’ovaire  est  globuleux,  velu.  La  capsule,  qui 
renferme  4 graines  il  test  lisse,  est  couverte 
de  longs  poils  mous. 

Dî»e. 

Je  suis  redevable  des  graines  qui  ont 
produit  ce  joli  liseron  h M.  Nalbalis  Rondot, 
qui  accompagna  M.  de  Lagrenée  en  Chine. 
Elles  ont  été  recueillies  dans  les  environs 
de  Canton. 

Semées  en  petites  terrines , sur  couche 
tiède , elles  ne  tardèrent  pas  à lever  et  de- 
vinrent promptement  de  jolies  plantes  qui 
fleurirent  la  deuxième  année. 

Le  Shulereiu  bicolor  perd  ses  tiges  en 
automne  et  demande  alors  à être  placé  dans 
la  partie  la  plus  froide  de  la  serre  chaude. 
Pendant  son  repos,  les  arrosements  doivent 
être  presque  nuis.  On  le  rempote  à la  fin 
de  janvier.  11  entre  bientôt  en  végétation. 

Dès  que  ses  tiges  se  montrent,  on  le 
place  près  des  jours,  et  les  arrosements 
qu’on  lui  donnera  devront  être  progressi- 
vement augmentés. 

On  en  laisse  courir  les  nombreux  ra~ 
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meaux  sur  un  treillis  circulaire,  auquel  on 
les  attache  en  les  distançant  de  manière  à 
ce  que  les  feuilles  finissent  par  cacher  en- 
tièrement l'intérieur  du  globe. 

En  mai,  on  le  place  en  serre  froide;  et  vers 
cette  époque  chaque  aisselle  de  feuilles  émet 
un  pédoncule  portant  une  fleur  solitaire 
d’une  couleur  vraiment  neuve,  qui  rappelle 
celle  du  Lis  ci  fleurs  nankin  ! Ces  fleurs  se 
succèdent  sans  interruption  pendant  trois 
mois.  L'aspect  de  cette  plante  est  à cette 


époque  des  plus  gracieux:  sa  croissance  est 
trapue , et  sous  un  petit  volume  elle  offre 
des  centaines  de  corolles  épanouies  sur  ses 
jeunes  tiges,  dont  les  feuilles  sont  d'un  si 
beau  vert  ! Après  sa  floraison  , pour  la  re- 
faire, on  la  place  à l’air  libre , à mi-ombre, 
et  on  la  rentre  avant  la  fin  de  septembre. 
Elle  perd  alors  ses  tiges,  et  l’on  recom- 
mence le  traitement  que  je  viens  d’indi- 
quer. 

L.  VH. 
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terminale,  et  qui  ne  développent  pas  faci- 
lement de  bourgeons  axillaires,  semblent 
n’offrir  aucune  chance  de  réussite.  Mon 
travail  devra  donc  être  suivi  avec  soin,  afin 
de  parvenirà  une  pratique  certaine  et  avan- 
tageuse. Aussi  n’ai-je  |>as  la  prétention 
d’avoir  atteint  les  limites  de  la  perfection  ; 
je  pense  au  contraire  que  les  mêmes  espèces 
déplantés,  pincées  à différents  degrés  de 
développement,  placées  à des  expositions 
opposées,  donneront  de  remarquables  ré- 
sultats. J’ai  cru  en  attendant,  et  dans  l’in- 
térêt de  l’horticulture,  devoir  signaler  ceux 
que  j’ai  obtenus,  afin  d’attirer  l’attention 
des  amateurs  sur  celte  partie  de  l’horti- 
culture. 

Voici  les  noms  de  quelques  plantes  sur 
lesquelles  j’ai  pratiqué  le  pincement  aux 
époques  que  je  viens  de  citer  et  qui  ont 
souffert  de  l’opération  : Delphinium  azn- 
reum  flore  pleno,  Aconilum  JVapeUus,  Cam- 
panula  lalifolia,  Baplisia  australis,  Pldo- 
mis  tulmrosa,  Thuliclrum  angustifolium, 
Clemalis  integrifolia,  Lgrhuis  chulcedonica, 
Delphinium  revolutum,  OFnotheraspeciosa, 
Achillea  filipendulinu,ffclenium  automnale. 

Si  le  pincement  a l’avantage  de  faire  pro- 
duire un  plus  grand  nombre  de  rameaux 
à fleurs,  j’ai  remarqué  que  ces  rameaux 
étaient  souvent  beaucoup  plus  faibles  que 
les  rameaux  normaux;  cependant  on  ren- 
contre des  exceptions  A cet  égard  ; il  est 
en  effet  plusieurs  plantes  sur  lesquelles  ces 


rameaux  sont  au  contraire  plus  forts  et 
beaucoup  plus  nombreux.  Le  pincement 
offre,  en  outre,  A mes  veux  un  avantage 
inappréciable,  c'est  qu’en  effet  les  plantes 
soumises  à celle  opération  sont  toujours 
plus  trapues  et  peuvent,  par  cette  raison, 
se  passer  de  tuteurs. 

Lorsque  j’ai  parlé  précédemment  des 
plantes  d’ornement  (ffeeue  horticole,  15  sep- 
tembre 1848),  il  en  est  une  que  j’ai  omise 
(û  dessein );  c’est  VAster  rersicolor  qui,  par 
scs  nombreuses  fleurs  d’un  blanc  rosé  pas- 
sant au  violet,  produit  un  effet  charmant 
pendant  tout  le  mois  de  septembre;  mais 
comme  elle  s’élève  un  peu  haut,  j’ai  voulu 
avant  de  la  mentionner  attendre  le  résul- 
tat du  pincement  auquel  je  l’avais  soumise. 
Aujourd’hui  je  puis  assurer  qu’elle  s’y  prête 
très  facilement,  qu’elle  se  passe  de  tuteurs 
et  qu’elle  donne,  sous  une  forme  trapue, 
une  masse  de.  fleurs  d’un  très  bel  effet. 
L’Aster  formosissimus,  par  scs  belles  et 
nombreuses  fleurs  d’un  rose  violet  qui  s'épa- 
nouissent en  même  temps  que  IM.  versicn- 
lor,  mériterait  certainement  aussi  une  place 
distinguée  sur  le  milieu  des  plates-bandes, 
si  elle  n’avait  pas  le  grand  inconvénient  de 
tracer.  J’avoue  cependant  que  cet  inconvé- 
nient ne  devrait  pas  arrêter  les  amateurs 
qui  possèdent  un  jardin  d'une  certaine 
étendue. 

Carrière. 

(Ifeeuc  horticole.) 
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Nous  avons  à diverses  reprises  dans  ce 
recueil  vanté  l'étrangeté,  la  beauté,  le  vo- 
lume, le  coloris  varié,  le  suave  parfum  des 
Orchidées  ; nous  avons  dit  combien  la  cul- 
ture en  était  facile,  et  nous  espérons  bien 
l’avoir  prouvé. 

Il  est  un  autre  point  de  vue  sous  lequel 
nous  devons  en  ce  moment  les  envisager, 
celui  de  leur  admission  dans  les  apparte- 
ments comme  décoration.  Quel  salon,  quel 
boudoir,  quelle  sallc-à-mangcr,  quel  cabinet 
est  de  nos  jours  sans  fleurs?  S'il  en  est  un, 
c’est  que  la  personne  qui  l'habite  est  abso- 
lument étrangère  aux  plus  douces  sensa- 
tions que  le  cœur  de  l'homme  puisse  éprou- 
ver; c’est  quelle  ne  connaît  ni  le  bunhcUr 
du  foyer  domestique,  ni  les  délicieuses  joies 
de  la  famille,  ni  les  tendres  expansions  de 
l’Ame,  ni  ...  . etc.;  le  culte  des  fleurs  pré- 
dispose doucement,  insensiblement,  à tous 
les  plaisirs  de  l'tlme.  Pour  qui  n'aime  pas 
les  fleurs,  le  soleil  n’a  que  des  rayons  trop 
chauds  en  été,  trop  froids  en  hiver,  la  rosé’ 
qui  diamante  les  pointes  des  herbes  est  in- 
commode et  mouille  les  pieds  ; le  murmure 
des  ruisseaux  est  monotone;  etc.,  etc.  Je 


Digitized  by  Google 


42  IJ 


-4S»- 


plains  le  prosaïsme,  l'œ.s  triplex  qui  cuirasse 
le  cœur  de  cet  homme  ! J’allais  ajouter  de 
cette  femme  : mais  quelle  femme  pourrait  ne 
pas  adorer  les  fleurs? 

De  toutes  les  fleurs  admises  dans  les  ap- 
partements, bien  peu  peuvent  y rester  un 
certain  temps  sans  dépérir,  sans  être  renou- 
velées. Les  Orchidées  tropicales , par  la 
nature  de  leur  végétation,  semblaient  tout 
naturellement  devoir  en  être  exclus.  C'était 
un  problème  assez  difticile  de  les  suspendre 
de  manière  à ce  qu'elles  devinssent  un  or-  : 
nement  et  non  une  gène.  Grèce  aux  élégants 
tasseaux,  dont  nous  empruntons  le  modèle 
à un  anonyme  anglais  (voir  les  deux  vi- 
gnettes ci-dessus),  on  pourra  facilement, 
gracieusement  suspendre  dans  un  salon  et 
notamment  de  chaque  côté  de  la  cheminée, 
ces  délicieuses  corbeilles  découpées  il  jour, 
véritables  dentelles  d’argile,  ces  branches 
d'arbres  pittoresques  où  l’on  élève  les  Stan- 
hopca,  les  Odontoglossum,  les  M iltonia,  les 
Cuttleya,  les  Lœlia,  les  Vanda,  les  Dendro- 
bium, les  Cyrlochilum , etc.,  aux  fleurs 
inimitables,  aux  parfums  sans  seconds. 


Rien  donc  de  plus  facile  désormais  que 
de  jouir  dans  les  appartements  des  senteurs 
délicieuses  et  du  coloris  floral  si  varié  des 
Orchidées.  Là  la  plupart  peuvent  y rester 
des  semaines  et  des  mois  entiers;  sans  dom- 
mage, avec  la  précaution  de  les  détacher  de 
temps  en  temps  pour  les  humecter  à l'aide 
de  la  seringue  du  jardinier,  et  on  peut  les  y 
admettre  dès  qu'elles  commencent  à entrer 
eu  fleurs. 

La  vignette  N“  1 représente  le  Dendro- 
bium pulcliellum,  orchidée  aux  grandes  et 
nombreuses  fleurs  blanches,  lavées  de  pour- 
pre et  d'orange  pèles , et  de  l’odeur  la  plus 
suave.  Elle  est  originaire  des  Indes  orien- 
tales. 

La  vignette  N"  2 représente  la  Phalœ- 
nopxis  amabilis;  nos  lecteurs  peuvent  con- 
sulter la  figure  et  la  description  de  cette 
plante,  l'une  des  reines  des  Orchidées,  dans 
le  tome  I"  de  la  Flohe. 

Cu.  L. 


f 171.  De  In  culture  îles  ( <rotti:s  dans  des  terre*  épuisée*. 


On  lit  dans  VUorticultural  Magazine 
(Janv.  18111)  ce  qui  suit  ; 

« Chacun  sait  quelle  difficulté  en  éprouve 
à cultiver  convenablement  la  Carotte,  dans 
un  jardin  dont  le  sol  a été  soumis  long- 
temps à diverses  autres  cultures.  A ce  su- 
jet, M.  Mac  lntosh,  jardinier  à Dalkeith, 
fait  l'observation  suivante  : La  culture  de 
la  Carotte  est  d’un  intérêt  assez  considéra- 
ble pour  les  petits  fermiers  ( Cotlagers ),  dans 
les  jardins  desquels  elle  ne  réussit  pas  sou- 
vent. Le  simple  procédé  suivant  a été  pra- 
tiqué, pendant  plusieurs  années,  dans  le 
jardin  du  comte  de  Morton,  à Dalmahoy, 
où  le  sol  refusait  de  produire  des  Carottes 
avant  son  adoption.  » 

n On  sème  les  graines,  à la  manière  or- 
dinaire, à l’époque  accoutumée.  Immédia- 
tement après , on  plante  ça  et  là  dans  les 
plates  bandes  une  certaine  quantité  de 


choux  de  Milan  (de  Savoie),  à fi  ou  6 pieds 
de  distance  les  uns  des  autres.  On  les  laisse 
végéter  pendant  tout  l'été,  et  l'on  obtient 
alors  une  récolte  de  grosses  et  saines  Carot- 
tes. Ceri  est  un  fait!  Quelle  en  est  la  cause? » 

Si  le  fait  est  vrai,  ce  dont  il  est  fort  per- 
mis de  douter,  car  on  est  tenté  de  le  regar- 
der comme  un  pull  d’Oulrc-Manchc,  il 
n’est  guère  explicable.  Les  déjections  radi- 
cales des  choux  (et  de  choux  tellement  es- 
pacés!) engraisseraient-elles  donc  cc  sol  au 
point  de  le  fertiliser?  Ou  bien  seraient-elles 
avidement  absorbées  par  les  spongioles  ra- 
diculaires des  Carottes,  malgré  la  distance? 
On  connaît  bon  nombre  de  faits  de  sympa- 
thie et  d'antipathie  entre  les  végétaux  ; mais 
celui-ci  serait  un  des  plus  remarquables. 

(Réo.) 
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DÉC  1818. 


gladiolus  rimens. 

glaykll  à fleuri  ringrntn. 

Étym.  V.  ci-dessus,  t.  K,  pl.  l-li.  Mars  1816. 
Iridaceæ.  — Triandria-Monogyuin. 


«2. 


CHARACT.  GENER.  - V.  ibidem. 

CHARACT.  SPEC.  — Glndinlus  ringetu  A \ HR 
Odoratus , rornlla  ringente,  raulc  cri'cto  simplici, 
foliis  cuslatis  vagi  liant  ibus  linearibus,  floribus 
raccinosis,  raccnin  submultifloro.  DC.  apud  Rk- 
iioiît.  LU.  III. 

violacrui,  odoratus,  corolla  ringente, 

raulc  basi  colnrato,  foliis  linearibus.  Pers.  Svn. 
I.  13.  N»  7. 

a.  Kl.  ringens,  var.  flore  cinereo  odorato.  foliis 
linearibus,  rtc.  Axdr.  Bot.  Rcp.  t.  27.  Redolt.  1.  c. 

b.  va r.multiflora,  fol.  sublineari- 

bus  costatis;  fl.  ring,  ciner.  odoratiss.  scapo  mul- 
lifloro.  Asn.  I.  e.  t.  227. 

minctatus  Jacq.  Coll.  IV.  IflO.  le.  rar.  II. 

t.  217.  Pbrs.  I.  e.  13. 

recurvut,  fol.  linear.  planis,  nervo  medio 


utrinque  promincntc.  cor.  campanulalo-ring.  la- 
teraliter  rompressula . laciniis  extimis  lanceolatis 
rccurvis,  later.  infimis  subeuneatis.  Gawl.  Bot. 
Mag.  t.  578.  L.  liant,  28?  Willd.  Spec.  I.  208. 
ner  Tai  s»,  (qui  est  tria  radiata  Jacq.  le.  rar. 
t.  280.  Ilot.  Mag.  t.  573.)  ncc.  L.  Fil.  Ait.  Mort. 
Kew.  ed.  2.  I.  90.  Reich.  1.  101.  Syst.  Vcgct. 
Murr.  86.  Guet..  Syst.  Nat  HO.  Willo.  I.  c.  208. 

earinaha  Hort.  Kew.  cd.  1. 1.  (U,  Wilid. 

I.  c.  211.  Guel.  I.  e.  VII.  lit.  Gawl.  Ann.  of  Bot. 
1 231. 

alatui  ScusKEï.et  Geins.  1. 12.  (ex  Gaw  l.) 

Ust.  Ann.  Bot.  st.  VI.  98. 

— — odonu  Salisr.  Prodr.  Hort.  10. 

frutit  (var.  y),  punctatus  odorus.  Tbcnb. 

Diss.  de  Glad.  12.  (Mill.  le.  157.  t.  235.  f.  2.) 

(E*  Cl*.  Bol.  Mag.  I.  e.  ri  Roai. 
et  Scmtt.  Sy»i.  1.  414.) 


Une  des  nombreuses  spécialités,  cultivées 
avec  une  prédilection  toute  particulière 
dans  l’établissement  Van  Iloutte,  est  la  col- 
lection des  espèces  cl  des  principales  va- 
riétés des  genres  Gladiolus,  Ixia,  Sparaxis, 
Tritania,  des  plantes  bulbeuses  enfin  (Iri- 
dacées  et  Liliacécs).  Cette  collection,  choisie 
avec  un  goût  épuré,  est  une  protestation 
éloquente  contre  l'injuste  oubli  dans  lequel 
les  amateurs  laissent  ces  plantes,  dont  l'in- 
florescence si  ample  et  si  riche  de  coloris, 
si  variée  de  formes,  attire  et  commande  l'in- 
térêt et  l'admiration  générale.  Mais  cet 
oubli,  cette  injustice,  dont  nous  accusons 
les  amateurs,  ne  serait-il  pas  dû,  en  partie 
du  moins,  à la  négligence  des  horticulteurs, 
peu  experts  dans  cette  culture, ou  détournés 
par  d'autres  soins  plus  importants  pour 
leurs  intérêts? 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire,  sans 
craindre  d'être  taxé  d’exagération,  que  ces 
sortes  de  plantes,  et  nous  l'avons  proclamé 


. bien  des  fois,  réunissent  tous  les  dons  que  la 
nature  s’est  plu  à déverser  sur  ses  enfants 
les  plus  favorisés  : fleurs  nombreuses  et 
amples,  coloris  de  toutes  nuances,  dans  les 
tons  les  plus  chauds  ou  les  plus  tendres, 
uniques  ou  multiples,  ou  panachés,  et 
odeur  souvent  exquise;  tels  sont,  très  som- 
mairement exposés,  les  avantages  qu’elles 
présentent  et  qui  les  recommandent  aux 
Anthophiles.  Ajoutez  à cela  une  culture 
aussi  facile  que  peu  dispendieuse  (Consultez 
encore  notre  notice  sur  les  Sparaxis  et  les 
Ixia  , Flore,  t.  II,  juillet  1846). 

La  plante,  qui  nous  suggère  le  préambule 
qu’on  vient  de  lire,  justifie  en  elle-même 
l’éloge  général  que  nous  avons  fait  et  du  genre 
et  de  In  famille  auxquels  elle  appartient. 
Ses  fleurs  amples  exhalent  le  suave  arême 
de  la  violette;  leur  coloris  est  tout  spécial 
et  n’appartient  à aucune  autre  plante,  que 
nous  sachions,  sauf  quelques  variétés  d’An- 
colies  ; c’est  en  général  un  bleu  tendre 
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violacé-ardoisé , très  finement  saupoudré 
(à  la  lettre!)  de  petits  points  plus  foncés; 
tous  les  pétales  au  sommet  passent  au  gris 
argenté  ; au  centre,  h l’intérieur,  plusieurs 
lignes  d’un  riche  bleu-violacé;  le  pétale 
inférieur  est  au  centre  ligné  d'or,  outre  les 
lignes  violettes,  qui  le  décorent  latérale- 
ment comme  chez  les  précédents;  enfin, 
la  base  et  le  tube  du  périanthe  sont  blancs. 
Elles  fleurissent  en  avril  ou  mai. 

Ce  Glayeul  était  depuis  longtemps  perdu 
pour  les  collections,  lorsqu’une  heureuse 
circonstance  en  fit  tenir  des  graines,  fraî- 
chement arrivées  du  Port-Natal,  sa  patrie, 
entre  les  mains  du  chef  de  l’établissement 
Van  Houtte. 

Descr.  Toute  In  plante  glabre;  gaine  radicale 
luisante,  blanchâtre,  finement  maculée  de  pour-  . 


pre.  Feuilles  3-4,  linéaires  très  allongées,  très 
étroites,  rigides-coriaccs  (I  p.  à 1 '/,  de  long, 
3-4  lig.  de  larg.);  nervure  médiane  très  proémi- 
nente. Scapc  robuste,  très  rigide,  haut  de  1 '/• 
à 3 pieds;  racéme  sub-B-florc,  subnutant, 
flexueux  , un  peu  renflé  aux  articulations.  Brac- 
tées (spathe)  foliacées,  géminées,  scmi-amplcxi- 
caulcs,  allongées,  l'intérieure  plus  petite.  Fleurs 
scssiles,  à limbe  campanulé,  semi-ringent;  à 
segments  recourbés  au  sommet  ; tous  oblanréolés; 
les  2 latéraux  inférieurs  plus  petits;  l’inférieur 
beaucoup  plus  étroit,  elliptique,  plus  long  que 
les  2 latéraux  signalés;  tube  court,  très  grêle, 
subcylindrique;  ovaire  oblong,  subtrigonc,  scs- 
silo,  triloculaire,  pauci-ovulé.  Filaments  stami- 
naux  blancs,  insérés  au  bord  du  tube  et  beau- 
coup plus  courts  que  les  segments  du  périanthe; 
anthères  linéaires,  sagittées  à la  base;  style  plus 
long  que  les  étamines;  stigmates  dilatés-folii for- 
mes, subarrondis,  concaves,  carénés.... 

Ch.  L. 


(ILTI’Ki: 


Consultez  la  notice  générale  que  j’ai  publiée  sur  ccs  sortes  de  plantes,  à l’occasion 
des  Sparaxis  et  des  Ixia  (V.  ci-dcssus  t.  II,  Juillet  1846). 


L.  VII 


MISCELLANÉES. 


f 172.  Un  mot  niip  In  multiplication  deo  Xoïer». 


Dans  plusieurs  pays,  on  greffe  les  diffé- 
rentes espèces  ou  variétés  de  Noyers,  quoi- 
que la  réussite  de  l'opération  ne  soit  pas 
toujours  satisfaisante.  En  effet,  si  on  excepte 
les  greffes  par  approche  et  celle  en  sifflet, 
les  autres  greffes  réussissent  très  difficile- 
ment; mais  il  est  inutile  de  recourir  à ce 
moyen  ; les  variétés  de  Noyers  se  reprodui-  ; 
sent  identiquement  de  semence;  il  suffit  de 
choisir  de  belles  Noix , de  les  stratifier  im- 
médiatement après  la  recolle,  et  de  les  se- 
mer en  avril,  pour  être  assuré  d'obtenir,  et 
très  promptement,  la  variété  que  l'on  a se- 
mée. Ainsi  la  variété  de  Jugions  regia  prœ- 
jmrturiens,  ou  Noyer  fertile,  rapporte  des 


fruits  dès  la  troisième  année  de  semis.  En 
général,  les  Jugions  regia,  quelles  que 
soient  leurs  variétés,  fructifient  dès  l’âge 
de  quatre  à cinq  ans;  il  n’est  même  pas 
rare  de  voir  dans  les  pépinières  des  Noyers 
porter  des  fruits  avant  d’avoir  même  atteint 
la  force  à laquelle  on  les  livre  à la  planta- 
tion dans  les  parcs  et  les  jardins.  Souvent 
un  Noyer,  de  force  à être  livré  au  com- 
merce , a déjà  donné  deux  récoltes,  c’est- 
n-dirc  quelques  noix,  à deux  époques  diffé- 
rentes. Il  en  est  de  même  pour  les  Noyers 
d'Amérique  et  les  Carya,  vulgairement  ap- 
pelât Hickory  aux  Etats-Unis;  mais  leur 
[La  suite  ù la  page  423*’.) 
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«3. 

VIEUSSEDXIA  GLAICOPIS. 

viki  sski  xie  à queue  de  paon. 


Étym.  Vicusseux,  médecin  genevois. 


I ri  dame.  — Monndelphiu-Trinndria. 


CHARACT.  GENER.  — Perigonii  corollini 
su  péri  hexaphyllo-rotati  la  ci  ni  is  exterioribus  basi 
uaguiculato-angustatis  sæpc  barba  tis,  interiori- 
bus  multo  minoribus  subulatis  v.  tncuspidatis. 
Statnina  3 disco  epigyno  imposita,  fifumentis  in 
tnbuni  connatis,  antheris  oblougis  basifixis.  Ova- 
rium  inferum  oblongo-prismaticum  trilocularc, 
ovulis  plurimis  in  loculorum  angtilo  ccntrali  bi- 
scriatis  horizonlalibu9  analropis.  Stylus  brévia 
liliformis,  stigmatibus  3 pctaloidco-dilatatis  bilo- 
bis  staminibus  oppositis.  Capsula  coriacea  obtuse 
trigona  trilocularis  loculicido-trivalvis.  Semina 
plurima.... 

Hcrbœ  capenses,  rhizomate  tuberoso,  foliis 
paucis  ensahs  y caule  tereti  paniculatim  ratnoso , 
floribus  infra  spathas  diphyllas  herbaceas  solita- 
riis  pcdicellatis. 

Vieuueuxia  DtiAiotnr,  Dissert.  Lugti.  Balat . 1776.  ifi-4*>. 
DC.  in  Ann.  du  Mu$.  II.  137.  Riimict.  LU.  t.  43.  Iridié  sp. 
L.  iug.  Hort.  Schcrtibr.  I.  10.  Morme  ipcc.  Jacq.  Hort. 
YM.  i.  20.  le.  rar.  I.  224.  Bot.  Hag.  I.  571.  593  696.  702. 
772.  1047.  1247.  — ? Frtuehenia  Em.  Ver*.  14. 

Erdlicii.  Gen.  PI.  1223. 


CHARACT.  SPEC  — V'.  corollæ  laciniis  exte- 
pioribus  patentissimis  majoribus  barbatis  oblu- 
sis , interioribus  rainimis  ipice  tridentati.s.  dente 
intermedio  longiore,  stigmatibus  stamlna  supe- 
rantibus,  caule  subramoso  foliisquc  linearirms 
glabris.  DC. 

t'ii-ujjfuxia  g ! auc  o pi. s DC.  Ann.  du  Mus.  t.  II. 
Ul.  Rbdout.  Lit.  I.  t.  12. 

Montra  trienspis  Kea,  Bot.  Mag.  t.  096.  772. 
Irù  Iricutpi»  WlLLD.  Spec.  I.  231.  Jacq.  lo. 
rar.  t.  222.  Collect.  IV.  99.  t.  9.  f.  I.  Pkbh.  Syn. 

I.  92.  Tm  n».  Diss.  13.  idkm.  Fl.  Cap.  1.  289. 

/rit  pavonia  Ci  ri.  Bot.  Mag.  1. 168.  non  Alio- 

RUM. 

Ferraria  tricuipis  WiLLn.  Enum.  Hort.  Berol. 

II. 691. 

Vieusteuxia  tricuspis  Cat.  Gorenk. 

Iris  tricuspidata  L.  Fil.  Suppl.  98. 

Yiriisscuxia  arislata  Delaroche,  Diss.  2.  33. 
Morata  glaucopit  Quorundah  et  Horti’L. 


Devant  les  Iris,  les  ilorœa,  les  Tigridia , 
les  Sparaxis,  et  tant  d'autres  plantes  de  la 
famille  des  Iridacées , le  peintre  désespéré 
de  l'éclat  de  ces  mille  couleurs,  brise  de 
dépit  sa  palette  impuissante , et  le  poëtc 
reste  muet,  abandonné  de  sa  musc  inhabile 
alors  à l’inspirer.  C’est  qu'en  vérité  aucune 
couleur  fabriquée  par  les  mains  de  l'homme 
ne  saurait  sur  la  toile,  le  bois  ou  l’ivoire 
rendre  le  coloris  brillant  et  multiple  de 
leurs  fleurs;  nulles  paroles,  quelque  élo- 
quentes ou  pompeuses  qu'elles  soient,  ne 
sauraient  exprimer  ces  teintes,  tantôt  écla- 
tantes et  pures , tantôt  mélangées  ou  fugi- 
tives, toujours  séduisantes.  Et  cependant 
tout  le  monde  veut  célébrer  les  Iris!  Les 
poètes  les  plus  célèbres  leur  ont  consacré 
quelques  vers  ; des  peintres  fameux  sc  sont 
plu  à les  reproduire  dans  quelques  unes  de 
leurs  plus  célèbres  toiles.  Le  père  Rapin  a 
dit  d'elles  : 

Ton.  iv. 


Tune  et  cœlcstis  quw  dicitur  Iris  ab  areu 
Splcndcbit,  flores  variata  coloribus  illis. 

Quos  pluvia  accipiunt  adverse  uubila  sale. 

H«t.  /i*.  /.  p.  222. 

Image  aussi  juste  que  gracieuse!  mais  poètes 
et  peintres  sont  encore  loin  de  la  réalité. 

La  petite  plante  qui  nous  a suggéré  ce 
préambule  (que  le  lecteur  peut  se  dispenser 
de  lire  par  crainte  d’ennui)  fait  partie  des 
Iridacées  et  possède  à un  haut  dégré  le 
brillant  coloris  qui  en  général  décore  ces 
plantes , si  éminemment  douées  par  la  na- 
ture. Sa  synonymie,  que  nous  avons  tâché 
de  rendre  aussi  complète  que  possible , in- 
dique suffisamment  que  sa  place  dans  le 
système  naturel  n’est  pas  encore  générique- 
ment déterminée  d'une  manière  certaine. 
Au  reste,  nous  l'avons  dit  ailleurs,  la  fa- 
mille à laquelle  elle  appartient  est  loin 
d'étre  aujourd'hui  a la  hauteur  de  la  science, 
et  appelle  une  prompte  et  sévère  révision. 

32 
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Malgré  l'époque  déjà  reculée  de  son  in- 
troduction en  Europe  (1776),  on  ne  la  ren- 
contre pas  fréquemment  dans  les  jardins. 
Comme  la  plupart  de  ses  alliées,  elle  est 
indigène  du  Cap  de  Bonne  Espérance,  d'où 
récemment  l’établissement  Van  Houttc  en 
a reçu  des  bulbes. 

Descr.  Le  bulbe  en  est  tuberculeux,  ar- 
rondi, du  volume  d’une  grosse  noisette.  II 
émet  une  seule  feuille  radicale,  engainante 
à la  base,  étroite,  dressée,  flasque,  glauces- 
cenlc,  longue,  ainsi  que  le  scapc,d'un  à deux 
pieds.  Celui-ci  est  dressé,  subramifié,  muni 
dans  sa  longueur  de  2 ou  ô squames  foliacées, 
linéaires,  engainantes,  appliquées.  Les  fleurs 
sont  très  grandes,  d'un  blanc  pur,  ornées 
au  centre  d'une  macule  d'un  bleu  magnifi- 
que, entourée  elle-même  d'un  cercle  brun  : 


opposition  de  couleurs  d'un  très  bel  effet. 
Elles  sont  pédicellées  et  sortent  de  spalhes 
étroitement  enroulées.  Les  pétales  (lacinics 
internes)  sont  arrondis,  ondulés,  étalés  en 
coupe,  submucronés  au  milieu;  les  onglets 
en  sont  dressés,  canaliculés,  presque  con- 
nivents  en  tube,  verdâtres  et  maculés  de 
points  pourpres  à l'extérieur,  jaunâtres  et 
pareillement  ponctués  eu  dedans , velus 
au  sommet;  les  lacinies  internes  sont  très 
petites,  découpées  en  trois  dents,  dont  l’in- 
termédiaire plus  longue  et  souvent  tordue 
en  spirale  (d'où  le  nom  tricuspù,  à 5 dards). 
L’ovaire  est  subcylindrique  et  terminé  par 
un  style  à trois  stigmates  subpétaloïdes, 
bifides,  blancs,  nuancés  de  bleu,  et  plus 
longs  que  les  étamines 

Ch.  L. 


CH.  Tl  B K. 

On  devra  appliquer  à celte  plante  les  consulter,  notamment  et  avec  fruit,  la  notice 
mêmes  errements  de  culture  que  j'ai  à di-  liorticulturalc  que  j'ai  donnée  à l’occasion 
verses  reprises  recommandés  pour  mener  à des Sparaxis  et  des  Ixias  (t.  Il,  juillet  1816). 
bien  dans  nos  jardins  les  plantes  bulbeuses 

du  Cap.  Ainsi,  à cet  égard,  le  lecteur  peut  L.  VH. 
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| 172  (Suite).  Un  mot  sur  In  mnltlplicntion  de#  Noyer#. 


fructification  est  plus  tardive.  Cependant, 
le  Juytanx  nigra,  le  citierea  et  le  ailhiirlira 
rapportent  des  fruits  dès  l'âge  de  cinq  à 
six  ans. 

Pour  conserver  les  Noix,  il  est  essentiel 
de  les  stratifier;  on  les  plante  alors  comme 
les  Amandes;  on  les  inet  en  pépinière  après 
qu’elles  sont  germées,  en  ayant  soin  de 
rogner  le  jeune  pivot  de  manière  à faire 
produire  des  racines  horizontales.  Cette 
opération  suffit  pour  déterminer  le  déve- 
loppement de  bonnes  racines  et  assure  la 
reprise  des  jeunes  plants. 

Nous  réservons  uniquement  la  greffe  pour 
les  variétés  de  Noyer  hétérophyfle,  à feuil- 


les laciniécs,  panachées,  qui  se  reprodui- 
sent rarement  de  graines  ; les  Erables  à 
feuilles  laciniécs,  pinnatifides,  panachées; 
les  Noisetiers  et  les  Bouleaux  à feuilles  laci- 
niées,  ainsi  qu'une  foule  de  variétés  de 
même  ordre,  ne  peuvent  se  multiplier  qu’à 
qu'à  l'aide  de  la  greffe,  de  la  marcotte  ou  de 
la  bouture.  Pour  celles-ci  le  semis  et  quel- 
quefois même  la  greffe  sont  incertains.  On 
voit  parfois  en  effet  ces  formes  laciniécs 
disparaître  lorsqu’on  les  ente  sur  des  sujets 
trop  vigoureux,  et  reprendre  des  feuilles 
entières. 

Cahozet. 

( Bevue  //orticolr.) 
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DEC.  DUS. 


tôt. 

BESSERA  ÏINIATA, 

bkss ère  à fleurs  vermillon. 


Ktym.  Besscr,  professeur  de  botanique  à Hrody  (Gallieic  autrichienne). 


Liliaceæ  § Agapantheœ.  — Hexandria-Monogyniu. 


CIIARACT.  (»K.\HR.  --  Ptriyonii  corollini 
cainpanulati  limbo  sexpartito.  Stamina  (i  in  co- 
ronam  fauois  eylimlricain  sexdcntatnni  connata , 
fitammtis  cum  coronæ  dentibus  allcrnis  exsertis. 
Qvarium  sessile  triloculare;  ovulis  plurimis  bi- 
scriatis  adseendentibus  nnalropis.  Stylus  termi- 
na lis  ovario  continuas,  stiymate  capitato-dcpres- 
so  fimbriato.  Capsula  perigonio  stipula  trilocula- 
ris  septicido-trivalvis.  Sernina  plurima  biscriata 
adsccndentia  compressa , lesta  inemhranacca  atra. 

Herbu*  mcxicanœ  srapigcnp,  radiee  bulboso- 
luberosa.  foliis  radicalibus  junciformibus  stria- 
lis,  florum  uiubelln  terminali  spathacco-involu- 
erata.  perigonio  cum  pcdiccllo  continuo. 

Eitucii.  Gen.  IM.  1113. 

(Paucia  matati»  ) 


lit t%rr<\  Scm t t.  Fil.  in  Unna-i , 1820.  p.  121.  Sm.  Ycgrl. 
VII.  990.  Phanum  W.  Ilio.  Bol.  lien  I 1546.  I.ixai.  ttol 
Heg.  b.  ».  1839  t.  43.  Mai»».  Gen  399  ,302  . 

CIIARACT.  SPEC.  — It  grsciiis.  fnliis  iun- 
ciformibus  piano -rotundatis  scabridis  strialis 
(striis  luinutissiinc  dcnticulatis) , s pallia*  Ibliolis 
ti  minimis  persistentibus  subcolorutis,  ttinbcllti 
7-12-flora,  floribus  vividc  miniatis.  pcdiccllis 
bractcatis,  segmentis  apicc  jmpillosis . urccolo 
dental»,  staininuin  lilamrntis  papillilcris,  antlic- 
ris  unitorularibus  chartuccis  in  anguhim  pliralis. 

Bessera  miniata  Non. 


On  connaît  aujourd'hui  trois  espèces  de  : 
ce  genre,  les  B.  élégant,  Scbclt,  Cl.,  Her- 
bert! G.  Dox.  ({‘barium  /islulotum  W.  IIehb. 

I.  c.)  et  celle  que  nous  annonçons.  Elles 
habitent  toutes  trois  le  Mexique,  cette  terre 
si  riche  en  végétaux  de  toutes  sortes , et 
sont  fort  voisines  entre  elles,  quoique  suf- 
fisamment distinctes.  M.  Lindley,  en  pu- 
bliant une  figure  de  la  Bessera  élégants, 
fait  ressortir  les  différences  qu’elle  présente 
avec  la  B.  Herbert i.  Celle  dont  il  s’agit  se 
rapproche  de  toutes  deux  par  le  faciès, 
mais  en  diffère  assez  pour  la  regarder 
comme  nouvelle.  Ainsi  son  coloris  est  en- 
tièrement d'un  vermillon  sanguin , à peine 
interrompu  au  sommet  des  segments  par 
une  ligne  verdâtre  peu  visible;  tandis  que 
chez  les  deux  autres,  le  tube  est  d'un  vert 
assez  intense,  qui  se  prolonge  en  une  large 
ligne  de  la  base  au  sommet  des  segments. 
Son  urcéole  staminal  est  denté,  et  non  uni, 
comme  dans  la  B.  Herbert!;  son  stigmate 
est  rapité,  hypoerntérimorphe , fistulcux  et 
frangé , et  non  trilobé  et  papillcux , comme 
dans  la  B.  élégant,  etc.  Nous  pourrions 


prolonger  ce  parallèle,  qu’établira  mieux  la 
description  suivante.  Notons  toutefois  ici 
une  circonstance  importante,  la  forme  des 
anthères.  Dans  la  figure  de  M.  Lindley, 
elles  sont  distinctement  oblongues  et  bilo- 
culoircs,  subbasifixes;  dans  celle  de  M.  Her- 
bert, clics  sont  médifixes,  mais  la  médio- 
crité du  dessin  ne  permet  pas  d’en  juger 
exactement  la  forme  : inconvénient  auquel 
ne  supplée  pas  la  description  de  l'auteur, 
qui  se  contente  de  dire  qu'elles  sont  petites, 
versatiles  et  fixées  par  le  milieu.  Dans  notre 
plante,  elles  sont  distinctement  unilocu- 
laires et  formées  d'une  membrane  charta- 
cée,  noirâtre,  dorsifixe,  dont  les  bords, 
après  l'émission  du  pollen,  se  retournent 
en  arrière  et  forment  l'angle  par  devant. 

Desch.  Le  bulbe  est  petit,  luniqué  exté- 
rieurement. Il  s'en  élève  deux  ou  trois 
feuilles,  fistulcuses,  filiformes,  raides,  sea- 
bres,  arrondies  dorsalemcnt.  planes  en  des- 
sus, longues  de  12  à 18  pouces,  et  souvent 
rougeâtres  à la  base.  Elles  sont  couvertes  de 
cotes  ou  stries  élevées,  dont  les  intervalles 
plans , parsemées  de  très  petits  points 
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blancs;  et  doivent  leur  nature  rude  à des  ; 
dents  extrêmement  ténues,  dont  les  côtes 
sont  hérissées,  et  qu’on  ne  peut  voir  qu’à 
l’aide  d'un  verre  grossissant.  Le  scape,  or- 
dinairement de  la  longueur  des  feuilles,  est 
glauque , cylindrique , rigide  et  se  dilate  au 
sommet  où  il  porte  une  spatlie  de  six  très 
petites  folioles  imbriquées- alternes,  rou- 
geâtres, deltoïdcs-acuminées,  étalées,  per- 
sistantes, du  milieu  desquelles  s’élèvent  en 
ombelle  7,  10  ou  12  fleurs  (ou  plus?). 

Chaque  pédicellc,  long  d’un  pouce,  ar- 
qué-nutant,  est  rougeâtre  et  porte  h sa  base 
une  petite  bractée  linéaire.  Les  fleurs  sont 
nutantes,  campaniformes , tout  entières 
d’un  minium  sanguin  vif  en  dehors,  blan- 
ches en  dedans,  où  chaque  segment  est 
bordé  et  rayé  au  milieu  d’une  triple  ligne 
d'un  rouge  semblable  à celui  du  périgone, 
et  qui  borde  également  la  base  de  l’urcéole 
staminal.  Le  tube  en  est  très  petit,  tur- 
biné; les  segments  droits,  ovés-lancéolés , 
les  internes  plus  étroits,  oblongs;  tous  à 


peine  aigus  et  terminés  par  un  petit  ap- 
pendice papillcux  presque  intérieur.  En 
dehors , et  vers  l’extrémité  des  segments , 
est  une  courte  ligne  longitudinale,  verte, 
à peine  sensible.  La  gorge  du  périgone  est 
occupée  par  le  tube  ou  l’urcéole  (véritable 
androzone)  que  forment  les  étamines  par 
leur  dilatation  et  leur  soudure.  Cet  urcéole 
est  d’un  blanc  pur  et  uni-denté  entre  chaque 
filament.  Ceux-ci  sont  d'un  riche  violet,  ro- 
bustes et  hérissés  de  petites  papilles,  peu 
visibles  à l’œil  nu. 

Nous  avons  décrit  plus  haut  les  anthères 
et  le  style,  qui  est  d'un  violet  pâle.  Le  pol- 
len est  d’un  bleu  cendré.  L’ovaire  est  trigone 
arrondi, triloculaire,  les  ovules  bisériés  dans 
chaque  loge. 

Cette  petite  plante  lutte  d’élégance  et  de 
grâce  avec  ses  deux  sœurs,  et  clics  forme- 
ront toutes  trois,  dans  un  parterre,  un 
charmant  trio  végétal. 

Ch.  L. 


(implication  dca  K-'Ignrr*- 

Fig.  I.  Urcéole  staminal.  Fig.  2.  Une  étamine  vue  derrière  après  l'anthèse.  Fig.  3.  La  même 
vue  de  3/4  Fig.  4.  Ovaire  et  style.  Fig.  3.  Coupe  transversale  du  premier. 


CVLTIKE. 


Les  Bessera,  originaires  des  montagnes 
du  Mexique , se  contentent  chez  nous  de 
l'abri  d’un  châssis  froid,  où  on  les  plante  en 
pleine  terre,  et  qu’on  enlève  pendant  toute 
la  belle  saison.  Là  ces  plantes  croissent  en 
liberté  et  acquièrent  une  vigueur  et  un  co- 
loris intense  qu’elles  n’auraient  pas  en  serre. 
Leurs  fleurs  se  conservent  longtemps  fraî- 
ches, et  paraissent  au  commencement  de 
l’automne.  On  donnera  quelques  arrose- 
ments abondants  pendant  la  végétation , 
mais  sans  les  prodiguer , et  on  les  cessera 
entièrement  pendant  l’hiver.  On  voit  que 


leur  culture  est  en  général  celle  des  autres 
plantes  bulbeuses.  On  peut,  après  la  fanai- 
son  totale,  en  séparer  et  en  planter  à part 
les  jeunes  cayeux  qu'elles  auront  fournis. 

Leurs  graines  seront  semées  en  terrines, 
à froid  et  en  serre,  ou  plutôt  à chaud,  en 
raison  de  l’époque  avancée  de  la  saison, dans 
laquelle  on  les  obtient.  On  pourrait  toute- 
fois ne  les  semer  qu’au  printemps,  en  les 
conservant  dans  un  lieu  sec  et  à l’abri  de 
la  gelée. 

L.  VH. 
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| 175.  Grande  Fête  hortlenltarale, 

Donnée  à Boston  (Étals-Uni*),  le  22  septembre  dernier. 


L'horticulture  est  désormais  entrée  dans 
les  mœurs  des  nations;  elle  progresse  et 
grandit  chaque  jour  ; elle  fait  la  conquête 
du  monde,  conquête  douce  et  paisible,  qui 
apporte,  dans  les  familles,  avec  le  culte  des 
fleurs,  des  joies  pures,  des  jouissances  sans 
mélange  d’amères  pensées. 

L’horticulture  a grandi,  grâces  aux  efforts 
éclairé^  et  incessants  des  sociétés  qui  se  sont 
créées  successivement  et  à l’cnvi  sur  presque 
tous  les  points  du  globe.  Aujourd'hui,  elle 
grandira  encore  et  plus  stable  qu'aucune 
autre  des  institutions  humaines,  elle  ne 
saurait  périr.  Et  la  grande  fête,  donnée 
dernièrement  i Boston , peut  donner  une 
idée  de  sa  force  et  de  sa  vitalité. 

La  Société  d'Horticulturc  du  Massassu- 
chctls  a voulu  célébrer  son  vingtième  anni- 
versaire par  un  grand  festival,  qui  a eu  lieu 
le  22  septembre  1848,  dans  la  salle  Faneuil, 
à Boston.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
retracer  convenablement  ici  toutes  les  splen- 
deurs de  cette  fêle,  où  plus  de  cinq  cents 
dames  magnifiquement  parées  et  messieurs 
prirent  place  !>  un  banquet  où  brillaient 
accumulés  à l’cnvi  les  produits  de  Flore  et 
de  Pomone.  Au  fond  de  l’immense  et  anti- 
que salle  siégeaient,  sur  une  haute  estrade, 
le  président  et  les  membres  dignitaires. 
Derrière  eux  une  profusion  de  plantes  de 


toute  espèce,  groupées  avec  art,  déployaient 
tout  le  luxe  de  leur  végétation  ; tandis  que 
la  galerie  supérieure  présentait  le  même 
luxe  de  décoration.  Autour  des  deux  rangs 
de  colonnes,  s'enroulaient  des  guirlandes 
de  fleurs  fraîches.  Sur  les  murs,  on  lisait, 
bordées  gracieusement  de  même , des  sen- 
tences tirées  des  poètes  qui  ont  le  plus 
aimé  la  nature  et  les  jardins;  tandis  que 
se  lisaient  sur  des  transparents  les  noms 
des  botanistes,  des  horticulteurs  qui  ont 
rendu  le  plus  de  services  h l'horticulture 
par  leurs  écrits  et  leurs  talents.  Derrière 
les  convives  circulait  sous  la  colonnade 
une  foule  empressée  et  brillamment  parée 
de  personnes  invitées  : et  toutes  ces  fleurs, 
ees  toilettes,  ces  frais  visages  féminins  bril- 
lant aux  foux  multiples  d’un  vaste  lustre 
au  gaz,  resplendissaient,  attiraient,  brouil- 
laient les  regards,  tandis  que  les  sons  d’une 
musique  choisie  enchantaient  les  oreilles. 
Force  discours  furent  prononcés  pour  la 
circonstance,  et  chaudement  applaudis,  etc. 
La  vignette  ci-contre,  exécutée  par  un  té- 
moin oculaire , donnera  au  reste  à nos  lec- 
teurs une  juste  idée  de  ce  magnifique  fes- 
tival, qui  laissera  de  longs  et  aimables 
souvenirs  dans  l'esprit  de  tous  ceux  qui  y 
ont  assisté. 


-J-  174.  Dn  goudronnage  den  ouvrage»*  en  fer. 


Ce  procédé , fort  en  usage  à Trentham , 
résidence  du  duc  de  Sutherland,  parait  de- 
voir être  bien  préférable  îi  la  peinture.  Tous 
nos  ouvrages  extérieurs  en  fer,  rails,  grillages 
sont  goudronnés.  La  matière  employée  est 
1/3  de  goudron  de  Stockholm,  mêlé  avec 
2/3  de  goudron  de  gaz.  On  les  fait  bouillir  j 
ensemble,  et  par  un  temps  sec  et  chaud  , 
ou  l’étend  sur  le  fer,  au  moyen  d'une  brosse, 
en  une  couche  aussi  mince  que  possible. 
On  doit  en  opérant,  tenir  à portée,  un 


fourneau  allumé,  de  manière  il  tenir  le 
liquide  toujours  bouillant,  ce  qui  permet 
de  l’étaler  en  couche  plus  claire.  De  celte 
façon , il  sèche  plus  vite  et  présente  une 
surface  plus  dure  et  plus  unie. 

La  dépense  du  goudronnage  de  grilles 
ordinaires  est  estimée  à peine  à quelques 
centimes  par  mètre  carré,  et  il  peut,  dit-on, 
durer  neuf  ans. 

(Hart.  Jour m.  Janv.  1842.) 
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f 175.  De  dlver»  végétaux  dont  le»  fibre*  (1)  peuvent  être 
tlssncH  ou  former  de*  cordage*,  etc.  (1), 


Le  temps  n’est  plus,  où  le  chanvre  et  le 
lin  fournissaient  presque,  sinon  entière- 
ment les  seules  fibres  végétales  manufac- 
turées en  grand  en  Europe  pour  en  con- 
fectionner le  linge,  les  cordages,  etc.  fl 
serait  intéressant  de  donner  une  liste  des 
diverses  espèces  aujourd'hui  employées,  et 
plus  intéressant  encore  d’examiner  les  nom- 
breuses autres  sortes  que  l’on  pourrait  en- 
core ajouter  à cette  liste,  dans  differents 
endroits  du  globe,  et  dont  l'introduction 
ne  semble  pas  devoir  diminuer  la  consom- 
mation des  espèces  originales , telles  que  le  ' 
chanvre  et  le  lin.  Nous  en  citerons  en  ce  j 
moment  quelques-unes. 

1.  JUTE  (libres  du  Corchoru s capsulant). 

L'un  des  compartiments  vitrés  du  Musée 
botanique  est  rempli  par  des  échantillons 
de  fibres  végétales  indiennes  , extrême- 
ment longues  et  luisantes,  nommées  Jute,  \ 
ainsi  qu’un  cabas  ù riz,  d’une  très  gros- 
sière préparation  indigène,  cl  d’autres  ob- 
jets, de  même  nature,  dont  le  Musée  est 
redevable  aux  propriétaires  de  la  manufac- 
ture d'Heathfield  , à Dundee.  L'envoi  était 
accompagné  d’une  note , dans  laquelle  il 
était  dit  .<  que  ces  fibres,  il  y a dix  ans, 
étaient  inconnues  en  Europe,  et  qu'aujour-  | 
d'hui  on  y en  importait  annuellement  (en 
Angleterre!)  pour  une  somme  approxima- 
tive de  300,000  livres.  » 

Un  échantillon  de  la  plante  qui  fournit 
ces  fibres  est  placé  près  d'elles.  Il  est  né 
dans  le  jardin  de  Kew,  de  graines  envoyées 
par  ces  messieurs,  et  c’est  le  Corcburtis  cap- 
stilaris  de  Willdenow.  Nous  saisirons  une 
occasion  d’en  publier  une  figure  dans  notre 
journal  en  l'accompagnant  de  particularités 
plus  complètes.  Celte  plante  n’a  rien  de 
commun  avec  cct  arbrisseau  japonais  à 
fleurs  jaunes,  incorrerlcmcnt  appelé  Cor- 
clmrus  dans  nos  jardins  [et  qni  est  une 
rosacée  (3)],  et  appartient  à la  famille  des 


Tiliacées,  dont  les  divers  genres  et  espèces 
abondent  eu  fibres  utiles , depuis  le  gigan- 
tesque Tilleul  commun  jusqu'à  la  plante 
herbacée  annuelle  dont  il  est  question. 

2.  Toile  d'herbe  de  la  Chine. 

(Chimie  tjrau  cl oth.) 

Nous  avons  reçu  sous  ce  nom  de  M.  Jo- 
seph Woods,  junior,  un  très  beau  produit 
manufacturé  en  Chine , importé  pour  la 
première  fois  sous  forme  de  mouchoirs,  et 
plus  récemment  en  pièces  considérables , et 
comme  matière  supérieure  à tout  autre  pour 
fabriquer  des  chemises.  Grèce  aux  commu- 
nications bienveillantes  du  docteur  Wallich 
et  de  sir  Georges  Staunlon,  nous  croyons 
qu'on  peut  avec,  certitude  affirmer  que  cette 
toile  est  formée  avec  les  fibres  du  Btrhneria 
nivea  ( Vrlica  nivea  L.),  plante  de  la  famille 
des  L'rticacées.  Ici  encore,  on  remarquera 
la  même  ténacité  fibreuse,  existant  dans 
divers  membres  de  ce  groupe  végétal,  telle 
qu’on  la  voit  dans  l'ortie  commune  ( L'rlica 
aioica)  et  qui  est  plus  remarquable  encore 
dans  les  Vrlica  cannabina , heterophylla , et 
dans  une  autre  espèce  de  Btehmeriu  dont 
nous  allons  parler. 

3.  Le  PÜOAH,  ou  libres  de  Paya,  du 
Népaul  et  du  Sikkim. 

Nous  devons  la  connaissance  et  les  échan- 
tillons de  ccs  fibres  au  IV Campbell,  résident 
politique  de  la  Compagnie  des  Indes,  à Dar- 
jecling,  dans  le  Sikkim.  Ils  étaient  accom- 
pagnés d'échantillons  de  plantes  prouvant 
qu’elles  proviennent  du  Baehmeria  Paya 
Wall.  eat.  (Vrlica  frulescens  Roxb.,  non 
Tuuxb.),  espèce  botaniquement  très  voisine 
du  B.  nivea , dont  il  est  question  ci-dessus. 
Cette  pluntc  est  depuis  longtemps  employée 
en  grand  dans  l'Inde  à divers  usages,  et 
quand  elle  est  convenablement  préparée, 
on  la  dit  tout-a-fail  égale  nu  meilleur  lin 


(1)  Fibres;  c'est  pour  parier  ici  techniquement  «le  la  filasse  ou  de  Vcluupc. 

(2)  Articles  extraits  du  IIooklk's  Journ.  of  Rot.  I.  janv.  IKJït. 

(3)  Kcrria  japonica  DC.  ( Corcliorus  japonicus  Bol.  Mug.  t.  1290.)  [Rio.] 
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d'Europe;  en  attendant,  on  en  a fait  de  meil- 
leures voiles  de  navires  qu'on  n’en  pouvait 
eonfcctionncr  avec  tout  autre  plante  in- 
dienne. (in  cable,  qu’on  en  avait  forme,  a 
été  essayé  dans  l'arsenal,  dans  les  doks,  etc., 
et  a été  jugé  tout  aussi  bon  qu'aucun  de  ceux 
faits  en  chanvre  de  Russie  et  jusqu’ici  em- 
ployés. 

En  préparant  ces  fibres,  toutefois,  les 
indigènes  se  servent  de  fange  ; ce  qui  les 
embamcs.se,  rend  difficiles  à filer  et  en  gôte 
la  couleur;  ainsi  qu’on  le  remarque  dans  les 
échantillons  envoyés.  On  a fait  observer 
avec  raison  qu’en  se  servant  de  potasse 
dans  cette  préparation  (ce  qu’on  fait  inva- 
riablement pour  le  chanvre  et  le  lin  de  la 
Russie),  au  lieu  de  l’eau  et  d’argile,  la  cou- 
leur en  sera  améliorée, et  la  substance,  ren- 
due facile  h ouvrir,  n’oiïrira  plus  un  aussi 
grand  déchet. 

Les  fibres  des  Bcrhmeria  ni  reu  et  Pu  y a 
fournissent  donc  une  excellente  filasse;  et 
si  celle  du  dernier  était  préparée  avec  la 
perfection  que  donnent  h la  leur  les  ouvriers 
du  céleste  empire,  elle  pourrait  faire  con- 
currence à cet  article  sur  les  marchés  chi- 
nois. Les  deux  plantes  sont  remarquables 
par  le  blanc  de  neige  pur  du  dessous  de 
leurs  feuilles,  et  les  épais  fascicules  de  fleurs 
qui  naissent  sur  leurs  tiges. 

<.  OAD.VL,  ou  libres  du  Sterculia  viUosa. 

Le  genre  Sterculia  appartient  a une  fa- 
mille (Slerculiacées)  qui , comme  les  Malva- 
cécs,  scs  voisines,  d'un  côté,  et  les  Tiliacées 
de  l’autre,  abondent  en  fibres  tenaces.  Je 
cite  ici  VOadal , bien  que  notre  Muséum 
n’en  possède  point  d’échantillon,  parce  qu’il 
a été  cité  par  le  Dr  Campbell , dans  une 
notice  qu’il  a publiée,  et  parce  que  c’est  la 


première  fois,  que  nous  sachions,  qu'il  en 
est  question  en  Europe.  Toutefois,  on  n’en 
a pas  encore  fabriqué  de  linge;  on  ne 
l’emploie  dans  l’Inde  qu’h  confectionner  des 
cordages,  lesquels,  lorsqu'ils  ont  été  bien 
préparés,  ont  autant  de  force  que  le  meil- 
leur chanvre.  L'arbre  est  très  commun  dans 
les  Indes  orientales,  et  les  cordages  en  sont 
bientôt  fabriqués.  En  effet,  l’écorce  exté- 
rieure s’enlève  par  lanières  du  haut  en 
bas  de  l'arbre  avec  la  plus  grande  facilité, 
et  l’on  peut  fabriquer  des  cordes  très  sou- 
ples et  très  fines  de  l’écorce  interne,  tandis 
qu’avec  l’extérieure  on  en  fait  de  plus  com- 
munes. Ces  cordes  sont  très  fortes  et  très 
durables,  l’humidité  leur  est  peu  nuisible. 
C’est  de  cordages  communs  (faits  de  l'écorce 
de  ce  Sterculia!)  que  se  servent  les  chas- 
seurs d’éléphants  dans  les  Jongles. 

Fibres  du  Sterculia  yuttata. 

L’écorce  de  ect  autre  cs]iècc  de  Sterculia 
sert  à faire  du  linge,  et  Roxburg,  dnns  sa 
Flore  île  l'Inile,  décrit  ainsi  le  procédé  : 
« Les  Malabares  convertissent  l'écorce  de  cet 
arbre  en  une  sorte  de  vêlement.  L’arbre  est 
abattu,  éhrnnché;  le  tronc  en  est  coupé  en 
morceaux  de  six  pieds  de  long;  chaque  pièce 
est  incisée  perpendiculairement  ; l’écorce 
ainsi  cntr'ouvertc  est  entièrement  enlevée, 
découpée,  lavée,  puis  séchée  au  soleil.  De 
celte  manière,  et  sans  autre  préparation, 
elle  est  propre  à se  confectionner  en  vête- 
ments. « 

ti.  Musa  testais . Chanvre  de  Manille. 

Nous  donnerons  prochainement  une  no- 
tice détaillée  et  particulière  de  la  plante  et 
de  l’excellente  production  quelle  fournit. 


-J-  17C.  Abeille»  (Apis  melliftca  L.). 

ÉCONOMIE  HOnTICOCK,  APKXLTIWE. 


Comme  rien  de  ce  qui  intéresse  les  jar- 
dins, sous  quelque  rapport  que  ce  soit,  ne 
doit  rester  étranger  h la  Flore,  nous  devons 
tenir  la  promesse  que  nous  avons  faite  à nos 
lecteurs  en  traitant  dans  nos  colonnes  de 
l'éducation  des  Abeilles. 

Si  l’état  sociétaire  n'eût  été  le  but  de 
l’humanité,  les  abeilles,  vivant  en  commun, 


en  eussent  donné  l'idée.  Se  construisant 
des  maisons,  travaillant  sans  cesse,  fesant 
preuve  d’activité,  de  sobriété,  de  pré- 
voyance, repoussant  la  paresse,  s'armant  et 
combattant  avec  courage  l’ennemi  commun, 
entourant  leur  chef  de  soins  et  d’égards, 
ces  insectes  donnent  aux  hommes  l’exem- 
ple incessant  des  vertus  sociales,  en  même 


Digitized  by  Google 


424' 


-€&»- 


temps  que  leurs  tuteurs  et  l'instinct  géomé- 
trnl  et  essentiellement  economique  qui  pré- 
side à lu  construction  de  leurs  habitations 
est  un  sujet  de  méditations  profondes  pour 
l'observateur. 

HISTOIRE. 


On  distingue  plus  de  soixante  espèces 
d'abeilles,  parmi  lesquelles,  une  seule,  la 
plus  intéressante  par  sa  matière  et  le  profit 
que  l’homme  en  a su  tirer,  doit  ici  nous 
occuper. 

C'est  une  espèce  de  mouche,  à quatre 
ailes  transparentes,  à corps  velu,  brun. 
Une  description  complète  de  l’insecte  nous 
entraînerait  trop  loin  et  serait  ici  d’ailleurs 
parfaitement  inutile  ; le  lecteur  peut  h cet 
égard  consulter  tous  les  traités  d’EntomoIo- 
gie,  et  surtout  les  ouvrages  de  Réaumur  et 
d’Hobncr,  sur  ce  sujet. 

On  distingue  plusieurs  variétés  d’abeilles; 
parmi  lesquelles  un  préfère  celle  dite  /utile 
hollandaise,  en  raison  de  son  activité  plus 
grande,  de  sa  douceur  et  de  sa  facilité  a se 
laisser  apprivoiser. 

Une  ruche  on  essaim  contient,  au  grand 
complet,  une  mère,  appelée  vulgairement 
Reine;  plusieurs  centaines  de  milles,  plu- 
sieurs milliers  de  neutres  ou  ouvrières; 
mais  le  nombre  des  premiers  subit  bientôt 
une  notable  diminution  dont  nous  parlerons 
en  son  lieu. 

La  mère  ou  Reine  est  un  peu  plus  grosse 
que  l’ouvrière.  On  l’cn  distingue  au  premier 
coup  d’œil  à sa  tête  triangulaire  et  non 
arrondie;  des  yeux  écartés  et  non  presque 
confluents  sur  le  vertex,  son  ventre,  ou 
abdomen,  prolongé  en  pointe  et  armé  d’un 
aiguillon  (comme  les  neutres),  par  l’absence 
au  premier  article  des  tarses  postérieures  de 
la  brosse  (I)  qui  caractérise  surtout  l’ou- 
vrière ; enfin  des  ailes  plus  courtes  que 
celles  des  uns  et  des  autres.  On  l’en  distin- 
gue encore  par  les  dimensions  de  son  ab- 
domen, le  plus  souvent  en  état  de  gestation. 

Les  milles  sont  en  général  plus  gros  que 
les  ouvrières;  ont  la  tête  arrondie,  les  yeux 
presque  contigus  sur  le  vertex;  le  thorax 
ou  corselet  (poitrine)  velu,  le  ventre  plus 
convexe  que  celui  des  femelles  ; le  premier 
article  des  tarses  postérieurs  allongé  et  non 
quadrilatère,  comme  chez  les  ouvrières.  Ils 


(I ) Bouquet  île  poils  collecteur  «lu  |tollon  ries 
fleurs. 


manquent  d’aiguillon.  Le  grand  bruit  qu'ils 
font  en  volant  leur  a fait  donner  le  nom  de 
Bourdons. 

Les  ouvrières  se  reconnaissent  facilement 
à leur  taille  plus  petite,  et  surtout  à la  con- 
formation curieuse  de  leur  dernière  paire 
de  pattes.  Le  premier  article  du  tarse  d’icel- 
les présente  une  pièce  carrée,  qui  s'articule 
par  son  angle  supérieur  avec  la  jambe  de 
manière  h exécuter  sur  elle  un  mouvement 
de  ginglyrae  (va  et  vient),  à la  manière 
d'une  lame  de  couteau  qu’on  fermerait  et 
ouvrirait  alternativement.  L'angle  opposé 
ou  postérieur  est  libre  et  prolongé  en  une 
pointe  recourbée.  La  jambe  et  cette  pièce 
carrée  forment  ainsi,  par  leur  commune 
articulation,  une  sorte  de  pince,  fort  utile 
à l’insecte  pour  la  construction  des  alvéoles  ; 
nous  en  parlerons  en  cet  endroit.  Cette 
pièce  carrée,  présente  une  structure  cu- 
rieuse; lisse  en  dehors,  elle  est  garnie  en 
dedans  de  plusieurs  séries  transversales  de 
poils  raides,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom 
de  brosse;  la  jambe  elle-même,  en  raison 
de  sa  forme , a été  appelée  palette  triangu- 
laire ; et  le  léger  creux  qu’elle  présente 
extérieurement  a reçu  le  nom  de  corbeille. 
On  va  voir  l'usage  que  fait  l’insecte  de  ces 
divers  instruments. 

Telle  est  la  composition  animée  d'une 
ruche;  quant  à sa  composition  matérielle, 
la  suite  de  cet  article  nous  l'apprendra. 

Nous  avons  dit  tout  à l’heure  que  le 
nombre  des  mâles  subissait  un  notable 
changement  ; et  voici  comment  cela  arrive. 
Les  mâles,  ne  travaillant  pas  à la  construc- 
tion et  à l’entretien  de  la  ruche,  ne  concou- 
rant pas  à l’amas  des  provisions  de  bouche 
et  des  matériaux  de  bâtisse,  ne  sont  néces- 
saires â la  république  que  pour  la  féconda- 
tion des  femelles  ; et  une  fois  ce  fait  accom- 
pli, ils  lui  deviennent  à charge;  ce  sont 
alors  des  bouches  inutiles  dont  il  lui  im- 
porte, dans  l'intérêt  de  la  généralité,  de  se 
défaire  promptement;  car,  comme  nous 
l’avons  dit  encore,  point  de  paresse  chez  les 
abeilles.  Aussi , à une  certaine  époque  de 
l’année,  percent-elles  de  leur  aiguillon  tous 
les  mâles,  ceux  même  qui  étaient  près 
d'éclore.  Des  sentinelles  apostées  tuent  tous 
ceux  qui  étant  allés  marauder  rentrent  h 
la  ruche;  alors  tous  les  cadavres  sont  traî- 
nés nu  dehors  et  le  calme  renaît  après  le 
tumulte  et  le  enrnage. 


[La  mite  prochainement .) 
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Dionœa  Muscipula.  III.  PI.  280. 

Dipladenia  atropurpurca.  I.  page  167. 

— Uosa  camficstris.  III.  PI.  256. 

— splendens.  I.  page  171. 

— vincaeflora.  II.  Août  1846.  VI. 
Diplolæna  Dampicri.  II.  Juillet  1846.  III. 
Disa  grandiflorn.  II.  PI.  160. 

Disteganlhus  hasilatcralis.  III.  PI.  227. 

j Drymonia  crislnta.  IV'.  PI.  588. 

E. 

Ecbinarea  intermedia.  IV.  PI.  336. 
Eckinocactus  peclinifcrus.  II.  Juillet  1846. 
VII. 

Echites  peltata.  IV.  PI.  399. 

Edgworlhia  ebrysantha.  III.  PI.  289. 
Epaeris  autumnalis.  I.  page  21. 

— ininiata.  II.  Juin  1846.  IX. 
Epidendrura  macrochilum  var.  roseum.  IV'. 
PI.  372. 

— phœniccum.  II.  Jfciil846.VIII. 

— — var.  vanillosmum. 
IV.  PI.  306. 

Episcia  bicolor.  IV.  PI.  398. 

Erantbcmum  coccineum.  III.  PI.  240. 

Ei ica  Cavcndishiana.  II.  Août  1846.  X. 

— Ncillii.  U.  Mai  1846.  II. 

Eustoma  cxaltatum.  I.  page  227. 
Evolvuluspurpiirco-coeruleus.  II.  Mai  1846. 
III. 

F. 

Forsythia  viridissima.  III.  PI.  261. 
Framboisier  de  Faslotfl'.  IV.  PI.  380. 
Francisccaacuminata.il.  Août  1846.  VIII. 
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Fuchsia  ai'boresccns  sar.  syringæflora.  IV. 
PI.  416-7. 

— macranthn.  II.  PI.  151-2. 

Funkia  grandiflora.  II.  PI.  158-!). 

G. 

Gardénia  Dcvoninna.  HL  PI.  191. 

— floridavar.  Fortuneana.II.  PI. 177. 

— mallcifera.  III.  PI.  249. 

— Shcrbourniœ.  II.  Mai  1846.  X. 

— Stanleyana.  II.  Janv.  1846.  L 
Gelasine  azurea.  IV.  PI.  411. 

Gesneria  elliptica  var.  lutea.  II.  PI.  168. 

— Gardncri.  II.  PI.  145. 

— Geroltiana.  IL  Avril  1846.  IV. 
Gladiolus  gandavensis.  II.  Mars  1846.  I-Il. 

— ringcns.  IV.  PI.  422. 

Gloxinia  FyQana  (hybrida).  IV.  PI.  511. 

— gesnerioides.  II.  Févr.  1846.  III. 

— pallidiflora.  II.  Juillet  1846.  VIII. 

— speciosa  variet.  I1L  PI.  268. 

— Teuchleri.  (hybr.)  IIL  PI.  220. 

Gongora  Icucochila.  L paye  207. 

— odnratissima.  III.  PI.  229. 

H. 

Ilabrothuinnuscorymbosus.  II.  feu.  1846.  X. 

— elegans.  II.  Févr.  1846.  IX. 

— fasciculatus.  L page  275. 
Ilæmanlhus  multiflorus.  L page  28!). 
Hcbecladcs  biflorus.  II.  Mars  1846.  IV. 
Henfreya  scandens.  III.  PI.  251. 

Hibiscus  ferox.  IV.  PI.  400. 

Hillia  prasiantha.  III.  PI.  188. 

Hindsia  violacea.  L page  39. 

Hoya  belle.  IV.  PI.  399. 

— cinnaniomifolia.  IV.  PI.  310. 

— imperialis.  IV.  PI.  393-4. 

Hydrangca  involucrata  (L  pl.  III.  PI.  187. 

— pubescens.  IV.  Pl.  378-9. 
llypocyrta  leucostoma.  III.  Pl.  257. 

— scabrida.  III.  PI.  238. 

L 

Impatiens  plalypetala.  III.  Pl.  215. 

— repens.  IV.  Pl.  403. 

Inga  pulcherrima.  I.  page  57. 
lochroma  tubulosum.  L page  131. 
Ionopsidium  acaule.  IV.  Pl.  589. 

Iporaœa  tyrianthina.  IL  Avril  1846.  VIII. 


Ixura  Griflîthii.  III.  Pl.  275-4. 

— odorata.  II.  Juin  1846.  I-ll. 

— salicifolia.  III.  Pl.  217. 

J. 

Jacaranda  mimosiefolia.  III.  Pi.  185. 

L. 

Lælia  acuminata.  L page  51. 

Lcianthus  longifolius.  II.  Janv.  1846.  VIII. 

— umbcllatus.  II.  Pl.  171. 
Lcschenaultia  arcuata.  IIL  Pl.  219. 

— splendens.  II.  Pl.  176. 
Liebigia  speciosa.  III.  Pl.  271-2. 

Lilium  Brownii.  I.  page  257. 

— callosum.  III.  Pl.  230. 

— cordifolium.  III.  Pl.  216. 

— cximium.  III.  Pl.  283-4. 

— longiflorum.  III.  Pl.  270. 

— speciosum  rubrum.  III.  Pl.  276-7, 

— tcstaceum.  L page  221. 

Lindleya  mespiloides.  IV.  Pl.  357. 

Lobelia  hcterophylla  major.  L page  193. 
Lopimia  malacophylla.  IV.  Pl.  550. 

! Luculia  Pinccana.  L page  63, 

! Lycastc  Skinneri.  IV.  Pl.  303-4. 

Lyciura  fuchsioides.  L page  157. 

Lycoris  (Amaryllis)  aurca.  IV.  Pl.  410. 

M. 

Macleania  cordata.  IV  Pl.  312. 

Manettia  bicolor.  II.  Janv.  1846.  V. 

— miniata.  IV.  Pl.  517. 

Maranta?  ornata.  fol.  albo-lincatis.  IV.  Pl. 

413-4. 

— — fol.  roseo  lineat.  IV.  Pl. 

413-4. 

Methonica  Lcopoldi.  II.  Pl.  163-4. 
Mctrodorca  atropurpurca.  IV.  Pl.  337. 
Mitraria  coccinea.  IV.  PI.  385. 

Mulgedium  roacrorhizum.  II.  Juillet  1846. 
VI. 

N. 

Napoleoua  imperialis.  L page  L 

— Whitfieldii.  IV.  Pl.  386-7. 
Nelumbium  caspicum  speciosum.  III.  Pl. 
265-6. 

Nemophila  discoidalis  II.  Août  1846.  VII. 
Nepcnthcs  Rafllesiana.  III.  Pl.  213-4. 
Niphæa  albo-lincata.  III.  Pl.  210. 

— rubida.  III.  PI.  251. 
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O. 

Odontoglossum  grande.  L page  125. 
Oncidium  Inslenyi.  L page  243. 
Ornithogalum  aureum.  II.  Févr.  1846.  IV. 
Orothamnus  Zeyheri.  IV.  PI.  338. 
Oxyanlhus  versicolor.  II.  PI.  148. 
Oxypetalum  solanoides.  IV.  PI.  347. 

P. 

Pœonia  tenuifolia  fl.  pl.  IV.  PI.  308. 
Papliinia  cristata.  IV.  Pl.  335. 

Passiflora  Actinia.  II.  Avril  1846.  X. 

— amabilis  (hybrida).  III.  Pl.  209. 
Pélargonium  (variétés  de)  Centurion  et 

Honora.  IV.  Pl.  319. 

— (variétés  de)  Clown,  ffarle- 
quin,  Singularity.  IV.  PI.  382. 
Pcntarhaphia  cubensis.  III.  Pl.  297. 
Pcntstcmon  crassifolius.  L page  145. 

— Gordoni.  III.  Pl.  269. 

— miniatus.  III.  Pl.  232. 
Petasostylis  nigrescens.  L page  289. 
Phcrdranassa  chloracra.  L })age  151. 

Phajus  rosellus.  III.  Pl.  301. 

Phalænopsis  amabilis.  L page  201. 
Phalocallis  plumbea.  IV.  Pl.  395. 

Pharus  scaber  vittatus.  IV.  Pl.  316. 
Phycella  corusca.  IV.  Pl.  419. 

Phyllarthron  Bojcrianum.  II.  Mars  1846. 

VI. 

Physianthus  auricomus.  II.  Pl.  169. 
Pitcairnia  Altensleinii.  II.  Pl.  162. 

— — gigantca.  III.  Pl.  253-4. 
Plumbago  Larpenthæ.  IV.  Pl.  307. 
Poinciana  Gillicsii.  L page  301 . 

Potentilla  bicolor.  LL  Juin  1846.  VIII. 

— Macnabiana.  (hybr.)  II.  Pl.  149. 
— Sraoutii  (hybrida).  IV.  PI.  373. 
Prcpusa  Hookeri.  III.  Pl.  252. 

Priroula  Auricula  nigra  plena.  IV7.  Pl.  405. 
Prunier  Drap  d’or.  IV.  Pl.  396-7. 
Ptcrodiscus  speciosus.  II.  Jane.  1846.  VI. 

R. 

Reevcsia  thyrsoidea.  III.  Pl.  206. 
Rhaphistemma  pulclielium.  III.  Pl.  228. 
Rhododendrum  carneum  élégant  issimum. 

II.  Mars  1846.  III. 

— Gibsonis.  L page  109. 

— javanicum.  III.  Pl.  293-4. 


Rhododendrum  robuslissimum  fasluosum 
fl.  pl.  II.  Pl.  143-4. 

— Smithii  aureum.  L page  45. 
Rhytidophyllum  floribundura.  11.  Pl.  178. 
Ribes  albidum.  L page  17. 

— Gordonianum.  II.  Pl.  165. 

— sanguineum  fl.  plcno.  L page  247. 
Rigidclla  orthantha.  L page  251. 

Rosa  Brownii.  IV.  Pl.  366-7. 

Pose  jaune  de  Perse.  IV.  Pl.  364. 

— Thé,  dite  <i  cinq  couleurs  (de  Chine). 

IV.  Pl.  381. 

— tricolore  de  Flandre.  II.  Pl.  155. 
Ruellia  elcgans  (Roelia).  L page  295  et  note 

à la  fin  du  T.  L 
— macrophylla.  II.  Pl.  147. 

— Purdicana.  III.  Pl.  299. 


S. 


Salpingantha  coccinea.  L pag.  197. 

Salvia  oppositiflora.  IV.  Pl.  345. 

Satyrium  carneum.  IV.  Pl.  329. 
Schomburgkia  tibicinis  grandiflora.  L 
page  27 1 . 

Schubcrlia  auricoma.  II.  PI.  169. 

Scilla  biflora  purpureo-cœrulca.  II.  Août 
1846.  UI. 

Scutellaria  japonica.  II.  Février  1846.  VII. 

— Vcntenati.  III.  Pl.  295. 
Shutereia  bicolor.  IV.  Pl.  421. 

Silène  speciosa.  II.  Janv.  1846.  Vil. 
Siphocampyluscoccineus.  II.  Mars  1846. IX. 

— glandulosus.  IV.  Pl.  401. 
Sisyrinchium  grandiflorum  (Douglasii).  II. 

Pl.  146. 

— longistylum.  III.  Pl.  255. 
Solandra  laevis.  IV.  PI.  313-4. 

Sophronitis  grandiflora.  L page  113. 
Sparaxis  et  Ixia.  II.  Juillet  1846.  I et  II. 
Spiræa  Douglasii.  II.  Janv.  1846  II. 

— Lindleyana.  II.  Mai  1846.  V. 

— prunifolia  fl.  pieu.  II.  Pl.  153-4. 
Staehytarpheta  aristata.  II.  Juin  1846.  VI. 
Stanhopea  ccornuta.  II.  Pl.  181. 

■ — graveolens.  II.  Août  1846.  1-11. 

Stapelia  cactiformis.  L page  119. 

Statice  Fortunei.  II.  Mars  1846.  VIII. 

— frulescens.  IV.  Pl.  325. 

— imbricata.  IV.  Pl.  320-321. 

Stcmona  tuberosa.  II.  Mars  1846.  II. 
StcnocarpusCunninghami.III.  Pl.  189. 
Stiflin  ebrysantha.  IV.  PI.  391. 

Slrelitzia  augusta.  II.  Pl.  173-4. 
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Strobilanthes  lactatus.  IV.  PI.  346. 
Symplocos  coccineus.  II.  Juillet  1846.  X. 


V. 


T. 


Tacsonia  mollissima.  II.  Février  1846.  V. 
Thibaudia  pulchcrrima.  III.  PI.  243-4. 
Thunbergia  alata  var.  Ooddsii.  IV.  PI.  415. 

— cbrysops.  L page  27. 

Tillandsia  bulbosa  var.  picta.  III.  PI.  221. 

— splcndens.  II.  Mai  1846.  IV. 
Torenia  asiatica.  II.  PI.  157. 

Trevirania  candida.  IV.  PI.  420. 
Trichosanthcs  colubrina.  IV.  PI.  305. 
Tropæolum  albiflorum.  III.  PI.  241. 

— azurcum.  II.  Mai  1846.  VU. 

— brachyeeras.  IV.  PI.  368-9. 

— crenatiilorum.  II.  PI.  166. 

— Lobbianum.  II.  Janv.  1846.  III. 

— Smithii.  IV.  PI. 384. 

— speciosum.  III.  PI.  281 . 

— tricolorum.  IV.  PI.  368-369. 

— umbcllatum.  III.  PI.  302. 


Vnnda  Roxburghii.  II.  Févr.  1846.  II. 
Veronica  Lindleyana.  II.  Févr.  1846.  VIII. 

— speciosa.  L page  103. 

— — var.  rubra.  III.  PI.  196. 
Viburnum  macrocephalum.  III.  PI.  263-4. 

— plicatum.  III.  PI.  278. 

Victoria  regia.  III.  PI.  199-205. 

Vieusseuxia  glaucopis.  IV.  PI.  423. 

w. 


Warrea  cyanea.  L page  281 . 
Wcigelia  rosea.  III.  PI.  211. 
Whitlieldia  laterilia.  L page  183. 
Witscnia  maura.  II.  Août  1846.  IV. 


Z. 


Zauschncria  californica.  IV.  PI.  404. 


PLANCHES  NOIRES  ET  VIGNETTES. 


Acrides  Rrookci.  L page  94. 

Barkcria  clegaos.  L page  141. 

Bégonia  albo-coccinca.  III.  PI.  225  (texte). 
Bcjaria  æstuans  ) 

— coarctata.  f 332- 

Berberis  Fortunei.  III.  face  au  fol.  290*. 

— hypolcuca.  III.  page  262*. 

— parviflora.  III.  page  262(. 

Burlingtonia  rigida.  L puge  13. 

Caractères  de  la  perfection  dans  les  Pensées.  IV. 
PI.  363. 

Cascade  dans  un  foret  vierge.  III.  face  au  fol. 282°. 
Cedrus  Deodara.  IV.  PI.  333. 

Ceratostcma  longiflorum.  IV.  PI.  353. 
Châssis-Jalousies.  IV.  PI.  353. 

Citrus  japonica.  IV.  p.  411b  et  4121*. 

Clematis  Grahami.  ) ... 

— graveolens.  } ,V- 

Coryanthes  Fcildingii.  IV.  PI.  564-5. 
Cypripcdium  Lowii.  III.  face  au  fol.  291b. 
Dipladenia  splcndens.  L page  174. 

Drakca  clastica.  IV.  p.  40ÎM. 

Encephalartos  brachyphyllus.  III. apres  PI.  271-2. 
Epidendrum  iaeertinum.  IV.  PI.  576. 

Foret  vierge  au  Brésil.  III.  face  au  fol.  282. 


Fortunea  siuensis.  IV.  PI.  531. 

Gallinsecte  du  Chardon.  IV.  PI.  353. 

Gilia  elongata.  III.  face  au  fol.  291b. 

Jardin  (le)  de  la  Société  d’ Horticulture  de  Lon- 
drety  à Chiswick,  pendant  Fexposit.1V.  PI.  377. 
Lœlia  acuminata.  L page  53. 

Lilium  testaccum.  L page  225. 

Lonicera  angustifolia.  IV.  p.  407-8b. 

Lysianthus  splcndens.  IV.  PI.  353. 

Mcthonica  Leopoldi.  II.  page  163-4C. 

Napoleona  Heudelotii.  L page  3. 

— impcrinlis  (analyse).  L page  8. 

Notice  nécrologique  d’Herbert.  111.  après  PI.  X. 
Juillet  1847. 

Odontoglossum  grande.  L page  127. 

Oncidium  Inslcayi.  L page  245. 

Orchidées  (des)  comme  décoration  des  apparte- 
ments. IV.  p.  421®. 

Outils  et  ustensiles  nouveaux  de  jardinage.  IV. 
page  406°. 

Pentstemon  crassifolius.  L page  147. 

Phalænopsis  amabilis.  L page  203. 

Pinus  ccmbroidcs.  ) jy  pj 
— Gordoniana.  J 

Pointe  avancée  couverte  de  Tussac.  IV.  PI.  363. 
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Porte-scie  (de  la)  du  Pommier.  LV*  PI.  532. 
Rhododendrum  vor.  L. page  47. 

Rhy  neospermum  jasminoides.  111.  face  au  fol . 291 1». 
Rio  de  Janeiro  (Vue  de).  IV.  page  333. 

Silène  Schafta.  III.  face  au  fol.  291 b. 
Thermomètres.  111.  page  196k. 

Thibaudia  microphylla.  1A1,  PI.  332. 


Treillis  mobile.  IV.  page  380*. 

Tropæolum  albiflorum.  III.  PI.  241  (texte), 
l'Iluco  (nouveau  légume),  l'Ilucus  tuberosus.  I\  . 
page  406e. 

Vaccinium  leucostomum.  IV.  PI.  332. 

Voyage  en  pirogue.  III.  page  302* . 

Zauschncria  califoruica.  IV.  page  404b. 


M1SCELLANÉES. 


Abeilles.  III.  page  251b-  et  IV'.  424e. 

Achimenes  Escheriaua  (hybrida).  IV.  p.  405d. 

— patens  et  Liebmanni.  III.  p.  262h. 
Aconitum  autumnalc.  III.  p.  2719». 

Alstrœraères  du  Chili.  III.  p.  262*». 

Amaryllis  (Ncrinc)  sarnieusis.  III.  p.  262e. 
Androccntrum  multiflorum.  III.  p.  242d. 
Arundinaria  falcata.  III.  p.  245b. 

Avis  aux  amateurs  au  sujet  des  Gloxinias  figu- 
rées. NI.  p.  268b. 

Rejaria  æstuans.  IV'.  p.  328b. 

— cinnamomea.  IV.  p.  327d. 

— coarctata.  IV.  p.  328*». 

Berberis  Fortunci.  111.  p.  287*». 

— hypolcuca.  III.  p.  262g. 

— parviflora.  III.  p.  262C 
Caisses  à la  Ward.  III.  p.  28lp. 

Calystegia  pubescens.  III.  p.  263- 4b. 
Campylobotris  discolor.  III.  p.  260*». 

Cantua  bieolor.  III.  p.  242*». 

Caractères  de  la  perfection  dans  les  Pensées.  IV. 
p.  356*». 

Cedrus  Deodora.  IV'.  p.  343e  et  416-7*». 

Centaurca  amcricana.  III.  p.  270*». 

Ccratoslema  longiflorum.  IV.  p.  346*». 
Châssis-jalousies.  l\r.  p.  337*». 

Cilrus  japon  ica.  IV.  p.  411*»  et  412*». 

Clematis  graveolens.  IV.  374b. 

Climat  (du)  et  des  diverses  cultures  de  la  Chine. 

IV.  p.  581*»,  82*»,  85*>,  84b,  H-ib,  86-87d. 
Conditions  (des)  de  la  mise  à fleurs  de  lTnga 
pulchcrrima  et  de  quelques  arbrisseaux  en 
général.  IV.  p.  316e  et  317*». 

Conostylis  juncca.  III.  p.  239*». 

Conradia  floribunda.  IV.  p.  349*». 

Conservation  des  Artichauts.  III.  p.  301*». 

— «les  Pommes  de  terre.  IV'.  p.  388*». 
Coryanthcs  Fcildingii.  IV.  p.  358b-3G0b. 
Cotoncaster  complus.  IV'.  p.  338b. 

Couches  de  Melons  flottantes  dans  la  vallée  de 
Cashmire.  IV.  p.  340*>. 

Courte  excursion  dans  les  montagnes  des  Orgues  | 


et  dans  les  forets  vierges  au  Brésil.  111. 
p.  282  302e  et  IV.  p.  333. 

Culture  et  multiplication  de  l’Anemone  japon  ica. 
111.  p.  281b. 

— des  Azalées.  III.  p.  239*». 

— du  Brugmansia  suaveolens.  III.  p.  296b. 

— de  la  Canncbergc.  III.  p.  262b. 

— des  Carottes  dans  les  terres  épuisées.  IV. 

p.  42id. 

— du  Fuchsia  macranlha.  IV.  p.  313b. 

— — serratifolia  à l’air  libre.  IV. 
p.  401b. 

— du  Gardénia  Whitfieldii.  IV.  p.  406f. 

— du  Groseillier  épineux.  IV.  p.  396-7°. 

— de  la  Campanula  pyramidalis.lll.  p.302b. 

— des  I.anla nas  à Pair  libre.  111.  p.  266f. 

— du  Lisianthus  Russelianus.  III.  p.  273-4b. 

— du  Muguet.  III.  p.  30(M. 

— des  plantes  alpines.  IV.  p.  418e. 

— des  plantes  dans  la  mousse.  III.  p.  248b. 

— du  Poinscttia  pulchcrrima.  III.  p.  283-4b. 

I — du  Tro|«;olum  Lobbianum.  III.  p.  288*». 

— de  la  Vigne  dans  le  Nord.  III.  p.  266f. 

| Cypripedium  Lowii.  III.  p.  291*». 

Décoration  des  Parcs  et  Jardins.  IV.  p.  399b. 
Destruction  des  ClojHirtcs.  IV.  p.  393e. 

des  Fourmis.  IV.  p.  395»1. 
des  insectes  qui  attaquent  les  Camcl- 
lias  et  les  Rhododcndrums.  III. 

p.  262f. 

des  Rats  et  des  Souris.  111.  p.  300*. 
du  ver  blanc.  IV.  p.  342b. 

Distcmma  carinatum.  III.  p.  236b. 

Double  récolte  de  Melons.  III.  p.  237b. 

Drakea  clastica.  IV’.  p.  409d. 

Eaux  savonneuses,  employées  comme  engrais. 
III.  p.  252e.  • 

Echinocaclus  cxsculptus.  } ...  Qval 
hyboccntrus. ) 1,1  P 

Éducation  (de  P]  des  Conifères  par  semis.  IV. 
p.  3HUh  cl  390*». 
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DES  MATIÈRES. 


Effet  Idc  T)  du  pincement,  sur  quelques  plantes 
vivaces.  IV.  p.  APJb,  Ail  K,  et  Ails. 
Enccphalartos  tiraclij  pliyllus  (Mas).  III.  p.  2712. 
Epidendrum  lacerlinum.  IV.  p.  372b. 

— ornatum.  IV.  p.  .'ÔAb- 
Explorations  kotanico-horlicoles.  IV.  p.  372b. 
Familiarité  des  Rouge-Gorge.  IV.  p.  A09”. 

Fête  (grande)  horliculturalc  à Boston.  IV.  p.  A2A”. 
Fibres  de  divers  végétaux  qui  peuvent  être  tis- 
sues  ou  former  des  cordages,  etc.  IV. 
p.  A2Ad. 

Floraison  du  Lagerstrœmia  indica.  IV.  p.  378-9b. 
Forêts  de  Cedrus  Dcodara.  IV.  p.  3QW. 
Fortunea  sinensis.  IV.  p.  326t>  et  328. 

Fraise  Belle  de  Macbetaux.  IV.  p.  371b. 

Fraisier  Bee-hive.  III.  p.  27!)b. 

— — d’Aberdeen  (Bectilieation).  IV. 

p.  AtWb. 


Framboisier  de  tous  les  mois.  III.  p.  29|b. 
Fuchsia  acinifolia.  III.  p.  2A6b. 

Gallinsectc  du  chardon.  IV.  p.  3AA”. 

Gardénia  Staulcyana.  ) 

- Whitfieldii.  } lü’  P'  nir- 
Gesncria  Sebomburgkiana.  III.  p.  2fi7h. 

Gilia  elongata.  III.  p.  28|jb. 

— pharnaccoides.  IV.  p.  306b. 

Gloxinia  Teucblcri.  III.  p.  2A5b. 

Glycine  chincnsis  fl.  albo.  III.  p.  268b. 
Gongora  truneata  var.  Donckelaariana.  IV.  p.3361’. 
Goudronnage  des  ouvrages  en  fer.  IV.  p.  A2A”, 
Graines  (des)  du  cotonnier  employées  pour  en- 
graisser le  bétail.  III.  p.  Suty. 

Greffage  du  poirier  sur  aubépine.  (II.  p.  252e. 
Grenouilles  (des)  en  horticulture.  IV.  p.  392b  et 
393-Ab. 


Groupes  de  Rhododendrums.  III.  p.  253-A*>. 
Guano  (de  l'emploi  du).  IV.  p.  A01b. 

— (nouveau).  III.  p.  2A61'. 

Helianthus  orgyalis.  III.  p.  278b. 

Juglans  regia  var.  præparturicns.  IV.  p.  366-7b. 
Justicia  Ghicsbrcglitiana.  III.  p.  2A2b. 

Lantana  multicolor.  III.  p.  239'. 

Lilas  de  Libert.  III.  p.  252b. 

Lisianthus  splcndcns.  IV.  p.  3A9b. 

Loniccra  angustifolia.  IV.  p.  A07-8b. 

Maladie  du  Chêne.  III.  p.  27()b. 

Manière  de  foire  fleurir  le  Cyrtopodium  Ander- 
sonis.  IV.  p.  311  b. 

Maxillaria  sulfurina.  IV.  p.  330-2b. 

Mikania  fastuosa.  III.  p.  262”. 

Mission  botanique  du  D'  flooker  dans  l’Inde.  IV. 
318b,  3I!H  et  320-lb. 


Morphohqjje^végétale.  — Perigonioeollie.  IV. 

Moyen  de  faire  germer  les  vieilles  graines.  IV. 
p.  A03b. 

Multiplication  des  Chrysanthèmes  (Pyrcthrnm 
sinensej.  IV.  p.  Afl2b.’ 


Multiplication  des  Noyers  (un  mot  sur  la).  IV. 
p.  A221’  et  A23b. 

du  Paulownia  impcrialis  (sur  un 
nouveau  mode  de).  IV.  p.  AI2b. 

Note  sur  la  Rose  Thurct.  IV.  p.  AlOb. 

Notice  nécrologique  sur  William  Herbert.  III. 
p.  252d. 

Nouvelle  plante  légumièrc  en  Russie.  III . p.  262d. 

Nouvelles  Roses  de  la  Chine.  III.  p.  269b  et  3(gy, 

Observations  faites  en  Provence  sur  la  floraison 
printanière  des  Rosiers-hybrides  remontan- 
tes. IV.  p.  A03”-A03d. 

Oiseaux  (des)  dans  les  jardins.  IV.  p.  391b, 

Oncidium  Baueri  filipctalum.  III.  p.  238b. 

— Cavendishianum.  IV.  p.  330b-332. 

— Saltator.  III.  p.  237b. 

Orchidées  (des)  comme  décoration  des  apparte- 
ments. IV.  p.  A2I°. 

Origine  probable  du  mot  \\  aratah  appliqué  au 
Camellia  de  ce  nom.  III.  p.  296b. 

Outils  et  ustensiles  nouveaux  de  jardinage  IV 
p.  A06”-A06r. 

Passiflora  floribunda.  IV.  p.  333b, 

— Mcdusœa.  IV.  p.  373b. 

Perce-Oreilles  (sur  les  (Forlicula  auricularis).  IV. 
p.  396-397b  et  308”-308d. 

Pharus  scaber  vittatus.  III.  p.  2631*”. 

Phlox  Goethe.  . 

— Reine  Louise.  I 

— Standard  of  perfection.  / III.  p.  25|b. 

— Tallcyrand.  J 

Phyllocactus  grandis.  III.  p.  255b. 

l’hy  tolaccacsculcnta(nouvcau  légume).  IV.p.  398a. 

Pilocercus  chrysomallus.  III.  p.  2A2”. 

Pinus  cembroides.  IV.  p.  32Ab-323b. 

— Gordoniana.  IV.  p.  325b. 

Pittosporum  glabratum.  III.  p.  279b. 

Pivoine  Victoire  tricolore.  IV.  3A8b. 

Plalycarya  strobilacea.  IV.  p.  370b. 

Pois  vivace  à fleur  pourpre  (Lathyrus  latifolins 
var.  fl.  purpur.)  IV.  p,  396-397*. 

Polcnlilla  verna.  III.  p.  2Aflb. 

Porte-scie  (de  la)  du  Pommier.  IV.  p.  327”. 

Procédé  (proposé)  pour  obtenir  de  très  grosses 
Asperges.  IV.  p.  A06b. 

Protection  (de  la)  du  verger  contre  les  oiseaux. 
III.  p.  299b. 

Quelques  mots  au  sujet  de  la  greffe  forcée  des 
Rosiers.  IV.  p.  AI3-AIAb. 

Raves  et  Radis.  IV.  p.  AISb. 

Réhabilitation  de  la  rose  dite  Prémices  des  Char- 
pennes.  III.  p.  295b. 

Rhyncospermum  jasminoides.  III.  p.  2K8b. 

Rosa  Harrisonii.  III.  p.  26lb. 

Rose  (de  la)  à cinq  couleurs.  III.  p 300”. 

Seiodaphyllum  sp.  III.  p.  262' 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE  DES  MATIÈRES. 


Silène  Schafta.  III.  p.  286b. 

Soins  (îles)  à donner  aux  plantes  lors  de  leur  ré- 
ception. IV.  p.  341b. 

Spiræa  expausa.  IV.  p.  308d. 

Spirsea  prunifolia  fl.  pleno.  III.  p.  905. 
Stanhopea  insignis  leucochila.  III.  p.  971-2*'. 
Syringa  vulgaris  Libcrti.  III.  p.  2321*. 
Thermomètres.  III.  p.  IDA*1. 

Thibaudia  micropliylla.  IV.  p.  329b. 
Thunbcrgia?  fasluosa.  III.  p.  2X)r. 

Treillis  mobile.  IV.  p.  SSfK 
Trnprrolum  rhomlioideum.  III.  p.  836t>. 


Tussac  (Dactylis  cæspitosa)  (d'un  nouveau  four- 
rage, dit).  IV.  p.  3fl|l'-362*>. 

lllluco  (nouveau  légume),  üllucus  tuberosus.  IV. 
p.  4O0d; 

Vaccinium  leurostomum.  IV.  p.  329b. 

Végétatation  arborescente  de  l'Espagne.  III. 
p.  28H 

Vcronica  LindIeyana,spcciosa,  et  speciosa  rubra. 
III.  p.  243b.  ^ 

Verveine  Clothilde.  IV.  p.  342b. 

Vinca  major  var.  foliis  aurco-retieiilatis.  III 
p.  278b. 

Wcigelia  rosca  (notice  sur  la).  III.  p.  286-7d. 


* t ‘J.  I s t*  . . 

» • * . * I ^ I 

Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


j 


Digitized  by  Googl 


